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(Ob^evmiim  ptélmvmte. 


Ayant  réimprimé,  en  i8a8,  quelques  mémoireà 
de  géologie,  que  j'avais  composés  de  1808  à  181 3, 
je  fus  dans  le  cas  de  &ire  des  recherches  qui  me 
portèrent  à  croire  qu'il  serait  utile ,  pour  les  com« 
mençants,  de  trouver,  dans  un  ouvrage  peu  étendu  ^ 
les  principaux  éléments  de  cette  science  >  disposés 
dans  l'ordre  que  je  concevais.  J'hésitai  cependant 
à  entreprendre  ce  travail,  parce  que,  ne  pouvant  y 
donner  que  quelques  instants,  et  ayant  suspendu 
Inès  études  géologiques  pendant  quinze  ans,  je  sen- 


a 


ij  OBSERTATiON 

tais  que  je  ne  pourrais  mettre  toutes  les  parties 
mon  esquisse  au  niveau  des  connaissances  actuelle 
mais  deux  autres  considérations  me  déterminërero 
la  première^  c'est  que  pouvant  recourir  aux  1 
miëres  de  M.  Cauchy ,  ingénieur  des  mines  et  pi 
fesseur  de  minéralogie  et  de  métallurgie  à  Namu 
dont  Tinstruction  et  les  talents  sont  connus  par  ! 
succës  de  ses  cours  ^  et  par  les  mémoires  dont  il 
enrichi  les  recueils  de  l'Académie  royale  de  Bruxelld 
j*espérais  éviter  une  partie  des  écarts  dans  lesqui 
on  est  sujet  à  tomber ,  lorsque  l'on  travaille  isol 
ment.  La  seconde  considération ,  c'est  que  mon  b 
étant  seulement  d'être  utile  aux  jeunes  gens^  et  m 
de  feire  un  ouvrage  destiné  à  être  inscrit  dans  1 
festes  delà  science,  j'aurais  des  droits  à  l'indùlgienc 
Du  reste,  forcé  par  le  défaut  de  temps  dediminv 
autant  que  possible^  l'étendue  de  ce  travail^  j'en 
éloigné  tout  ce  qui  tenait  à  l'histoire  de  là  scienc 
ce  qui  m'a  mis  dans  le  cas  ^  non^-seulement  de  ne  f 
citer  les  sources  ou  j'ai  puisé  ^  mais  aussi  de  ne  p 
feire  connaître  les  noms  des  savants  aulquels  on  d 
vait  les  observations  ou  les  idées  qui  ont  éleVé 
géologie  au  point  oii  elle  est  actuellement.  Je  n'a 
en  conséquence ,  fait  de  citations^  qu'autant  qù'eU 
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me  paraissaient  absolument  nécessaires  pour  Fin-i 
telligence  do  sujet,  ou  lorsqu'il  s'agissait  de  faits 
plus  ou  moins  douteux ,  et  d'idées  plus  ou  moins 
hasardées,  qui  doivent,  pour  ainsi  dire,  demeurer 
«ous  la  responsabilité  de  leurs  auteurs.  On  sent,  par 
exemple,  que  si  j'avais  voulu  citer  le  nom  dett*  Cu« 
vier,  chaque  fois  que  je  me  servais  d'une  des  déter- 
minations de  ce  savant  anatomiste,  j'aurais  singu- 
liicement  alongé  mon  livre,  sans  rien  ajouter,  à  la 
réputation  de  Tillustre  auteur  des  Recherches  sur 
les  Ossements  fossiles.  Ainsi,  les  personnes  qui 
verront  figurer  leurs  découvertes  dans  mon  ouvrage, 
sans  l'indication  de  leurs  noms ,  doivent  •  être  •  con- 
vaincues que ,  bien  loin  de  vouloir  diminuei*  le  mé* 
rite  des  services,  qu'elles  ont  rendus  à  la.  science,, 
mon  silence 9  à  leur  égard,  provient  de  ce  que  je 
regarde  déjà  leurs  découvertes  ou  leurs  idées,  comme 
des  fiaits  évidents  ou  des  opinions  généralement 
admises* 

Les  mêmes  considérations  m'ont  mis   dans  le 
cas  de  ne  donner  que  des  principes  généraux,  et 
quoique  les  deux  branches  principales  de  la  géo- 
logie^ ne  soient,  que  la  description  de  la  terre 
considérée  sous  deux  points  de  vue  différents,  j'ai 
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cru  pouvoir  me  borner  à  citer  quelques  exemples  i 

*  j 

l'appui  des  définitions ^  sans  entreprendre  de  donner 
l.'indication  de  tous  les  lieux  où  Ton  connaît  la  chose 
définie.  Cette  marche  d'ailleurs  ne  me  paraît  pas  pri- 
senter  de  grands  inconvénients;  car,  pour  ce  qui 
concerne  la  géographie  physique ,  une  indication 
détaillée,  ne  serait  que  la  répétition  de  feits  que  Ton 
trouvedansles  géographies  ordinaires;  et^  quant  à  la 
géognosie,  la  prétention  d'indiquer  tous  les  lieux  où 
l'on  a  observé  les  difiEérents  terrains ,  que  l'on  dis- 
•  tingue  dans  l'écorce  du  globe,  aurait  non-seulement 
exigé  un  travail  bien  au-dessus  de  mes  forces ,  et 
aurait  donné  à  ce  livre  un  développement  qui  Teût 
tout-à<*fait  éloigné  du  but  que  je  me  proposais;  mais 
je  crois  que,  dans  l'état  actuel  de  la  science ,  il  con- 
vient que  les  ouvrages  généraux  se  bornent  à  tracer 
les  cadres,  en  laissant  aux  descriptions  spéciales, 
le  soin  d'en  fiaire  l'application  aux  différentes  locali» 
tés.  Cependant,  tout  en  partant  de  ce  principe ,  j'ai, 
pensé  qu'au  lieu  de  fiaire  des  descriptions  générales 
de  chaque  terrain,  il  était  souvent  préférable  de  dé-> 
crire  des  exemples  de  ces  terrains,  pris  dans  des  iieqx 
qui  pouvaient,  en  quelque  manière,  servir  de  tjpe^^ 
et  que  je  choisissais^  le  plus  que  possible,  dans  moir^ 
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yoisinagfe;  $i  cette  marche  rend  les  descriptions  moins 
complètes^  elle  a  Tayantage  de  les  rendre  plus  in- 
dépendantes de  tout  esprit  ^  système  ;  car  y  quels 
que  soient  les  changements  que  subissent  les  opi^» 
nions  scientifiques  ;  les  lieux  et  les  choses  demeu- 
rent les  mêmes  ^  on  sent ^  par  exemple,  qu^une  des-i 

cription  exacte  de  Kœnigstein,  placée  au  chapitre 
du  terrain  liasique ,  pourrait  encore  être  utile  ai) 

lecteur  qui ,  à  l'instar  de  la  plupart  des  géologistiès 
actuels,  considérerait  le  grës  de  ce  lieu,  conime 
appartenant  au  terrain  crétacé ,  puisqu'il  lui  suf» 
firait ,  pour  remettre  en  quelque  manière  les  choses 
à  leur  place,  de  reporter^  paie  la  pensée,  cette  àesm 
cription  au  chapitre  qui  traite  de  ce  dernier  terrain, 
tandis  que  si  on  réunissait,  dans  une  seule  descrip- 
tion les  caractères  du  grès  de  luBnigstein  avec  ceux 
du  grès  de  Luxembourg,  cette  descri]^tion  ne  pour- 
rait être  d'aucune  utilité  aux  personnes  qui  consi- 
dèrent ces  deux  dépôts  de  grès  comme  appartenant 
à  des  époques  géologiques  différentes,  et  deviendrait 
tout-à-iait  erronée  dès  que  cette  différence  serait 
prouvée  par  des  faits  incontestables.  J'aurais  désiré 
de  pouvoir  donner  plusieurs  de  ces  exemples  pour 
chaque  groupe  de  terrains,  mais  je  me  suis  bientôt 


aperçu  que,  vu  le  peu  de  moments  dont  je  poc^  -^ 
disposer^  cette  marcke  me  demanderait  tro^>  ^ 
temps;  et  bien  loin  de  pouvoir  la  suivre,  j'aj.  ^| 
quelquefois  obligé  de  laisser  passer  des  terrains  e.^^, 
tiers ,  sans  y  placer  de  ces  descriptions  particuliër^î^. 

Une  autre  conséquence  de  mon  plan  était 
d'écarter ,  autant  que  possible],  les  discussions  qui 
tendent  à  faire  prévaloir  ou  à  faire  rejeter  certains 
modes  de  classification  ou  certaines  théories;  cepen-* 
dant ,  lorsque  la  chose  me  paraissait  indispensable, 
notamment  quand  je  proposais  quelques  idées  qui 
m'étaient  particulières;  j'ai  cru,  pour  ne  point  in- 
terrompre l'uniformité  du  texte  principal,  devoir 
rejeter  dans  des  notes  les  discussions  ou  les  éclair- 
cissements de  ce  genre. 

Les  lignes  qui  précèdent  étaient  écrites,  et  mon 
travail  à  peu  près  terminé,  lorsque  les  événements 
politiques  de  i83o    en  ont    retardé   l'impression. 
Ces  événements  m'ayant  mis  dans  le  cas  de  don- 
ner plus  de  moments  pour  l'étude  des  sciences ,  j'ai 

^u  l'envie  de  refaire  cet  ouvrage  .sur  un  plan  moins  \ 

I 

restreint ,  mais,  cette  révision  devant  me  deman*  1 
der  beaucoup  de  temps,  j'ai  craint  de  ne  pouvoir  la  * 
terminer,   et  je.  me  suis  décidé  à  ne  pas  changer 
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ion  premier  plan^  espérant  que  la  circonstance  que 
î  travail  est  en  grande  partie  le  résultat  d'instants 
érobés ,  de  loin  en  loin  ^  aux  affaires  publiques  ^ 
irait  un  motif  de  plus  pour  obtenir  l'indulgence  des 
icteurs.  Cependant ,  ayant  eu  l'avantage  d'assister 
iix  trois  dernières  leçons  du  cours  de  géologie  que 
[.  Elie  de  Beaumont  vient  de  donner  à  l'école  des 
ânes  de  Paris ,  je  me  suis  trouvé  i  même  de  pre- 
mier un  exposé  plus  complet  des  opinions  géo- 
éuiques  du  jeune  savant  qui  a  contribué  ,  d'une 
lanière  si  brillante,  aux  progrès  étonnants  que 
géologie  a  £siits  dans  ces  dernières  années. 
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DE  XsA  GEOLOGIE  EXT  GENERAI.. 

I .  La  Géologie ,  ou  science  de  la  terre  ^  a  pour  but  oHi«t  «  difWoi. 

O       ^  'X  <le  la  Géologie. 

de  faire  connaître  la  forme  extérieure  de  la  planëte 
que  nous  habitons,  la  nature  ainsi  que  la  position 
des  matériaux  qui  la  composent,  et  la  manière  dont 
ces  matériaux  ont  été  formés  et  placés  dans  leur  po- 
sition actuelle  :  d'où  Ton  peut  diviser  cette  science 
en  trois  branches  principales,  que  nous  désig;nons 
par  les  noms  de  Géographie  physique  y  de  Géognosie 
et  de  Géogénie  *. 

*  La  dëfinîtion  ci-desf  as  me  met  dans  le  cas  de  donner  anx  mots  de 
géographie  physique,  de  g^ognoMte  et  de  géogAmj^dtt  accepiiont  qui 
ne  sont  pas  ^^^nëralement  adoptées.  ,£n  efTet ,  les  géographes,  qui  em- 
brassent ordiuairement  tous  le  nom  de  géographie  des  branches  de 
malbcmatiques,  de  physique,  d^astronomie ,  de  me'téorologie ,  de  géo* 
lofçie ,  de  minéralogie  9  de  botanique  ,  de  xoologie ,  de  statistique  et 
d  histoire,  désignent  ordinairement  sous  le  nom  de  géographie  ptif-» 
sigue  tout  ce  qui ,  dans  cette  énumératioa  ,  n^est  ni  mathématique  ,  ni 
statistique  ,  m  historique.  £u  raisonnant  de  cette  manière ,  lâ  géologie, 
ou  science  de  la  terre,  aurait  encore  plus  de  titres  que  la  géographie  , 
ou  description  de  la  terre ,  à  embrasser  presque  toutes  les  connaissances 
humaines,  puisque  celles-ci  ont ,  en  général  ,■  des  rapports  plus  ou  moins 
directs  avec  Tctat  de  la  terre   ou  celui  de  ses  hahitauts.   Mais  on  sent 
combien  une  semblable  classification  serait  absurde.  Aussi  est-on  géné- 
ralement d*arcord  de  considérer,  non-aaulementles  sciences  raatliéoaa- 
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tiqaes ,  morales ,  poUti<{ues  et  UtuSrairet ,  mais  aussi  la  physique  ,  la 
chimie,  la  mioëralogie ,  la  bolanique  et  la  zoologie,  comme  des  sciences 
particulières  qui  ne  font  point  partie  de  la  gëologie  ,  quoique ,  vu  la 
liaison  qui  unit  les  diverses  sciences,  la  connaissance  de  plusieurs 
d'entre  ellet  soit  nécessaire  pour  résoudre  la  plup|rt  des  questions  de 
géologie.  Or,  il  me  semble  <{ue ,  par  la  même  raison  ,  on  peut  sa  dis- 
penser de  traiter  dans  la  réologie  tout  ce  qui  concerne  Thisloire  de  la 
terre  ,  conside'rée  comme  un  des  éléments  du  sysicme  du  monde,  cette 
pariie  de  nos  connaissances  ayant  sa  place  naturelle  dans  l'astronomie. 
D'un  autre  côté,  la  météorologie ,  ou  science  de  Talmosphère ,  me  pa- 
raît avoir  le  droit  d'éire  considérée  comme  une  science  indépendante 
de  la  géologie,  dont  elle  devrait  d'ailleurs  fiiire  une  branche  spéciale 
pour  ceux  qui  croiraient  devoir  l'y  ranger.  C'est  d'après  ces  considéra- 
tions que  je  restreins  la  géographie  physique  à  la  simple  description  de 
\H  terre,  considérée  isolément  et  abstraction  faite  de  tout  ce  qui  se  rat- 
tache à  la  nature  et  à  l'arrangement  intérieur  des  matériaux  qui  la 
composent ,  ainsi  que  des  phénomènes  qui  se  passent  à  sa  surface  et 
dans  son  intérieur.  J'ai  cependant  cru  devoir  comprendre  dans  la  géo* 
graphie  physique  quelques  notions  sur  la  température  intérieure  de  la 
terre  et  sur  sa  densité,  parce  que  ces  notions ,  qni  font  partie  de  l'en- 
semble des  faits  relatifs  à  l'état  physique  de  notre  globe ,  ne  semblent 
pas  pouvoir  se  ranger  dans  l'astronomie,  la  météorologie ,  la  géognosie, 
la  géogénie ,  la  minéralogie  ,  la  botanique  et  la  zoologie  ,  sciences  qui , 
selon  ma  manière  de  voir ,  doivent  présenter ,  aven  la  géographie 
physique,  l'histoire  naturelle  ou  description  physique  complète  du 
globe  terrestre. 

Quant  an  mot  de  géognosie ,  on  lui  donne  souvent  un  sens  aussi 
étendu  qu'a  celui  de  géologie  ;  mais  cette  manière  d'agir  a  le  double 
désavantage  de  renqp  l'un  de  ces  deux  noms  tont-à-fait  inutile  ,  et  do 
nous  laisser  sans  dénomination  pour  désigner  cette  partie  si  importante 
de  la  géologie  qui  a  ytoar  but  de  nous  faire  connaître ,  \>hT  une  simple 
exposition  des  faits,  indépendante  de  toute  hypothèse,  la  nature  du  soi 
que  nous  habitons  et  la  manière  dont  se  trouvent  disposés  les  divers 
matériaux  qui  le  composent.  En  restreignant  de  cette  façon  l'étendue 
de  la  géognosie ,  la  g^ogénie^  au  lieu  de  se  trouver  réduite  à  des  hypo« 
thèses  sur  la  manière  dont  la  terre  en  général  a  été  formée  ,  s'enrichit 
de' tontes  les  considérations  qui  {Meuvent  nous  conduire  h  juger  de  l'Age 
relatif  des  terrains  qni  forment  l'écorce  solide  de  notre  globe.  An  sur- 
plus, il  est  inutile  de  faire  remarquer  ici  que  jp  cousidèrej  comme  étràn- 
'gèrcs  à  la  véritable  géologie,  les  considérations  cosmogoui<iues  qni  oooi 
font  remonter  à  un  état  de  choses  antérieur  à  celui  dont  1h  nature  nom 
oUre  les  dernières  traces. 
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2.  Wotre  planète  a  la  forme  d'un  globe  qui  dif-  ^'^'ferw! 
fëre  d'une  véritable  sphère,  parce  qu'il  est  aplati 

aux  deux  pôles,  c'est-à-dire  aux  deux  extrémités 
qui  correspondent  à  l'axe  ou  diamètre  sur  lequel  est 
censé  se  faire  la  rotation  diurne  du  globe. 

3.  H  est  très  difficile  de  déterminer  exactement  ï^"»»*"' 

diameiri 

cet  aplatissement  :  aussi  les  opérations  ^  que  l'on  a 
faites  pour  parvenir  à  cette  détermination ,  sont- 
elles  loin  d'être  d'accord  dans  leurs  résultats;  cepen- 
dant on  a  cru  pouvoir  évaluer  l'aplatissement  des 
pôles  à  3^5 ,  et  le  rayon  terrestre  moyen ,  c'est-à- 
dire  la  distance  du  centre  de  la  terre  à  la  surface  , 
sous  le  quarante-cinquième  degré  de  latitude  bo- 
réale, à  environ  6,366  kilomètres  ;  d'où  l'on  a  conclu 
que  le  plus  jprand  diamètre  de  la  terre ,  celui  qui 

*  Cet  operalioDs  connittnnt  dans  Tapplication  des  mathërnaiiques  , 
je  crois  iwuvoir  iiic  dispenser  d'en  parler  dans  ce  travail  purement 
elemrnlaire. 

1. 
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aboutit  à  l'Equateur,  est  d'environ  1-2,754  kilomi< 
très,  et  le  plus  petit  ou  axe  terrestre  de  12,712  ki' 
loniètres ,  en  supposant  toutefois  que  l'hémisphèn 
austral  soit  semblable  à  l'hémisphère  boréal,  cerjui 
est  loin  d'être  démontré. 

4.  Les  méridiens  terrestres,  ou  les  grands  cerd» 
passant  par  les  pôles,  sont  évalués  à  4ojOOo  kilo* 
mètres  *.  La  surface  de  la  terre  a  5,0(j8,857  rayria' 
mètres  carrés ,  et  son  volume  a  i  ,o8ii,654,ooo  my* 
riamfeires  cubes. 


*  Le  ijsttinc  métrique  arait  été  éubli  poar  que  le  mètre  eiprinli 
ciaclcment  la  dU-milliaDièiDe  partie  du  quart  du  méridiea  Urreitre  : 
Dia'u ,  d'aprîi  de  Dauvellei  ope'rHtiant  ijue  l'on  croit  plui 
loagueor  je  ce  qaarL  de  mdridieD  (erait  de  10,000,733  mëtiea,  ce  qi^ 
taatefblmtiHoiincraitqa'iine  difTifrenceim perceptible  entre  la  f 
■ffecl^e  au  mf'rre  et  Celle  iiu'il  auratL  dA  recevoir. 


CHAPITRE  II. 


5.  Là  surbce  du  globe  terrestre  présente  des  parties  n 
ordinairemeut  solides  et  des  parties  ordinairemeot 
liquide».  Les  premières  soat  désignées  par  le  nom 
(Je  (eiTfs  et  les  secondes  par  celui  à'eatix  *,  Les 
unes  et  les  autres  se  divisent  en  diverses  portions 
qui  reçoivent  des  noms  particuliers  d'après  leur 
étendue  ,  leurs  formes  ou  leurs  positions  relatives; 
mais  oes  dénominations  ,  comme  presque  toutes 
celles  que  l'on  emploie  dans  la  géograpliie  physique, 
résultant  de  circoasiances  accidentelles  ,  sont  loin 
Je  présenter  uuc  oomencbuire  rationnelle,  et  même 
de  corrcspoudre  à  un  usage  général. 

6.  Les  eaux  couvrent  près  des  trois  quarts  du 
gloi>e  terrestre  et  sont  beaucoup  plus  abondantes 
dans  l*iicmt5phère  austral  que  dans  l'hémisphère 
boréal. 


'H  CM  bon  lie  remarquer  â  ccL  ^gard  qa'il   r 
ICMytelarl  est  leUeinrDt  baiK,  ainij  itu'on  le 
cUaprri ,  qoe  l>»ii  j  «i  loujonn  à  Véltit  lolide  ; 
litui  liabitii,  l'ïBu  D'eil  que  Icm  parai  rem  en  l  s  1 
graphu  »Di  du»  l'habiiude  de  iic  pts   p 
(tauc«  dan*  Irurs  fmadei  iliiiiioiii ,  et  ili 
Im  partiel  du  f>lDbp  ori  li  urre  ett  cunita 
ée  stacei .  el  il*  laiuent  te  noin  d'eaux  au 
Jouu  couverte!  d'uoe  croHie  cpttiiie  de  gli 


;  mia  comme  daot  !«■ 
l'Jtal  lulide  ,  le>  gc'o- 

niieul  i  apvekT  U'-rr, 
1  touviTtc  de  nei);es  uu 
c  ail  ccU«-ci  lODt  Ma- 
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On  peutr  les  diviser  en  deux  groupes  :  celles  qui 
font  partie  d'un  imùiense  réservoir  qui  entoure 
toutes  les  terres,  et  celles  qui  se  trouvent  disséminées 
dans  ces  cTernières. 

7.  Les  eaux  du  grand  réservoir  sont  ordinaire- 
ment appelées  mers  ou  océan.  Ce  dernier  nom  est 
aussi  employé ,  en  y  ajoutant  une  épithète  ,  pour 
désigner  de  grands  espaces  d'eau  ,  tels  que  Tocéan 
pacifique  y  l'océan  atlantique ,  etc.  *  ;  tandis  que  le 
nom  de  mer  y  au  singulier,  est  plus  spécialement 
appliqué  à  désigner  de3  espaces  moins  étendus, 
qui  ont  ordinairement  des  espèces  de  limites  tra- 
cées par  la  présence  de  queJques  terres.  Lorsque 
ces  terres  circonscrivent  les  eaux  ,  de  manière  que 
celles-ci  ne  communiquent  avec  l'océan  que  par 
des  passages  rétrécis  y  on  leur  donne  le  nomade  mers 
intérieures.  On  appelle  aussi  golfes  et  baies  des 
parties  d'eaux  d'une  plus  petite  étendue  qui  s'avan» 
cent  dans  les  terres  ;  mais  l'application  de  ces  noms 
est  fort  arbitraire;  et,  quoiqu'il» soit  reçu  qu'une  mer 
doive  être  plus  jgrande  qu'un  golfe  et  un  golfe  plus 
grand  qu'une  baie  y  l'usage  consacre  quelquefois  le 
contraire.  Les  marins  donnent  aussi  le  nom  d^anse 
et  de  crique  à  de  très  petites  baies.  Ils  appellent 
rades  les  lieux  qui  leur  offrent  des  abris  pour  leurs 
vaisseaux ,  et  ports  ceux  qui  présentr^nt  en  même 
temps  des  facilités ,  soit  naturelles^  soit  artificielles, 


*  J'ai  déjà  dit  dans  robnerraiioo  prëliminaîrc ,  qac  je  croyais  poofoir 
me  dispenser  de  rapporter  dans  cet  ouvrajje  rénQme'raiioo  des  clioMt 
dont' je  donne  la  définition,  d^aatant  plas  que  cette  dnamëratûm  ^ 
pour  ce  qai  concerne  la  géographie  physique  ,  se  trouve  gcnëralement 
dans  les  traites  ordinaires  de  géographie. 
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poar  le  chargement  et  le  déchargement  ;  mais  ces 
deux  dernières  dénominations  appartiennent  à  l'art 
de  la  navigation  et  à  la  statistique  plutôt  qu'à  la 
géographie  physique. 

Lorsqu'une  partie  de  mer  se  trouve  resserrée  entre 
des  terres  et  sert  de  communication  entre  d'autres 
parties  de  mer  plus  larges  ^  on  lui  donne  le  nom 
de  détroit ,  de  canal  ou  de  passage  ,  sans  parler 
d'autres^  noms  particuliers  à  certains  détroits  , 
comme  ceux  de  Pas-de-Calais  ,  de  Phare  de  Mes» 
sine^  etc. 

8.  Les  eaux  qui  n'appartiennent  pas  à  l'Océan  k...  j»  i. 
peuvent  se  diviser  en  eaux  courantes  et  en  eaux 
stagnantes ,  en  prenant  toutefois  cette  dernière  dé- 
nomination dans  un  sens  relatif  plutôt  qu'absolu  ; 

car  la  plupart  des  amas  d'eaux  que  nous  appelons 
stagnantes  sont  traversés  par  des  cours  d'eau  dont 
ils  ne  sont  alors  qu'une  espèce  de  renflement ,  dé- 
terminé par  l'élargissement  et  l'approfondissement 
de  la  dépression  du  sol  dans  laquelle  coulent  ces 
cours  d'eau. 

9.  Lorsque  les  eaux  que  nous  appelons  stagnantes  £«»>  mgt 
ont  une  profondeur  suffisante  pour  présenter  réel- 
lement une  masse  d'eau ,  on  les  appelle  lacs  et  étangs  y 
selon  que  la  masse  est  plus  ou  moins  étendue  ;  mais 

ici ,  comme  pcTbr  les  witres  divisions  que  nous  ve- 
nons de  voir ,  l'usage  ne  se  sdamet  pas  à  des  règles 
fixes;  et  non-seulement  on  donne  quelquefois  le  nom 
d'étangs  à  des  amas  d'eaux  plus  grands  que  d'autres 
que  l'on  appelle  lacs ,  mais  lorsque  ces  amas  sont 
très  considérables ,  on  leur  attribue  généralement  le 
nom  de  mer;  telles  sont  la  mer  Caspienne  et  la  mer 


•uuraDtec 
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d'Aral;  on  donne  même  lé  nom  de  mer  Morte  à  un 
petit  lac  de  la  Palestine. 

On  emploie  ie  nom  de  marais  pour  désigner  les 
lieux  où  Feau  n'est  pas  assez  profonde  pour  empè» 
cher  la  végétation ,  et  où  elle  est,  pour  ainsi  dire , 
mélangée  avec  la  terre.  Il  y  a  des  marais  d'une 
étendue  immense  et  d'autres  extrêmement  petits.  On 
appelle  ordinairement  Savanes  les  grands  marais 
qui  se  trouvent  dans  les  plaines  de  l'Amérique  méri» 
dionale. 

lo.  Les  eaux  courantes  peuvent  se  distinguer  en 
permanentes  et  accidentelles  ;  les  premières  se  di- 
visent en  fleuves ,  rivières  et  ruisseaux ,  selon  l'îm>« 
portance  du  cours  d'eau  ;  mais  y  quoique  l'on  ait 
souvent  voulu  appliquer  exclusivement  le  nom  de 
fleuve  aux  grands  cours  d'eau  qui  se  jettent  directe- 
ment  dans  la  mer,  on  désigne  souvent  le  plus 
grand  des  coui^  d'eau  connus^  par  le  nom  de  rivière 
des  Amazones. 

Les  eaux  accidentelles  sont  quelquefois  appelées 
eaux  sauvages  ;  et  j  lorsqu'elles  forment  des  masses 
considérables  qui  coulent  avec  violence  et  qui  exer- 
cent  des  ravages  sur  leur  passage,  on  leur  donne  ie 
nom  de  torrents. 

Les  points  où  l'on  voit  ^ortir  de  l'eau  hors  de 
l'écorce  solide  du  globe ,  s'à^pelleiît  fontaines  ou 
sources  ;  la  réunion  de  deux  cours  d'eau  est  nommée 
confluent  y  et  le  point  où  un  cours  d'eau  se  jette 
dans  une  mer,  dans  un  lac  ou  dans  un  étang,  est 
désigné  par  le  nom  dCembouchure. 

Lorsqu'un  cours  d*eau  est  dans  le  cas  de  franchir 
brusquement  une  différence  de  niveau  un  peu  con*: 


1* 
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sidërable  ,  on  donne  à  ces  chutes  les  noms  de  cata^ 
grades  y  dé  saui^  de  rapides  y  et  de  cascades.  Les 
;tpois  premiers  ne  s'appliquent  qu'aux  grands  cours 
jd'eau;  celui  de  cataractes  indique  ordinairement 
^que  le  fleuve  éprouve  plusieurs  chutes  consécutives , 
;  tandis  que  celui  de  saut  annonce  une  chute  unique. 
/Quant  au  nom  de  rapide  ^  on  l'emploie  lorsque  la 
!  diQte  n'est  pas  assez  forte  pour  produire  ce  spectacle 
imposant  qui  attire  l'attention  sur  les  cataractes  et 
les  sauts ,  mais  suffit  pour  intercepter  la  navigation, 
ou  du  moins  pour  la  rendre  dangereuse.  On  se  sert 
du  nom  de  cascades  pour  désigner  les  chutes  des 
cours  d'eau  peu  importants. 

1 1 .  Les  eaux ,  considérées  sous  le  rapport  de  leur  N.iure  de«  «• 

nature^  se  divisent  en  eaux  salées  y  en  eaux  douces 

'  €ten  eaux  minérales  et  thermales  ;  mais  l'étude  de 

cesdiverses  compositions  étant  ordinairement  traitée 

daos  les  ouvrages  de  chimie  et  de  minéralogie^  nous 

nous  bornerons  à  dire  ici  que  les  mers  ^  ainsi  que  les 

lacs  qui  n'ont  point  de  débouchés,  sont  en  général 

composés  d'eaux  salées ,  c'est-à-dire  imprégnées  de 

diverses  substances  .salines ,  et  principalement  de  sel 

marin  ou  chlorure  de  sodium ,  tandis  que  les  eaux 

courantes ,  ainsi  que  les  lacs  et  les  étangs  qui  ont  des 

débouchés,  sont  ordinairement  considérées  comme 

eaux  douces ,  quoique  souvent  elles  tiennent  aussi 

des  matières  étrangères  en  dissolution.  Quant  aux 

eaux  minérales  et  thermales  ,  on  ne  les  rencontre 

;  ordinairement  que  dans  des  sources  trop  peu  abon» 

dantes  pour  qu'cUesneperdent  pas  leurs  qualités  par 

le  mélange  qu'elles  éprouvent  peu  après  leur  sortie 

de  terre. 
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T«rret.  12.  Lcs  tcrrcs  ,  considérées  sous  le  rapport  de 

l'espace  qu'elles  occupent  par  rapport  aux  eaux ,  se 
divisent  en  continents  et  en  Ues.  Les  premières  sont 
celles  qui  forment  de  grandes  étendues  non  inter« 
rompues  par  les  eaux  ;  les  secondes  se  composent  de 
surfaces  moins  considérables^  entièrement  entourées 
d'eaux. 

Lorsque  des  parties  de  terres  qui  s'élèvent  au  mi* 
lieu  des  mers  sont  trop  petites  pour  être  appelées  îles, 
ou  lorsque  ,  sans  être  tout^à-fait  à  découvert,  elles 
s'approchent  assez  de  la  surface  pour  gêner  la  navi- 
gation y  les  marins  leur  donnent  les  noms  dHécueils  et 
de  bancs  y  selon  qu'elles  sont  formées  de  matières 
cohérentes  sur  lesquelles  les  vaisseaux  pourraient 
se  briser  j  ou  de  matières  meubles  sur  lesquelles  les 
vaisseaux  pourraient  échouer. 

i3.  Les  parties  de  terres  qui  composent  les  con- 
tinents et  les  îles  reçoivent  aussi  d'autres  noms^  par 
,  rapport  à  leur  position  à  l'égard  des  eaux  ;  ainsi  , 
lorsqu'une  partie  déterre  un  peu  considérable  s*a« 
vance  dans  les  eaux  sans  en  être  tout-à-fait  entourée,  j 
on  l'appelle  presquUe  ou  péninsule  ;  si  cette  avance 
ne  forme  qu'une  légère  saillie  on  la  nomme  cap  , 
promontoire ,  ou  pointe.  Lorsqu'une  presqu'île  ne  1 
tient  à  d'autres  terres  que  par  une  bande  resserrée.^ 
cette  bande  s'appelle  isthme.  ^ 

Les  parties  de  terre  qui  avoisinent  la  mer  sonf  j 
nommées  côtes  ;  lorsqu'une  côte  se  termine  par  un< 
pente  douce^  on  lui  donne  le  nom  de  plage  ;    tan« 
dis   que   Ton     appelle  falaises   les    escarpem< 
qui  forment  la  séparation  des  terres  et  des  meiVi] 

Les  parties  de  terres  qui  bordent  les  cours  d'^J 
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sont  appelées  r/Vè^  et  se  distinguent  en  /ïVe  droite  et 
rive  gauche ,  en  assimilant,  pour  Tapplication  de 
ces  denx  mots,  le  cours  d'eau  à  une  personne  qui 
marcherait  dans  la  direction  que  suit  l'eau.  Lorsque 
le  bord  du  cours  d'eau  est  escarpé  on  lui  donne  le 
nom  de  berge  ;  tandis  que  Ton  appelle  talus  celui 
qui  est  en  pente  douce.  L'espace  recouvert  par  le 
cours  d'eau  s'appelle  lit. 

Enfin  l'ensemble  des  terres  dont  les  eaux  s'écou- 
lent à  la  mer  par  un  même  fleuve  s'appelle  bassin 
hydrographique  y  et  l'on  nomme  arêtes  les  ligues 
qui  séparent  les  bassins  hydrographiques  entre  eux. 
L'étendue  de  ces  bassins  dépendant,  comme  celle 
des  continents  et  des  îles,  de  la  forme  du  sol,  elle  pré- 
sente les  mêmes  irrégularités;  et  tandis  que  cer- 
taine rivière^  dont  la  source  est  près  de  la  mer,  a  un 
bassin  hydrographique  presque  imperceptible  sur 
une  carte ,  celui  de  la  riviëre  des  Amazones  formerait 
DD  continent  entier. 

i4«  Du  reste,  on  ne  doit  pas  perdre  de  vue  que 
la  plupart  des  dénominations  dont  nous  avons  parlé 
dans  ce  chapitre ,  étant  relatives  à  la  position  respec- 
tive des  eaux  et  des  terres,  les  noms  que  reçoivent 
aujourd'hui  certaines  parties  du  globe  ne  leur  se- 
raient plus  applicables,  si  leur  niveau  éprouvait 
quelques  changements.  C'est  ainsi ,  par  exemple , 
que  si  le  niveau  de  la  mer  venait  à  baisser,  plusieurs 
âes  se  trouveraient  réunies  aux  continents ,  et  la 
plupart  des  côtes  formeraient  des  élévations  dans 
l'intérieur  des  terres. 
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QMWrfér.iïoD»  •  1 5.  Les  portions  de  la  suriace  du  globe ,  dont  nous, 
avons  parlé  au  chapitre  précédent  sous  le  nom  de 
terres ,  font  partie  d'une  écorce  solide  dont  la  sur-  ' 
face  est  inégale ,  et  qui  parait  former  une  enveloppe 
continue  autour  du  globe.  D'un  autre  côté ,  les  eaux 
étant  constamment  sollicitées  par  l'attraction  à  se 
rapprocher  du  centre  du  globe,  elles  remplissent  les 
parties  les  plus  basses  des  inégalités  de  Técorce  so- 
lide ,  et  tendent  à  s'y  maintenir  à  un  même  niveau^ 
c'est-à-dire  à  y  former  une  superficie  que  l'on  con* 
sidëre  comme  représentant  la  véritable  surface  de  la 
terre,  et  que  l'on  prend  pour  point  de  départ  dans 
la  mesure  des  inégalités  de  la  surface  de  l'écorce  so- 
lide. 

Mnimum  dei       i6.  Lc  maximum  de  ces  inégalités  ne  nous  est^ 
pas  connu,  car  non-seulement  on  n'a  pas  de  moyeni 
certains  pour  mesurer  les  grandes  profondeurs  ai 
l'Océan,  mais  ou  n'a  point  encore  exploré  suffisam* 
ment  la  surlace  des  terres ,  pour  pouvoir  décidei 
positivement  quel  en  est  le  point  le  plus  élevé.  On  at^ 
tribue  maintenant  cette  prérogative  au  Dawalagiry! 
dans  les  monts  Himalaya  ,  au  Thibet,  que  Ton  suj 
pose  avoir  près  de  8  kilomètres  (  78^1  mfetres  )  aààj 
dessus  du  niveau  de  la  mer.  Quant  aux  enfoncement 
qui  sont  cachés  par  les  eaux,  la  grande  quantité  i 
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points  OÙ  les  marins  ont  atteint  la  surface  solide  à  de 
petites  profondeurs  9  et  la  tendance  que  les  parties  les 
plus  enfoncées  doivent  avoir  à  se  combler,  portent 
à  croire  que  l'on  peut  évaluer  les  plus  grandes  inéga- 
lités du  fond  des  mers  tout  au  plus  à  la  moitié  de 
celles  des  terres,  ce  qui  porterait  la  plus  grande  dif- 
férence de  niveau  entre  les  parties  del'écorce  solide 
du  globe  à  1 2  kilomètres,  c'est-à-dire  à  la  5^o^  partie 
du  rayon  terrestre.  De  sorte  que  ces  inégalités  sont 
beaucoupmoins  prononcées  par  rapport  aux  dimen- 
sions de  la  terre ,  que  les  aspérités  que  nous  voyons 
sur  la  peau  d^une  orange  ne  le  sont  par  rapport  au 
volume  de  ce  fruit. 

in.  L'étude  de  ces  inéfT3lités  présente  bcaucouo  "''^"*."**?.*^*" 
dé  difficultés ,  parce  que  les  diverses  acceptions  que 
l'on  donne  aux  mêmes  dénominations,  varient  selon 
la  position  où  se  trouvent  les  observateurs;  car,  de 
même  que  nous  disons  que  certaine  île  n'est  qu'une 
plaine  basse ,  tandis  qu'elle  est  peut-être  le  sommet 
d'iine  montagne  cachée  par  la  mer ,  les  habitants 
d'un  pays  trës  élevé  considéreront  comme  région 
basse,  ce  que  les  habitants  des  bords  de  la  mer 
nommeront  une  contrée  élevée.  De  même  aussi 
les  habitants  d'une  contrée  où  le  sol'présente  de  trës 
g;randes  inégalités  nommeront  pays  plat  ou  plaine 
ce  que  les  habitants  d'une  contrée  tout-à-fait  unie 
appelleront  pays  montueux  ou  montagne.  Cepen« 
dant  les  géographes  ne  considèrent  pas  comme 
région  basse  un  pays  qui  a  plus  de  3  à  4oo  mètres 
au-dessus  de  la  mer  ;  et  s'ils  consentent  quelquefois 
k  ranger  parmi  les  pays^  plats  des  contrées  où  le  sol 
présente  des  inégalités  de  près  de  cent  mètres,  ils 
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n'appliquent  en  général  le  nom  de  plaloe  qu'à  t 
espaces  tout-à-feit  unis  on  (jui  ne  présentent  <| 
de  légères  ondulations ,  et  qui  se  trouvent ,  soit  d 
des  contrées  basses  ,  soit  dans  des  lieux  dominés  p 
des  points  plus  élevés;  car,  lorsque  les  espaces  a 
sont  dans  le  cas  de  dominer  un  sol  moins  élevé, 
leur  donne  le  nom   de  plateau.  Du  reste,  ce  ; 
s'emploie  dans  un  sens  plus  large  qu«  celui  deptais 
et  on  en  l'ait  souvent  usage  pour  désigner  une  poi 
tion  de  la  surface  de  la  terre  qui  domine  les  çontl^ 
environnantes,  quoique  cette  portion  présente  ti 
sol  très  inégal. 

i8.  Les  parties  de  l'écorce  du  globe  qui  se  de 
sinent  en  relief  portent,  en  général,  les  noms  < 
montagnes,  Ae  colUrifsetdtéminetices  selon  qa'ell 
sont  plus  ou  moins  prononcées  ;  mats  il  n'yo  poj 
de  règles  fixes  pour  l'application  de  ces  mots  que  l'i 
emploie  souvent  dans  un  sens  relatif  plutôt  qu'ab 
solu  ;  car  telle  élévation ,  que  l'on  appellera  moat 
gne  dans  un  pays  de  plaines ,  passerait  à  peine  poi 
une  éniinénce  dans  un  pays  de  hautes  moutagfD 
Cepcndanlles géographes  nedonnent  ordinaire! 
le  nom  de  niontngnes  qu'à  des  pentes  qui  oi 
mains  3à  4oo  utètres  de  hauteur.  Il  est  à  remar^ 
que  nous  employons  ici  le  mot  pentes  plutôt  ( 
celui  d'élévations,  parce  que,  quoique  le  nom» 
montagne  donne  assez  généralement  l'idée  tl'qi 
niBMe  qui  s'élève  de  tous  côtés  au-dessus  du  i 
environnant,  on  l'npplicpie  aussi  à  des  pentes  q 
ne  sont  qiiL-  la  différence  de  niveau  entre  i 
N\gioii  ii:issr  t-t  un  pays  élevé ,  de  sorte  qu'arrr 
^u    sommet   d'une  semblable  montagne  on  ti-ou 
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llfi^lateau  au  lieu  d'une  pente  en  sens  inverse. 
,  Les  p^tes  qui ,  comme  ou  le  voit ,  sont  lo  partie 
beenûelle  d'une  monta{>ne ,  s'a[)pellent  unlinaire- 
■KDt les //u»cj  de  la  montagne,  leurs  pariiessupé* 
bieOPe»  eo  forment  le  sommi-t  ou  la  cime  *  ,  leurs 
'jiBitin  inférieures ,  c'est-à-dire  celles  oti  les  pentes 
ICommencvui  à  s'élever  au  -  dessus  du  sol  environ* 
Haut ,  en  sont  le  pi-'d ,  l'ospace  occupé  par  une  mon- 
Ugne  en  est  la  base.  Du  reste,  la  forme  des  mon- 
tagnes est  extrêmement  variable  ;  les  flancs  des  unes 
ne  sont  ijue  des  pentes  douces  ,  taudis  que  ceux  des 
autres  sonl  des  pentes  rapides  ou  des  escarpements 
l^ui  approchent  plus  ou  moins  de  la  ligne  verticale. 
De  infime  le  sommet  des  unes  se  compose  de  croupes 
vrondies  ou  de  plateaux,  tandis  que  d'autres  sont 
trininées  par  des  poinles  de  roclicr»  plus  on  moins 
Hgoës  ;  d'où  proviennent  les  diverses  dénominations 
^BC  l'on  donne  à  certaines  parties  de  ces  sommets , 
K  qui  souvent  indiquent  leurs  formes  ;  telles  sont 
celles  de  ballon^  de  diinie,  de  lotir,  de  pic  **  ,  de 
corne ,  de  dent  ^  à' aiguille. ,  etc. 
•  Les  /7K>/ïM^«  sont  quelquefois  isolées  ■  plussou- 
ttnt  elles  forment  des  chalrifs  ut  des  ^rnttpfs. 

19.  Les  premières  sont  ordinairement  appelées 
monts  f  mais  Tusagc  no  s'est  pas  non  plus  soumis  à 
BOnoerà  ce  nom  tine  application  ciclusive  ;  et  non- 
ment  on  l'applique  aux  montagnes  isolées  et  à 
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des  sommités  particulières  (jui  s'élèvent  au  milil 
d'une  cbaiue  ou  d'un  groupe,  mais  aussi  â  deschall 
et  û   des  groupes  entiers  ;  telle    est    la   chaîne  i 
Carpathes ,  que  l'on  appelle  souvent  les  monts  t 
pathfs. 

20.  Les  chaînes  des  montagnes  ont  quelque^ 
une  direction  constante  sur  toute  leur  étendue  : 
est  celle  des  Pyrénées;  mais  souvent  elles changi 
brusquement  de  direction  :  telle  esf  la  chaîne  d 
Alpes  dont  la  partie  occidentale  a  une  direction  ti 
dilférente  de  la  partie  orientale.  Cependant ,  auo 
lieu  de  ces  irré{;ularités ,  on  remarque  que  les  pri( 
cipales  chaînes  de  montagnes  ont  souveut  une  dir 
tion  analogue  à  celle  des  terres  dans  lesquelles  ell 
se  trouvent;  ce  qui  est  d'autant  moins  étoananta 
les  terres  ne  sont,  en  général,  que  des  chaînes' 
montafrnes  par  rapport  au  fond  des  mers.  C'est  aîi 
par  exemple ,  que  les  principales  chaînes  du  nord  t 
l'ancien  cou ttnentsODt  dirigées  dans  tesens  del'oue 
à  l'est,  tandis  que  celles  du  nouveau  continent  sOj 
dirigées  du  nord  au  sud. 

La  largeur  des  chaînes  de  montagnes 
variable,  et  l'on  voit  quelquefois  une  même  cliaÎB 
très  large  dans  un  lieu,  se  rétrécir  dans  un  autl 
pour  s'élargir  de  nouveau  uu  peu  plus  loin 

La  hauteur  des  chaînes  de  montagnes  est  encoc 
plus  irrégulière  que  leur  direction  et  leur  Iar(:eut 
car,  outre  qu'elles  se  composent  onliuairement  d'él 
vations  inégales,  on  voit  souvent  une  chaîne  iate 
rompue  par  une  région  basse  ou  par  une  portiom 
mer ,  a«-<lelà  de  laquelle  elle  reparaît  avec  les  mêi 
carat-t&rcd.  Muîs,  quoique  lu  géologie  nous  mon 
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qae  de  semblables  parties  de  inoniagnes  doivent 
être  considérées  comme  appartenant  à  une  même 
chaîne^  on  est  assez  généralement  dans  Tusage  de 
donner  des  noms  particuliers  à  chacune  de  ces  parties 
sépatées. 

Les  chaînes  de  montagnes  ne  présentent  quelque- 
fois qu'une  seule  ligne  d'élévations^  mais  le  plus  sou- 
vent elles  se  composent  de  plusieurs  chaînons  on 
élévations  particulières  placée^  les  unes  à  côté  des 
autres.  U  est  rare  aussi  que  les  chaînes  ne  se  ramifient 
pas  y  c'est-à-dire  qu'il  n'en  sorte  des  rameaux  qui  se 
détachent  dé  la  chaîne  principale  en  prenant  diverses 
directions. 

Dans  une  chaîne  ou  dans  un  rameau  de  mon- 
tagnes dont  le  sommet ,  au  lieu  de  correspondre  à 
un  plateau ,  forme  une  simple  crête ,  celle-ci  est  or- 
dinairement dentelée  •  et  les  parties  les  plus  élevées 
se  nomment  cimes ,  tandis  que  les  plus  basses  sont 
appelées  cols  ^  ^  et  servent ,  dans  les  pays  de  hautes 
montagnes  ^  pour  communiquer  d'un  côté  de  la 
crête  avec  l'autre. 

On  suppose  ordinairement  que  les  chaînes  de 
montagnes  sont  traversées  dans  le  sens  de  leur  lon- 
gueur par  \m  faite  j  c'est-à-dire  par  une  ligne  com- 
posée de  la  réunion  des  points  les  plus  élevés  de  la 
chaîne^   et  l'on  appelle  versants  **  les  parties  de 


*  Les  cols  se  nomment  ordinairement  ports  dans  les  Pyre'oe'es. 

**  Le  Dom  de  rersnnt  lire  son  origine  de  l'idc'e  erronée  que  les  arèles 
00  lignes  de  partage  entre  les  bassins  hydrographiques  (  1 3),  forment  tou- 
jours  les  points  les  pins  ëleve's  d^une  contrée.  Il  eût  donc  éié  à  désirer 
qu^on  le  remplaçât  par  une  antre  dénomination  ;  mais  comme  il  es» 
admis ,  on  peut  conliinuer  à  s^en  seryir,  dès  que  Von  ne  perd  pas  de  yu« 
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celle-ci  qui  se  trouvent  de  chaque  cùié  du  ^îte.  Mai 
comme  il  arrive  rarement,  peut-être  jamais,  qq 
des  chaîties  de  moiiLagnes  aient  un  véritable  falf 
non  interrompu,  on  ue  doit  point  prendre  le  iiQ 
de  versant  dans  un  sens  rigoureux  ;  il  ne  faul  y  vd 
au  contraire,  qu'un  moyen  de  désigner  l'easeoill 
des  pentes  et  des  rameaux  qui  se  trouvent  de  chaqt 
côlé  d'une  ligne  idéale  qui  passe  par  les  piincipaîf 
cimes  de  la  chaîne. Du  reste,  on  sent,  d'après  ce  m 
précède ,  que  dans  une  chaîne  qui  n'est  que  la  chai 
d'un  large  plateau  vers  une  région  basse,  il  n'y 
^'un  versant)  le  second  étant  remplacé  par  le  pUt^ 
teau  qui  peut  donner  naissance  à  uneseconde  chaint 
de  montagnes  du  côté  opposé,  mais  qui  peut  au» 
perdre  son  élévation  par  des  pentes  trop  douca 
pour  pouvoir  être  réputées  montagnes.  Dans  ( 
dernier  cas  ,  à  la  vérité  ,  on  considère  l'ensembll 
de  ces  pentes  comme  formant  le  second  versant  i 
mais,  attendu  qu'il  n'y  existe  plus  de  montagnes, 
on  ne  peut  lui  donner  le  nom  de  versant  dans  1^ 
sens  indiqué  ci-dessus. 

Il  résulte  de  celte  tendance  de  certains  versant) 
à  se  confondre  avec  les  plateaux,  quç  les  deux  ver* 
sants  d'une  chaîne  de  montagnes  sont  rarement  unh 
formes.  On  remarque  même  que  si  une  chaîne  d( 
montagnes  présente  unversant  étroitavec  des  escar^ 
pements  ou  des  pentes  très  rapides,  le  versant  opposa 
est  très  large  et  composé  de  pentes  beaucoup  niai 
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douces ,  OU  plutôt  de  chaînons  et  de  rameaux  dont 
l'élévation  devient  successivement  moindre^  et  qui 
Gnissent  par  des  collines  et  des  éminences  qui  se  per- 
dent tout-à-fait  dans  la  plaine  ou  qui  se  lient  avec  les 
dépendances  d'une  autre  chaîne.  On  donne  quel- 
quefois le  nom  de  contrefofHs  à  ces  rangées  de  col- 
lines ou  de  petites  montagnes  qui  se  trouvent  en 
avant  d'une  chaîne  de  hautes  montagnes. 

Les  chaînes  de  montagnes  sont  quelquefois  dis- 
posées en  gf'odins ,  c'est-à-dire  qu'au  dessus  du  pla^ 
teau  qui  correspond  au  sommet  d'une  chaîne  à  un 
seul  versant  s'élève  une  nouvelle  chaîne  qui  peut 
dl^méme  être  suivie  par  une  autre  chaîne.  Cet  ordre 
de  choses  a  principalement  lieu  dans  les  parties 
larges  des  continents"^. 

ai.  Les  groupes  de  montagnes  ne  diffèrent  des 
chaînes  que  parce  qu'au  lieu  de  former  des  lignes 
•longées^  ils  se  composent  d'un  massif  dont  les 
dimensions  en  largeur  sont  moins  différentes  de 
celles  en  longueur.  Souvent  le  milieu  d'uix  groupe 
présente  la  cime  la  plus  élevée,  d'où  partent  des 
espèces  de  rameaux  qui  divergent  dans  diverses 
directions. 

as.  Les  collines  et  les  éminences  n'étant,  comme 
nous  l'avons  déjà  (ait  entendre ,  que  de  petites  mon» 
tagnes,  elles  pi'ésenteut  en  général  les  mêmes  ca« 
Tactères  que  ces  dernières  ;  nous  ferons  seulement 

'  Lorsque  J*on  i^orait  Tari  de  mesarcr  les  hauteurs  avec  le  baro- 
teètre  et  que,  par  conséquent,  on  s''occupait  peu  de  IVle'vation  absolue 
diet  monU^^nes  ,  on  ne  connaissait  pas  bien  celle  disposition  des  mon'* 
ta|Des  par  ^adins  ;  aussi  les  géographes  représentaient-ils  ces  gradins 
eomme  dea  chaînes  parallèles  •  et  les  plateaux  qui  les  séparent  comme 
èe  krgesTalléei. 

■ 
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reniarr|uer  que   les    chaînes   à   un   versant  y  stt 
plus  coramunes  que  dans    les  montagnes,  et  qi 
leurs  flancs  sont    souvent  nommés  côfks   et  in 
teaux. 

23.  Les  inégalités  qai  se  dessinent  en  creui 
forment  le  plus  souvent  des  dépressions  long;ul 
et  étroites  que  l'on  nomme  vnllées  et  ■vallons^  sait 
qu'elles  sont  plus  ou  moins  profondes.  Lorsque  e 
dépressiofjs  se  rétrécissent  de  manière  à  rendre  1 
passage  difficile ,  on  leur  donne  le  nom  de  défilés 
Aegoiges.S\,an  contraire,  elles  sont  à  peu  près  au 
larges  que  longues,  on  leur  donne  le  nom  Aebassàu^ 
et  quand  les  bassins  sont  disposés  circulairement 
manière  à  rappeler  la  forme  des  théâtres  des  ancien^ 
on  les  nomme  cirques. 

Du  reste,  ces  dénominations  doivent  être  prÎ! 
dans  un  sens  encore  moins  absolu  que  celles  que l'i 
emploie  dans  les  autres  parties  de  la  géographie  phy 
sique ,  et  ne  sont  que  des  termes  pris  dans  un 
série  où  il  n'y  a  pas  de  limites  déterminées.  D'il 
autre  côté,  il  est  à  remarquer  que,  tandis  que  ] 
nom  de  vallon  ne  se  donne  qu'à  des  enfoncement 
peu  profonds  et  peu  étendus,  celui  de  vallée  es 
toujours  employé,  lorsque  l'on  vent  désigner  ui 
très  long  enfoncement,  quelles  que  soient  sa  foriU 
et  sa  profondeur.  C'estainsi  que  l'on  dit  la  vallée  " 
tel  fleuve,  pour  désigner  la  série  d'enfçncementt 
dans  lequel  coule  ce  fleuve,  quoique  ces  enfom 
ments  se  composent  de  vallées  parliculières,  de  bas 
sins,  de  cirques ,  de  tléfilés,  de  gorges  ,  de  vallonsj 
et  même  de  dépressions  si  peu  prononcées  qu'elli 
ne  méritent  pas  le  nom  de  vallons  et  qu'elles  s< 
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laieot^  pour  ainsi  dire  ^  inaperçues  s'il  ue  s'y  trou- 
vait pas  un  grand  cours  d'eau. 

U  n'y  a  pas  plus  de  limites  entre  les  vallées  ou 
les  bassins  et  les  plaines;  aussi  des  contrées  que  Ton 
considère  ordinairement  comme  de  grandes  plaines, 
iie  sont  ^  dans  le  £eiit ,  que  de  vastes  vallées  ;  telle  est 
la  plaine  de  Lombardie  bordée  d'un  côté  par  les 
Alpes  et  de  l'autre  par  les  Apennins. 

24*  £n  général ,  lorsqu'une  '  contrée  présente 
brusquement  une  grande  différence  de  niveau ,  le 
sol  de  la  partie  élevée  est  sillonné  par  des  vallées 
très  profondes  y  tandis  que  dans  les  lieux  qui  s'é- 
loignent d'une  semblable  chute^  les  dé))ressions'][du 
sol  sont  peu  prononcées^  quand  même  elles  se 
trouveraient  sur  des  plateaux  très  élevés  au-dessus 
de  la  mer. 

On  remarque  de  même  que  toute  vallée  princi^ 
pale  est  comme  une  espèce  de  tige  à  laquelle  abou- 
tissent de  petites  brancbes  ou  vallées  latérales  y  dont 
la  direction  se  croise  avec  la  vallée  principale^  et 
qui  souTentse  ramifient  de  leur  côté.  En  général^ 
la  plus  grande  partie  des  vallées  qui  siUonnènt  une 
chaîne  ou  un  rameau  de  montagnes^  se  dirigent  or^ 
dinairement  dans  un  sens  transversal  à  la  chaîne  ou 
au  rameau^  d'où  on  les  appelle  vallées  transi^ersaleSy 
soit  qu'elles  prennent  naissance  à  la  crête  ^  en  se 
dirigeant  sur  l'un  ou  Tautre  versant^  ce  qui  est  le 
cas  le  plus  fréquent;  soit  qu'elles  traversent  tout-à- 
fait  la  chaîne  ouïe  rameau ,  ce  qui  est  plus  rare. 
Plusieurs  chaînes  présentent  aus9i  des  vallées  diW- 
gées  dans  le  sens  même  delà  chaîne,  et  que,  par 
cette  raison ,  on  nomme  longitudinales.  On  trouve 
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notamment  ces  deux  espèces  de  vallées  trës 
prononcées  dans  les  Alpes. 

Les  vallées  transversales  sont  plus  communér 
bordées  par  des  flancs  escargés  que  les  vallées 
gitudiuales  ;  cependant  cette  circonstance  tient  £ 
à  la  nature  du  terrain;  car  on  sent  qu'il  ne  pe 
avoir  4'escarpements  dans  un  terrain  meubl 
facilement  altérable. 

Dans  les  vallées  longitudinales,  les  flancs  op[ 
sont  souvent  de  nature  différente^  ou  du  m 
composés  de  matières  disposées  d'une  autre  fa 
Daiis  les  vallées  transversales ,  au  contraire ,  il 
presque  toujours  identité  par£aiite  entre  les  ( 
flancs  opposés,  tant  sous  le  rapport  de  la  nat 
que  sous  pelui  de  la  structure  ;  et  lorsque  l'on 
d'un  côté  un  angle  saillant ,  il  est  à  peu  près  cei 
que  le  côté  oppos^  présente  un  angle  rentrant. 

Q.5.  hçs  vallées,  sur-tout  celles  transversales . 
ne  sont  pas  très  profondes  ,  tendent  en  gêné: 
s'élargir  à  mesure  qu'elles  s'avancent  d'une  cou 
élevée  vers  une  région  basse  ;  mais  celte  régL 
sujette  à  beaucoup  d'exceptions ,  et  les  vallées 
hautes  montagnes  ne  présentent  souvent  qu 
^série  de  renflements  et  d'étranglements.  Ces 
nières  vallées ,  ou  systèmes  de  vallées ,  peuvent 
considérées  comme  composées  de  petites  va 
longitudinales  et  de  bassins  unis  par  des  d< 
transversaux. 

ztQ»  Le  fond  d'une  vallée,  prise  dans  son  eosen 
présente  ordinairement  un  plan  continuelleo 
descendant,  car,  comme  il  coule  presque  touj 
dps  eaux,  soit  permanentes ,  soit  accidentelles^  i 
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rkllées  ,  on  sent  que  quand  une  partie  ilii  Ibnd 
OGt  plus  profonde  que  les  points  qui  peuvent  lui 
servir  de  dèbourhé,  ce  fond  deviendra  an  étang  ou 
nn  lac,  et  le  plan  deKcendant  se  trouvera  rétabli, 
à  moins,  ce  qui  est  assez  rare,  qu'il  y  ait  dei) 
cavités  souterraines  par  où  les  eaux  peuvent  s'é- 
couler. Cependant  cette  règle  ne  peut  s'appliquer 
ëox  détails  des  vallées  barrées,  c'est-à-dire  com- 
posées de  renflements  et  d'étranglements  ;  car  ces 
renflements  étant,  comme  on  vient  de  le  dire, 
de  petites  vallées  longitudinales  particulières, 
ou  des  bassins  qui  ont  quelquefois  la  forme  d'un 
entonnoir  aplati ,  il  arrive ,  lorsque  le  détilé  qui  met 
un  de  CCS  bassins  en  communication  avec  un  autre, 
se  irouve  percé  dans  le  sens  de  la  largeur  de  ceux- 
ci  ,  que  le  renflement  forme  une  vallée  partielle 
dirigée  dans  un  sens  différent  de  celui  de  la  vallée 
principale,  et  dont  le  fond,  après  s'être  abaissé  jus» 
qu'i  l'entrée  du  défilé,  se  relève  ensuite  pour  se 
perdre  vers  le  sommet  des  hauteurs  environnantes. 
CTestd  des  dispositions  de  ce  genre  que  Ton  doit  le 
pliénotnènede  deux  cours  d'eau  qui  se  dirigent  en 
■ms  contraire  sur  une  même  ligne  ,  et  qui ,  après 
s'être  réunis,  s'écoulent  dans  une  direction  qui  fait  à 
peu  près  un  angle  droit  avec  leurs  directions  précé>- 
dentés. 

27.  Do  reste  ,  oiuoigue  l'écoulement  des  eanx 
BDOonce  unplan  coninueltement  descendant,  il  ne 
résulte  pas  de  cette  circonstance  que  la  direction 
des  cours  d'eau  exprime  la  pente  générale  du  sol. 
L'observation  a  prouvé,  au  contraire ,  que  les  cours 
il'eau  traversent  quelquefois  des  contrées  dont  le  sol 
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est  "généralemeot  plus  élevé  que  celui  des  lieux  o 
ces  cours  d'eau  ont  pris  naissance,  il  suffit  qu'il 
ïit  dans  ce  sol  des  vallées  dont  le  fond  soit  plus  ba 
que  la  source  de  ces  cours  d*eau,  P.irnii  les  nonu 
breur  exemples  de  cette  circonstance,  nous  citeroq 
la  rivière  d'Allen  cnLaponic,  qui  prend  sa  source 
une  hauteur  d'environ  quatre  cents  mètres  dans  le 
régions  basses  qui  s'étendent  entre  la  chaîne  dl 
Kiœlfieldt  et  le  golfe  de  Bothnie,  et  qui ,  au  li 
de  suivre  la  pente  générale  du  sol  vers  ce  golfs 
se  dirige  vers  le  nord  et  traverse  la  chaîne  d( 
KiœlHcldt ,  dans  une  partie  où  'elle  a  une  hauteu 
moyenne  de  plus  de  Goo  mètres.  On  voit  par 
que  la  direction  des  eaux  n'indique  pas  toujours 
pente  générale  du  sol,  et  que  les  arêtes  qui  sépareq 
les  bassins  hydrographiques  (  1 3)  sont  loin  d 
passer  constamment  par  les  points  les  plus  élevés  d 
ces  bassins;  on  peut  môme  dire  qu'il  est  des  lieu; 
où  ces  arêtes  n'existent  que  théoriquement  et  m 
concordent  avec  aucune  inégalité  dans  le  sol  ;  car  i 
y  a  des  plaines,  des  marais  et  même  des  lacs  qui  vepi 
sent  leurs  eaux  à  des  bassins  hydrographiques  diffé 
rents.  Cette  circonstance  se  voit  notamment 
Pologne,  au  point  départage  des  eaux  qui  s'écoui 
lent  dans  la  mer  Baltique  d'un  côté  et  dans  la 
Noire  de  l'autre. 


CHAPITRE  IV. 

BB4  OAVXTAS   BB  L'iïOOaOB  aOLIBB  BU  OI.OBB. 

a8.  Lorsque  les  dépressions  du  sol  ne  sont  plus  c«Titéi  >  d 
assez  larges  pour  être  appelées  vallées ,  vallons,  dé-* 
filés ,  bassins  ou  cirques ,  on  les  désigne  par  d* autres 
noms  tirés  ordinairement  de  leurs  formes  :  c'est 
ainsi  que  l'on  appelle  fentes  et  crevasses  celles  qui 
ressemblent  aux  cavités  de  même  nom  y  que  nous 
voyons  se  former  dans  les  corps  qui  se  dessèchent  ou 
qui  se  refroidissent;  d'autresprennentlenom  de  puits 
naturels  ou  d'entonnoirs ,  parce  qu'elles  rappellent 
nos  puits  ou  nos  entonnoirs  artificiels.  Du  reste ,  de 
même  que  l'application  du  nom  de  pays  élevé  et  de 
région  basse ,  est  souvent  prise  dans  un  sens  relatif 
plutôt  qu'absolu^  il  n'y  a  pas  de  ligne  de  démarca» 
tion  entre  les  dépressions  que  l'on  doit  désigner  par 
les  premières  ou  par  les  dernières  des  dénominations 
que  nous  venons  d'indiquer ,  car  il  y  a  dans  les  pays 
de  montagnes  de  véritables  vallées ,  c'est-à-dire  des 
cavités  assez  vastes  pour  être  habitées ,  et  dont  la 
forme  ressemble  tellement  à  une  fente  ou  à  une  cre- 
vasse, qu'on  les  désigne  par  l'un  de  ces  noms  lorsque 
l'on  veut  exprimer  leur  forme  en  peu  de  mots. 

29.  Outre  ces  diverses  cavités ,  que  l'on  pourrait     c.fiié« 
appeler,  d'après  le  langage  des  mineurs,  cavités  à 
ciel  ouvert  y  Técorce  solide  du  globe  en  présente 
l^esTucoup  d'autres  auxquelles  on  pourrait  donner 
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l'épithëte  de  souletraînes ,  et  que  l'ou  tlésïgae  pai 
diverses  déaonii Dations   qui   tirent    ordinairemeo 
leur  ori;;îne  des  idiàmes  locaux  ou  des  événements 
souvent  fjbnleiix,  que  l'on  suppose  s'y  ^tre  passée 

3o.  En  général  on  donne  le  nom  de  cavernes  • 
celles  (le  ces  cavités  qui  présententiinc  i^rtaineétea* 
due  et  qui  se  composent  ordinairement  d'une  séri» 
de  renflements  et  d'étranglements,  c'esl-ù-dire  d'esii 
pèces  de  salles  plus  ou  moins  vastes,  qui  commU' 
niquent  entre  elles  par  des  couloirs  plus  ou  moins 
resserrés. 

Les  cavernes  sont  en  général  tortueuses  et  se  rai 
mifient  en  diverses  branches.  Elles  ont  toutes  sortes 
de  directions  :  les  unes  courent  dans  un  sens  paraU 
lèle  au  sol ,  d'autres  s'enfoncent  comme  des  puit$ 
vers  l'intérieur  de  la  terre;  tantôt  elles  ont  une  ou'^ 
verture  au  jour,  d'autres  fois  elles  sont  toot-à-faie 
masquées ,  et  l'on  ne  découvre  leur  existence  que  pai 
des  travaux  souterrains;  tantôt  elles  renferment  de 
vastes  réservoirs  d'eau  ;  ailleurs  elles  servent  à  l' 
coulement  de  rivifeies  souterraines ,  et  l'on  voit  queU 
quefois  des  fleuves  qui  seperdcnt  entout  ou  en  partie 
dans  une  caverne  ,  pour  reparaître  à  des  distance^ 
plus  ou  moins  éloignées. 

Les  parois  des  cavernes  sont  presque  toujours  trfes 
inégales  ,  hérissées  d'aspérirés  ,  et  creusées  par  des 
excavations  irr^guli^res  qui  pénètrent  plus  ou  moins 
avant  dans  le  rocher.  Souvent  elles  sont  décorées 
par  des  concrétions  calcaires ,  que  l'on  désigne  ordi^ 
nairement  sous  le  nom  de  stalactites,  qui  piennenS 
toutes  sortes  de  formes,  notamment  celles  de  cïm! 
lonnes,  et  qui  quelquefois  brillent  de  l'éclat  le  ^ud 
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vif  lorsque  la  lumière  vient  frapper  leurs  parois.  * 

3i.  Le  nom  de  grotte  est  souvent  employé  comme 
synonyme  de  celui  de  caverne  ;  cependant  on  rap- 
plique plus  communément  aux  petites  cavernes  qui 
ne  se  composent  que  d'une  seule  salle. 

Sa.  Lorsque  des  cavités  de  ce  genre ,  au  lieu  d^être  ^ 
formées  en  tonne  de  salles,  traversent  entièrement 

des  massifs  étroits  ,  on  leur  donne  les  noms  de  ponts 

naturels^  rochers  troués  ^  etc. 

33.  On  désigne  ordinairemeQt  par  le  nom  de 
fours  à  cristaux  des  cavités  dont  les  parois  sont 
tapissées  de  cristaux,  et  dont  les  dimensions  ont 
quelques  rapports  avec  celles  des  fours  à  cuire  le 
pain;  lorsque  les  cavités  de  ce  genre  deviennent 
trop  petites  pour  être  rapportées  à  un  four,  on  leur 
donne  le  nom  de  géodes. 

34*  An  surplus ,  de  même  qull  y  a  un  passage 
des  granules  vallées  aux  petites  crevasses  que  Ton 
remarque  dans  un  rocher  gercé ,  la  nature  présente 
aussi  des  passages  depuis  les  immenses  cavernes 
qui  ont  plusieurs  myriamètres  d'étendue  jusqu^aux 
pores  ^  imperceptibles  à  Tœil^  dont  la  physique 
nous  apprend  Texistence  au  milieu  des  corps  dont 
Fapparence  est  la  plus  compacte. 


aiAPITRE  V. 

BB  K&  BEMSITÉ  OE  LA  TERRE. 

35.  Les  recherches*  qui  ont  été  faites  pour  dé-,,^ 
terminer  la  densité  du  globe  terrestre,  ont  porté- 
à  conclure  que  cette  densité  est  environ  cinq  fois 
plus  grande  que  celle  de  l'eau,  et  par  conséqaeat 
presque  double  de  la  densité  moycQue  des  matières 
qui  composent  son  écorce  solide. 
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CHAPITRE  VI. 


»B  IbA  TBMViOUkTUaB  BB  Uk  TBBBB. 


36.  Quoique^ d'à prës la  manière  doDt  dous  conce"  Tempénuur 
voDs  la  division  des  sciences^  l'étude  de  la  tempéra-  àtutm 
turedeVatmosphërequi  entoure  notreplanëtenefasse 
point  partie  de  la  géographie  physique  y  nous  croyons 
devoir  rappeler  ici  que  la  température  delà  première 
couche  d'air  qui  entoure  le  globe  dépend  principa- 
lement de  la  position  des  lieux  par  rapport  au  soleil 
et  de  leur  élévation  au-dessus  de  la  mer  ;  ce  qui  est 
cause  qu'il  fait  plus  chaud  pendant  le  jour  que  pen- 
dant la  nuit ,  pendant  l'été  que  pendant  l'hiver^ 
entre  les  tropiques  que  vers  les  pôles ,  dans  les  ré- 
gions basses  que  dans  les  pays  élevés.  Mais ,  outre 
ces  causes  générales  et  constantes ,  dont  la  physique 
peut^  jusqu'à  un  certain  point,  calculer  les  efiets, 
il  en  est  d'autres  qui  les  modiBent  plus  ou  moins,  et 
qui  ne  sont  pas  également  connues^  quoiqu'il  pa- 
raisse que  l'on  puisse  en  rapporter  quelques-unes  à 
ce  qu'il  y  a  plus  de  terres  ou  plus  d*eaux  dans  le  voi- 
sinage ,  à  ce  que  le  pays  est  exposé  a  recevoir  l'im- 
pression de  vents  venant  de  contrées  plus  chaudes 
ou  plus  froides ,  à  ce  que  le  climat  est  plus  sec  ou 
plus  humide,  à  ce  que  la  nature  ou  la  couleur  du 
sol  influent  sur  la  manière  dont  celui-ci  absorbe^ 
transmet  ou  repousse  les  rayons  solaires  ;  d'où  il  ré- 
sulte qu'en  ramenant ,  par  le  calcul ,  les  tempéra- 
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tures  moyennes  des  divers  points  de  la  terre  à  celles 
d'une  même  hauteur,  ces  températures  ne  copres» 
pondent  pas  exactement  aux  degrés  de  latitude ,  et 
les  lignes  qui  passent  par  les  lieux  jouissant  d'une 
même  température  moyenne,  décrivent  des  courbc3' 
irrégulières  qui  coupent  plus  ou  moins  souvent  les 
degrés  de  latitude  ,  selon  qu'elles  s'approchent  pin» 
ou  moins  souvent  du  nord  ou  du  midi.  C'est  ce  ijue 
M.  deHuraboldtappene//oTic5  isothermes.  Du  resté, 
en  faisant  abstraction  de  ces  variations,  qui  d'ailleurs 
ne  sont  pas  très  considérables  ,  on  évalue  la  tempé^ 
rature  moyenne  de  la  couche  d'air  qui  touche  la  sup» 
face  de  la  terre,  ramenée  parle  calcul  au  niveau  deirf 
mer,  de  la  manière  suivante;  savoir  :  sousTéquateui^ 
à  37  degrés  du  Uiermomètre  centésimal ,  sous  le  20* 
degré  de  latitude  boréale  à  2R,  sous  le  ^5"  degréà 
la  j,  et  sous  le  65^  degré  aussi  de  latitude  bo- 
réale au  zéro  du  thermomètre.  La  température 
moyenne  continue  à  diminuer  à  mesure  ([ue  l'on 
s'avance  vers  les  pôles  ;  mais  ,  d'après  les  calculs  Aé 
Fourier,  elle  ne  doit  s'abaisser  tout  au  plus  qu'4 
40  degrés  an-dessous  de  zéro  ;  d'autres  calculs  on< 
même  porté  à  croire  que  la  température  moyenne  àià 
pôle  boréal  n'est  que  de  i8dcgrésau-dessousdetéro. 
3^.  L'élévation  des  lieux  exerce  sur  la  tempéra- 
ture  une  influence  qui  est  au  moins  mille  fois  plue 
considérable  que  celle  qui  résulte  de  leur  position 
géographique,c'est-à-dîre  que  cent  mètres  dehauteui' 
verticale  occasionent,  dans  la  température  moyenne 
d'un  lieu  ,  une  diminution  de  chaleur  plus  -forttf 
qu'une  différence  de  latitude  équivalente  à  cent  ki 
lomètres  sous  la  zôue  tempérée.- Toutefois,  ce  dé-* 


TEliPÉKATURE    DE   lÀ    TEBRBl  3t 

eroissement  de  la  chaleur  en  raison  des  hauteurs  est 
encore  plus  influencé  par  des  causes  accidentelles 
que  celui  déterminé  par  les  latitudes  ;  car  on  a  ob» 
lervé  qu'un  d^éde  chaleur  correspondait  quelque- 
fois i  jao  mëtres  d'élévation ,  et  d'autres  fois  à  plus 
de  160  mëtres;  mais  on  a  remarqué  aussi  que  ces 
variations  avaient  sur- tout  lieu  pour  les  petites 
hauteurs  ,  tandis  que  la  température  était  plus 
eonstante  i  de  grandes  élévations. 

Il  résulte  de  la  diminution  rapide  que  la  chaleur 
éprouve  en  raison  des  hauteurs ,  que  les  montaf^ncs 
de  la  z6ne  torride  présentent  dans  une  petite  étendue 
les  climats  de  toute  la  surfece  de  la  terre. 

58.  Lorsque  la  température  moyenne  d'un  lieu  est  ^'*'2S1« 
de  3  à  4  d^és  au-dessous  du  zéro  du  thermomètre^ 
la  chaleur  de  l'été  n'est  plus  suffisante  pour  faire 
fondre  toute  la  neige  tombée  pendant  l'hiver  ;  de 
sorte  que  le  sol  y  demeure  constamment  couvert  de 
neiges.  M.  de  Humboldc  évalue  les  limites  de  ces 
neiges  perpétuelles  y  dans  rhéniisph^re  boréal ,  de  la 
manière  suivante,  savoir  :  sous  Téquateur  à  48oo 
mètres^  soas  le  ao^  degré  de  latitude  à  255o  y  sous  le 
6a«  i  ïjSoj  et  sous  le  65^  à  gSo.  Mais  les  limites 
des  neiges  perpétuelles  présentent  encore  plus  de 
Yariations  et  plus  d'irrégularités  que  les  lignes  iso- 
thermes avec  lesquelles  elles  ont  d'ailleurs  beaucoup 
de  rapports. 

La  température  de  l'hémisphëre  austral  parait  étrey 
ta  général,  moins  élevée  que  celle  de  l'hémisphère 
Iwréal;  car,  à  la  Nouvelle  Géorgie  et  à  la  teiTe  de  Sand- 
irich,  sous  tes  54®  et  58*  degrés  de  latitude,  les  neiges 
perpétuelles  descendent  jusqu'au  niveau  de  la  mer. 
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Giaeirn.  Sq.  Lcs  neigcs  perpétuellcs  sont  quelquefois  si« 

tuées  de  manière  qu'elles  se  ramoUisseùt, et  s'imprë- 
gnent  d'eau  pendant  les  journées  ohaudes  de  Tété  ^ 
et  reprennent  de  la  solidité  pendant  la  nuit;  ce  qui 
les  transforme  en  glace ,  et  donne  naissance  à  d'é^ 
normes  amas  de  cette  matière^  que  l'on  app^e  gla^ 
cierSé  Lorsque  ces  amas  sont  placés  au-dessus  d'une 
vallée^  leur  propre  poids  leur  donne  un  mouvement 
lent  vers  le  bas  de  la  vallée ,  et  ils  se  prolongent 
souvent  bien  au-dessous  des  limites  des  neiges  per- 
pétuelles, sans  que,  vu  leur  grande  masse,  la  cha-i* 
leur  de  l'été  puisse  les  feire  rentrer  dans  ces  limites  ; 
de  sorte  qae  l'on  y  voit  des  murs  de  glaces  qui  sont  ^ 
pour  ainsi  dire,  ombragés  par  une  brillante  végéta- 
tion 3  on  sent  que  ce  phénomène  ne  peut  avoir  lieu 
que  dans  les  hautes  montagnes. 
T.mpcr..ur.  du  ^q^  Ou  couçoît  égalcmcut,  d'après  ce  que  la  phy- 
sique nous  apprend  sur  la  production ,  la  propaga- 
tion et  la  distribution  de  la  chaleur,  que  le  sol  doit 
avoir  des  températures  très  différentes  de  celles  de 
l'air  environnant;  sa  nature,  sa  couleur,  sa  cohé- 
rence ^  son  état  hygrométrique  étant  dans  le  cas  de 
modifier  ses  propriétés  absorbantes,  conductrices  ou' 
rayonnantes.  La  particularité  la  plus  remarquable 
qu'offre  l'étude  de  la  température  de  la  partie  la  plus  .; 
superficielle  du  sol ,  de  celle  qui  ne  s'étend  qu'à  une- 
profondeur  de  3  à  4  centimètres ,  c'est  que  cette  sur* 
face  acquiert ,  lorsqu'elle  est  exposée  aux  rayons  du  ; 
soleil ,  une  chaleur  beaucoup  plus  forte  que  celle  dd;^ 
l'air  ;  mais  elle  se  refroidit  aussi  davantage  peadaolf 
la  nuit ,  ce  qui  est  cause  que  sa  température  moyeûnil 
demeure  à  peu  près  la  même.  Il  parait  cependaitf'' 
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que  cette  température  moyenne  est  généralement 
un  peu  plus  élevée  dans  la  zone  torride^  qu'elle  est 
à  J>ett  près  la  même  dans  les  latitudes  moyennes^  et 
qu'elle  est  inférieure  dans  les  contrées  froides.  Du 
reste ,  les  variations  que  la  présence  et  l'absence 
journalière  du  soleil  font  éprouver  à  la  température 
de  l'air,  ne  se  communiquent^  à  travers  le  sol, 
qu'avec  une  certaine  lenteur,  et  diminuent  rapi« 
dément  à  mesure  que  l'on  s'enfonce;  de  sorte  qu'elles 
cessent  d'être  sensibles  à  une  profondeur  de  2  à  3 
mëtres. 

4i*  La  propagation  de  la  température  que  le  sol 
acquiert  par  l'effet  du  mouvement  annuel  de  la  terre 
suit  les  mêmes  règles;  et  les  variations  que  ce  mouve- 
ment occasione  à  la  surface,  cessent  tout-à-fait  d'être 
sensibles  à  une  profondeur  qui  est  ^  à  l'égard  de  celle 
où  cessent  les  variations  diurnes,  dans  la  proportion 
des  racines  carrées  des  longueurs  des  périodes  res- 
pectives d'augmentation  et  de  diminution;  de  sorte 
qu'à  une  profondeur  de  3o  à  /^o  mètres ,  on  ne  res- 
sent plus  l'inflnence  d'aucune  de  ces  variations,  et 
l'on  y  jouit  d'une  température  constante.  Cette  tem- 
pérature s'observe  quelquefois  dans  l'eau  des  sources, 
dans  les  cavernes  qui  ne  sont  |:as  sous  l'influence 
de  l'air  extérieur ,  ainsi  que  dans  les  caves  trbs  pro- 
fondes, notamment  dans  celles  de  l'Observatoire  de 
Paris;  d'où  on  la  désigne  souvent  par  le  nom  de 
température  des  casses. 

L'observation  a  prouvé  que  cette  température  se 
rapproche  beaucoup  de  la  température  moyenne  de 
la  surface.  Cependant  M.  Kupffer  a  reconnu  qu'elle 
en  différait  très  souvent,  et  que  les  lignes  qui  uni- 
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raient  les  points  où  la  température  constante  du  sol 
est  uniforme  ,  et  qu'il  appelle  lignes  isogéotJiermeSy 
s'écartent  encore  plus  des  degrés  de  latitude  ipe^les 
lignes  isothermes.  M.  Kupfïer  a  reconnu  également 
que  cette  température  constante  se  trouve ,  selon  les 
diverses  latitudes ,  dans  les  mêmes  rapports  avec  la 
température  de  l'air  à  la  surface ,  que  ceux  que  nous 
avons  indiqués  ci-dessus  entre  celle-ci  et  la  tempéra- 
ture variable  moyenne  de  la  partie  superficielle  du 
sol. 

42.  Parmi  les  irrégularités  accidentelles  que  pré- 
sente la  température  du  sol^  il  est  un  phénomène 
qui  a  souvent  attiré  l'attention  ;  c'est  celui  des  gla» 
cières  naturelles  et  des  cavernes  d'où  sortent  des 
vents  plus  froids  que  la  température  ordinaire  des 
caves;  mais^  en  général  y  ces  phénomènes  paraissent 
de  nature  à  être  expliqués  par  les  règles  de  la  phy« 
sique  combinées  avec  la  disposition  de  ces  cavités 
qui  les  met  dans  le  cas,  soit  de  recevoir  en  hiver , 
comme  les  glacières  artificielles,  une  quantité  de 
glaces  plus  forte  que  celle  que  la  chaleur  de  l'été  peut 
feire  fondre,  soit  de  perdre  leur  chaleur  normale  par 
l'introduction  d'un  vent  froid  ou  par  une  évapora- 
tion  extraordinaire. 

43.  D'un  autre  côté,  on  a  reconnu  que  la  tempé- 
rature du  sol  augmente  à  mesure  que  l'on  s'enfonce, 
et  M.Cordier  qui  a  fait,  dans  ces  derniers  temps^,des 
recherches  très  soignéessur  cette  matière,  estime  que 
l'on  peut  évaluer  l'augmentation  moyenne  de  la  tem- 
pérature à  un  degré  du  thermomètre  par  a  5  mètres  ' 


**  Mémoire  da  Maiéam  d^hUloîre  naturelle  île  Paris,  loa  xr,  p.  f6i. 
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de  profondeur,  d^où  il  résulterait,  en  supposant  que 
cette  augmentation  continuât  dans  la  même  propor- 
tion y  que ,  si  on  pouvait  parvenir  à  a  kilomètres  de 
profondeur  dans  Técorce  du  globe ,  ou  atteindrait 
une  température  égale  à  celle  de  l'eau  bouillante ,  et 
qu'à  i5  myriamëtres  la  chaleur  serait  suffisante  pour 
fondre  la  plupart  de  nos  roches.  Mais  ces  con« 
clttsions  doivent  être  considérées^  en  ce  qui  concerne 
les  nombres,  comme  hypothétiques  ;  car,  outre  que 
les  observations  sur  lesquelles  elles  sont  fondées , 
ne  présentent  pas  des  résultats  uniformes  ^ ,  il 
est  à  remarquer  que  ces  observations  n'ont  eu 
lieu  qu'à  des  profondeurs  infiniment  petites ,  par 
i-apport  au  rayon  terrestre  ,  c'est-à-dire  à  moins 
d'un  kilomètre  de  la  surface  de  la  terré.  Du  reste, 
quelque  imparfaites  que  soient  nos  connaissances 
sur  la  température  intérieure  de  la  terre  ,  elles  suf* 
fisent  pour  constater  que  la  chaleur  augmente  à  par* 
tir  du  point  où  règne- la  température  constante  des 
caves,  tandis  que  les  résultats  des  observations  faites 
à  de  petites  profondeurs,  combinées  avec  les  lois 

de  la  transmission  de  la  chaleur ,  nous  démontrent 
qu'en  aucun  cas  l'action  des  rayons  solaires  ne  pour- 
rait produire  d'échauffement  qui  augmente  avec  la 
profondeur;  de  sorte  que  l'ôtf  peut  considérer  comme 
prouvé  que  l'écorce  du  globe  jouit  d'une  chaleur 
indépendante  de  l'action  que  les  rayons  du  soleil 
exercent  à  sa  surface. 

*  M.  Cordier  a  IrouTë ,  par  exemple ,  qa'à  Decise  l'aagmentatioii  d^an 
degré  de  cbaleur  correspoDdait  à  i5  mëir<t  de  profondeur,  tanditqu*à 
Canneaox  le  même  re'ioHat  n'était  obtena  qoé  par  ane  profondear  de 
36  mèirct. 

3. 
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44-  Cette  conclusion  a  donné  lien  de  rechercher 
quelle  était  Tinfluence  de  cette  chaleur  centrale  sur 
celle  que  nous  éprouvons  à  la  surface  du  globe,  et  les 
calculs  qne  Fourier  a  faits  A  ce  sujet ,  font  connaître 
que  la  chaleur  centrale  n.'influe  plus  sur  celle  de  la 
surface  que  pour  moins  d'un  trentième  de  degré,  et 
que  la  déperdition  ,  que  le  rayonnement  de  cette  cha- 
leur centrale  vers  les  espaces  planétaires  occasione  à 
la  surface  delà  terre,  est  devenue  tellement  insensible 
qu'elle  doit  avoir  été  tout  au  plus  de  la  trois  cen- 
tiëme partie  d'un  degré  du  thermomètie  depuis  deux 


mille  ans 


4- 


raiii. 


rrnip^r.t.irp  jfi  4^*  ^3  tcmpératurp  des  eaux  ne  donne  pas  les 
mêmes  résultats  que  celle  des  terres.  On  a  remarqué, 
en  premier  lieu,  que  l'air  en  contact  avec  des  mers 
éloignées  des  continents,  présente  moins  de  varia- 
tions dans  sa  température  que  celui  qui  touche  aux 
terres.  On  a  remarqué  également  qu'entre  les  tro- 
piques,rair,  dans  sa  plus  haute  température,  est  en 
général  uu  peu  plus  chaud  que  la  partie  superficielle 
des  eaux  prise  aussi  dans  sa  plus  haute  température. 
Mais,  si  on  compare  les  températures  moyennes  ,  ou 
a  un  résultat  inverse  ,  de  sorte  que  sous  la  zone 
torride  la  partie  superficielle  de  l'eau  a  ,  comme  le 
sol,  une  tetnpérature  supérieure  à  celle  de  l'air^  mais 
cette  différence  diminue  à  mesure  que  l'on  s'avance 
vers  les  pôles; 

46.  La  température  intérieure  des  eaux  présente, 

*  Je  ne  dounc  pas  de  deuils  sur  les  lois  relatives  à  la  transmittîOD 
de  la  cbaleur,  ni  sur  \ti  calculs  qui  ont  conduit  Fourier  aux  résuliau 
indiques  ci- dessus ,  parce  que  ces  diverses  considérations  ,  ainsi  qne  je 
Tai  dé'jh  dit ,  ap|)ariiennent  à  la  physique. 
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du  moins  dans  les  zones  torrides  et  tempérées.,  un 
résultat  inverse  à  celui  qui  a  lieu  dans  les  terres  ;  car 
eUes  sont^  en  général,  plus  froides  à  une  certaine 
profondeur  qu'à  leur  surface.  Pérou  a  notamment 
reconnu  ,  sous  Téquateur ,  que ,  la  température  de  la 
surface  de  Tocéan  étant  de3i  degrés,  il  n'y  avait  plus 
que  9  X  degrés  à  390  mètres  et  7  ^^  degrés  à*  700 
mëtres  de  profondeur.  Le  capitaine  Sabine,  d'un 
autre  côté  ,  a  trouvé  sous  le  20^  degré  de  latitude, 
la  même  température  de  7  \  degrés  à  plus  de  2000 
mètres  de  profondeur,  tandis  que  la  température  de 
la  surface  était  à  28  degrés.  Les  observations  faites 
dans  les  mers  de  la  zone  glaciale  ne  sont  pas  égale- 
ment d'accord  entre  elles;  elles  annonceraient  même 
qu'il  y  a  une  grande  différence  entre  la  température 
delà  mer  dans  la  baie  de  Baffin  et  dans  le  voisinage 
du  Spilzberg. 

Les  expériences  faites  dans  les  lacs  de  la  Suisse 
par  Saussure  ont  aussi  fait  connaître  que  la  tempe* 
rature  du  fond  de  ces  lacs  était  ordinairement  de  4 
à  7  degrés,  dans  des  moments  où  la  temiiérature  de' 
la  surface  était  de  20  à  q5  degrés. 

Du  reste,  il  paraît  que,  sauf  quelques  anomalies 
qui  tiennent  à  des  circonstances  accidentelles  ,  la 
distribution  de  la  chaleur  dans  les  eaux  s'explique 
par  les  effets  de  leur  densité  sous  diverses  tempé« 
ratures.  Caria  physique  nous  apprend  que  l'eau  a  son 
maximum  de  densité  lorsqu'elle  est  à  la  température 
de  3  à  4  degrés,  et  qu'ensuite  la  densité  diminue,  soil 
que  la  température  s'élève  ou  s'abaisse  ;  d'où  il  ré- 
sulte que  l'eau  à  3  ou  4  degrés  doit  toujours  occuper 
la  région  la  plus  basse.  De  sorte  que  quand  la  tem- 
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pérature  de  la  surface  est  au-dessus  de  4  degrés^  l'eau 
doit  devenir  plus  froide  à  mesure  que  l'on  s'enfonce; 
tandis  que^  si  la  température  de  la  surface  est  au- 
dessous  de  3  degrés,  celle  de  l'intérieur  devra  être 
plus  élevée ,  sans  néanmoins  dépasser  4  degrés  ; 
sauf  le  cas  de  circonstances  accidentelles. 
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Ln.  L'étude  des  matières  qui  composent  Técorce  con»idèr.iie« 
solide  du  globe  ^  considérée  de  la  manière  que  la 
zoologie  et  la  botanique  envisagent  celle  des  corps 
organisés^  fbrme  une  science  particulière  connue 
soysle  nom  de  minéralogie  ;  mais  les  minéraux  pos» 
sédant  y  à  un  degré  bien  moindre  que  les  êtres  vi- 
vants^ la  propriété  d'après  laquelle  les  matières  qui 
constituent  un  individu  s'isolent  de  celles  qui  en 
composent  un  autre  y  et  ne  jouissant  point  par  eux- 
mêmes  de  la  (acuité  locomotrice  j  il  en  résulte  que 
les  espèces  se  mêlent  sans  cesse  les  unes  avec  les 
autres,  et  que  ces  associations  ont  une  fixité  qui  les 
rend  dignes  d'une  étude  spéciale. 

Lorsque  cette  étude  est  considérée  indépendam- 
ment des  circonstances  qui  ont  présidé  à  la  for* 
mation  de  ces*  matières  et  du  rôle  qu'elles  jouent 
dans  la  structure  du  globe  terrestre  y  elle  doit  encore 
être  considérée  comme  une  branche  de  la  minera- 


ï 
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logié  ;  mais ,  comme  elle  est ,  en  ce  qui  coucerue  les 
masses  étendues  y  la  base  de  la  science  qui  s'occupe 
de  la  composition  et  de  la  structure  de  notre  {|[lobe , 
c'est-à-dire  de  la  géo^nosie ,  on  est  assez  générale* 
ment  dans  l'habitude  de  la  traiter  dans  les  ouvrages 
qui  s'occupent  de  cette  science  plutôt  que  dans  ceux 
de  minéralogie  ;  et,  comme  d'un  autre  côté,  les  au- 
teurs ne  sont  nullement  d'accord  sur  la  méthode  à 
suivre  à  ce  sujet ,  ni  sur  la  valeur  des  noms  qu'ils 
emploient ,  il  convient  que  nous  donnions  ici  un 
tableau  de  la  classification  et  des  dénominations  qui 
seront  employées  dans  le  cours  de  cet  ouvrage  pour 
désigner  les /oc/zr/^ ,  c'est-à-dire  les  substances  mi- 
nérales qui  se  trouvent  dans  l'écorce  solide  de  notre 
globe  en  masses  assez  considérables  pour  être  prises 
en  considération  dans  l'étude  générale  de  cette 
écorce  *. 


*  La  mclliocle  que  j'ai  prise  pour  base  de  ma  cli^triholion  des  roche» 
ctaril  celle  ]^«l)li<*c  en  i $'27  par  M.  l.'ron;îiiiîirl ,  je  crois  devoir  expU- 
(jiior  ici  les  motifs  qui  ni'oiil  l'urUi  à  y  faire  quel(]ues  c1ian{;(>miMits. 

J*ai  trouve,  en  prciricr  lieu,  que  la  (grande  division  en  roches  ho- 
mof.cnes  et  en  roches  ltétc'ro;^,èues  a  riiiconvcnionl  d'c'loi,,ner  des  choses 
très  voisines  dans  la  iialurc  ;  car  le  inelanf^e  des  substances  qui  compo- 
sent les  roches  prditenlant  une  série  de  uuanres  ins(  iisiMes,  et  nos  dé- 
nominations scientifiques  ne  pouvant  saisir  que  qucUpies  termes  exl  remet 
de  cette  sdrîe  ,  ou  plu:ôt  de  ce  reseau  ,  il  en  re-nlie  qu'une  masse  qae 
l'on  doit  classer  avec  les  roches  simph-s,  peut  ne  différer  presque  pas 
d'une  autre  que  i*on  doit  classer  avec  les  roches  composées  En  second 
Weu,  la  subdivision  des  roches  hc'te'rogènes  en  ordres  fondes  sur  le  mode 
d'a{;ré{;ation ,  ou,  eu  d'autres  termes  ,  sur  la  texture  des  roches,  pré- 
sente les  mêmes  încouTe'oients ,  car  on  sait  que  la  texture  des  minëranz 
yaric  dans  les  mêmes  espèces.  De  sorte  qu'il  résulte  de  ces  divisioBiy 
que  des  roches  qui  forment  des  (groupes  très  naturels,  se  trouvent  dÎM^ 
roine'es  dans  les  deux  classes  et  quelquefois  dans  plusieurs  ordres  diffiS*. 
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reuU;  tels  sont ,  par  exemple  ,  le  grès ,  le  iihianite  ,  rhyalomicte   Ml 
le  pMmmlte ,  qai  ne  sont  que  des  qoarz  plus  oa  moins  pars. 

J'ai  cru,  d'après  ces  considérations ,  qu^il  couTenait  de  substituer  à 
ees  divisions  arlincielles  la  me'lhode  d'après  laquelle  on  range  les 
mîne'raux  simples;  ce  qui  présente  l'avantage  de  ne  {kis  devoir  diudier  un 
nouveau  sjsième  de  classification ,  d^avoir  un  cadre  préparé  d'avance 
pour  toutes  les  roches  qui  pourront  être  découvertes  à  l'avenir ,  et 
d'obtenir  des  groupes  au5si  naturels  que  la  composition  des  roches  le 
permet. 

J'ai  en  conséquence  distribué  les  espèces  de  roches  admises  par 
M.  Brongniart  en  ordres  on  familles  qui  correspondent  aux  genres  de 
minéraux  simples,  et  en  genres  ou  groupes  secondaires  qui  ont  chacun 
pour  type  une  substance  simple  bien  caractérisée,  dont  le  nom  sert  à  les 
distinguer.  Mais^  au  lieu  de  prendre  ces  noms  avec  leur  simple  forme 
substantive ,  il  m'a  paru  convenable  ,  à  Tinstar  de  ce  que  Ton  fait  assez 
communément  dans  la  botanique  et  dans  la  zoologie  ,  de  leur  donner 
nne  terminaison  adjective,  ce  qui  facilite  beaucoup  les  citations;  car  on 
sent  qu'il  est  plus  commode  de  dire  les  rocher  quaneuses  que  de  dire 
tes  roches  du  genre  qtiarz.  Comme  je  me  servirai  aussi  de  dénominations 
analoi^iic*  pour  désigner  les  terrains ,  ainsi  qu'on  le  verra  ci-après  , 
j'aurais  désiré  que  des  terminaisons  particulières  eussent  fait  connaître 
quand  il  s'u{>i55ait  de  roches  ou  de  terrains,  et  j'avais  eu  envie  de  donner 
aux  prcmitTCS  la  terminaison  en  ique,  et  aux  seconds  celle  en  eux;  mais 
celle  marche  m'aurai»  forcé  de  changer  des  dénominations  déjà  admises, 
et  d'employer  un  grand  nombre  de  mois  qui  uc  sont  pas  en  usage  ,  et 
qui ,  par  cette  raison  ,  pr.raitraient  barbares.  J'ai  donc  pensé  qu'il  con- 
venait de  me  servir  de  préférence  des  terminaisons  qui  sont  déjà  em- 
ployées ou  qui  se  rapprocheni  le  plus  de  celles  reçues ,  et  je  n'ai  lecourn 
à  la  variation  des  désinences  que  quand  les  circonstances  me  mettaient 
dans  le  cas  de  prendre  le  nom  d'une  même  roche  pour  désigner  un 
genre  minéniloj;iciue  el  un  genre  gcof^noslique.  C'est  ainsi  qu'ayant 
conieivé  l'épithèle  de  talqueuz  pour  désigner  un  terrain  ,  et  voulant 
aussi  ir.di(|uer  le  talc  comme  chef  de  file  d'uu  genre  de  roches,  je  me 
sTiis  servi  du  mot  talcique. 

Un  autre  avantage  ((ui  résulte  encore  du  mode  de  clnssificalion  que  je 
viens  d'indiquer,  c'esl  qu'il  m'a  mis  dans  le  cas  de  supprimer  plusieurs 
dénominations  spécifiques  dont  ^cxi^tcnce  me  parait  peu  avantageuse 
à  la  science.  Je  suis  loin  cependant  de  conlester  le  principe,  (\n\\  con- 
vient de  donner  un  nom  particulier  à  toutes  les  combinaisons  qui 
existent  nvec  une  certaine  abondance  dans  la  nature ,  ces  dénomina- 
UoQS  facililant  beaucoup  les  descriptions ,  car  il  est  plus  simple  de  dire 
granité  que  roche  de  felspath  lamellaire  avec  quarz  et  mica  ;  d'autant 
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pi  os  qae  cette  compof  Hion  essentielle  admettant  des  parties  acciden-^ 
telles ,  on  n'aurait  d^autre  moyen  d^ezprimer  ces  circonstances  qae  par 
nne  description  complète,  et  on  serait  oblige  de  dire  roche  eompotéa 
eâsentielUmeni  de  Jèltpath  iameliaire^  ^amphVtole  et  de  quarz^  et 
contenant  accidentellement  du  zircon,  pour  rendre  Vmét  que  nous  ex-^ 
primons  par  les  mots  de  sjrénite  zirconienne.  Mais  je  ne  vois  aucun 
avantage  à  créer  des  mots,  comme  ceux  d'ophioUte,  à^amphibolite^  de 
trappUe,  de  iasanite,  âepfylladej  qui  n'emportent  par  eux-mêmes 
qu'une  composition  indëlerminde,  car  ces  noms  ne  font  connaître  la 
nature  de  la  substance  qu'autant  que  Ton  j  joint  une  ëpitbète.  Le  mot 
phyUade ,  par  exemple  ,  ne  £iit  pas  mieux  connaître  la  nature  d'une 
roche  mélangi^e  que  celui  de  schiste  ;  et  si  l'on  veut  designer  l'espèce  de 
roche  formée  d'une  pâte  de  schute  et  de  cristaux  de  màcle,  on  est  oblige 
de  dire  phyllade  maclifèrCy  tout  comme  on  dirait  schiste  macUfère.  Je 
pense  en  conséquence  que  >'pour  ces  cas ,  il  est  prëfërable  de  continuer 
à  se  servir  du  nom  de  la  roche  simple,  ce  qui,  selon^moi ,  fait  mieux 
connaître  de  quoi  il  est  question  ;  car  si  nous  disons  que  certain  terrain 
est  composé  de  schiste  et  de  phjllade  maclilerc,  on  aura  involontaire- 
ment l'idée  qnll  s^agit  de  deux  roches  absolument  différentes  \  tandis 
que  si  nous  disons  que  ce  sont  des  schistes  ,  les  uns  puu  ,  les  autres 
maclifères,  on  sentira  à  l'instant  que  les  deux  roches  ne  diffèrent  que 
parce  que  l'une  renferme  des  cristaux  de  màcle,  et  que  l'autre  n'en  con- 
tient pas. 

Je  ferai  remarquer,  à  cette  occasion  ,  que  l'on  ne  doit  pas  mettre  aux 
mots  espèce  et  variété  appliqués  aux  roches ,  un  sens  aussi  déterminé 
que  chez  les  animaux  et  les  végétaux,  et  même  que  chez  les  minéraux 
simples.  Les  roches  étant ,  selon  l'expression  d'Haûj  ,  les  incommensu- 
rables du  règne  minéral,  on  peut  d'autant  moins  appliquer  des  règles 
fixes  à  leur  division  en  espèces,  que  l'admission  de  certains  comf^osés 
minéraux,  dans  la  série  des  roches,  dépendant  uniquement  de  ce  qu'ils 
ont  été  observés  en  masses  un  peu  considérables ,  on  sent  que  des  cir- 
constances tout  aussi  peu  importantes  sont  souvent  dans  le  cas  de  dé- 
cider si  ces  composés  figureront  dans  la  nomenclature  comme  espèce  on 
comme  variété.  Aussi  je  conviens  que  telles  roches  qui  figurent  comme 
variétés  dans  mon  tableau,  ont  plus  d'importance  que  d'autres  qui  figu- 
rent comme  espèce.  Le  schiste  mâclifere  dont  je  viens  de  parler,  me 
parait,  par  exemple  ,  mériter  de  former  nne  espèce  plutôt  que  l'ophi- 
calce ,  le  cipolin  »  etc.  ;  mais  comme  je  ne  me  crois  pas  en  état  d'établir 
à  cet  égard  un  système  raisonné,  j'ai  préféré  de  ne  crcfr  aacane. 
espèce  nouvelle.  Du  reste,  la  description  minéralogique  des  rocKea 
nVntrant  point  dans  mon  plan  ,  je  renvoie  pour  les  définitions  à  rou* 
vrage  de  M.  Brongniart,  et  jeme  bornerai  à  faire  connaitre t dans  det  < 
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notes,  lonqoe  les  princi|)es  ënoncds  ci-dessus  m^auront  mis  dans  le  cas 
de  donner^  am  nomsport^  dans  mon  tableau,  une  acception  différente 
de  ceUe  qui  leur  est  atlribuëe  par  M.  Bron(piiart. 

Cooime  la  manière  dont  je  désire  les  diverses  propriétés  des  miné» 
raiiz  diffère  un  peu  aussi  de  celle  de  M.  Brongniart ,  je  crois,  pour  que 
Foa  puisse  mieux  saisir  la  valeur  des  expressions  dont  je  me  sers,  devoir 
joindre  au  présent  travail  un  (ableau  indiquant  mes  idées  à  ce  sujet. 
(Voir  le  tableau  A  i  la  fin  du  volume  ,  où  j^ai  é(>al(meat  reproduit, 
sons  la  lettre  B,  le  tableau  des  roches  déga^  des  notes  et  des  noms  de 
variétés ,  ce  qui  permet  d^en  mieox  saisir  l 'ensemble.  ) 


ê 
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TABLEAU   MÉTHODIQUE   DES  ROCHES. 


F*  CLASSE. — Roches  pierreuses^ 

Cest-à-din  à  base  de  métaux  héUropiides, 

I®**  ORDRE.  —  Roches  silicées, 
GENRE  UNIQUE.  —  Roches    çuarzeuscs. 

QuABZ*  lamellaire,  —  compacte,  —  frrenxi ,  —  schistoïde. 
Grès  lustré,  —  blanc,  —  roiif^e ,  —  bigarré. 
Sable**  blanc ,  —  jaune,  —  rouge,  —  micacé,  —  argileux  ^ 
—  ferrugineux. 

*  J^ai  cru  poavoir  coatinncr  à  ranger  les  quarzltes  de  M.  Bronçniart 
daus  res]>ècc  quarz  ;  mais  j^avoue  que  je  n^al  ctc' çaide'  dans  cette  dc* 
terminatioii  que  par  le  désir  de  ne  pas  chauler  un  nom  dont  j^ai  eu 
souvent l*occa$ion  de  me  servir,  et  que  j^ai  eu  quelque  manière  con- 
couru à  mettre  en  vo{;ue,  lorsque  j'ai  fait  voir,  en  1808  ,  qu'une  roche 
très  commune  dans  les  contre'es  entre  le  Rhin  et  TEscaot,  appartenait  à 
la  même  variété'  que  celle  que  Saussure  avait  nommée  quarz  grenu.  Du 
reste,  je  conviens  qu^il  serait  plus  rationnel,  dans  le  système  que  j^ai 
adupto,  de  conserver  i^espcce  quarzite^  mais,  dans  ce  cas,  il  n'en  siv 
rait  pas  moins  nécessaire  de  faire  encore  iif,urer  dans  le  tableau  des 
rorhns  res[icce  quarz^  qui  ne  se  trouve  pas  dans  le  tableau  de  M.  Bj:o»« 
gniart;  car,  en  admettant,  ce  qui  ne  m^est  ])a8  encore  dcmontrë  ^  que 
toa^  les  qnarz  en  couches  soient  des  quarzitcs,  il  y  a  des  filons  qol 
présentent  des  masses  de  vc'ritalîle  quarz  bien  plus  paissantes  et  bien 
plus  abondantes  que  celles  de  plusieurs  autres  substances  admises  dans 
le  tableau  des  rocbes. 

**  M.  Brongniart  faisant  figurer  le  çrès  dans  la  se'ric  des  espèces  de 
roches,  il  me  semble  que  l'on  doit  aussi  y  comprendre  le  sable  qui  «tt 
si  souvent  cite'  dans  les  descriptions  geo^^nosticjues  ,  le  défaut  de  <iolitf* 
rence  de  ses  grains  ne  me  paraissant  pas  un  motif  pour  rezclure.  Dv' 


CLASSIFICATION    DES   ROCHES.  4^ 

Silex  pyromaque ,  —  corné  ,  —  meulière. 
Jaspe  commun ,  —  rubané. 
Phtakite  lydien  ,  —  terne. 

TBERlSAirTlDÎE. 

TaipoLié 

SiPÉBOGRlSTE. 

Htalomigte  granitoïde,  —  sohistoïde. 

Abrose  {];raniioïde ,  —  porphyroïde  *  ,   —  grésiforme ,   — 

granuleuse,  —  bréchiforme,  —  poudingiforme. 
PsAMMiTE  grésiformc ,  —  schistoïdey  —  micacé. 
PorDiitGUE  **  siliceux ,  —  jaspique  ,  — psammitique ,  — 

bréchiforme. 


re^te ,  il  n'est  peai-étre  paâ  inutile  de  rappeler  ici  que  je  restreins  le  nom 
de  Sfible  aune  substance  quarzcuse,  ou  du  moins  dans  laquelle  le  quars 
domine,  et  que  je  pen^e  que  Ton  ue  doit  pas  dire  sabie  calcaire  ou  sable 
Jèrnigineux  pour  désigner  du  calcaire  ou  du  fer  en  très  petits  grains. 
Mais,  de  même  que  nous  disons  jrr^mVe  zirconienne  pour  designer  la  syé- 
nîieqtii  contient  duzircon,  ]e  sabir Jetrugineux est  pour  moi  un  assem- 
blage de  petits  grains  de  quara  mé\anf>é  d'un  peu  de  fer^  mais  quand  je 
'voudrai  exprimer  que  du  calcaire  ou  du  fer  se  troure  dans  un  état 
analof;ae  à  celui  du  sable  ,  je  dirai  calcaire  arénac(f  et  fitr  arénactf.  Je 
ferai  encore  remarquer,  à  celte  occasion  ,  qu^il  ne  me  semble  pas  con- 
venable de  désigner ,  ainsi  qu'on  le  fait  quelquefois  ,  les  roches  conglo- 
mérées à  11  manière  du  grcs  par  rdpithcle  de  roclies  arénacées ,  cette 
piarcfae  me  ]>aniissant  détourner  cette  dénomination  de  sa  tc'ri table 
•ignifîcatîon ;  caries  grcs,  qui  sont  des  roches  cohe'rentcs,  ne  sont  jHiint 
àTétat  arénacéy  dans  le  sens  que  les  anciens  attribuaient  au  mot  arena. 

Enfin  ,  je  terminerai  cette  petite  discussion  de  nomonclatore,  en  di- 
aai«l  que ,  d'après  ce  système ,  Tadjectif  sableux  ne  doit  pas  être  em- 
ploya IKrar  désigner  Téiat  arcnacë,  mais  pour  indiijucr  un  ra(5lange  de 
jable  dans  une  antre  substance.  Cest  ainsi  qu'en  disant  calcaire  sableux, 
j€  désigne  un  calcaire  mélange'  de  sable  ,  et  non  un  calcaire  à  Te'tat 
aréoacé. 

*  Mon  arkose  porphyroïde  est  le  mintophyre  quarzeux  de  M. 
firongniart. 

**  L'espèce  brèche  de  M.  Brongniart ,  renfermant  des  roches  de 
nature  différente  ,  ne  pouvait  pas  s'associer  avec  les  principes  de  clatsi- 
fieation  que  j'ai  exposés  ci-dessus.  Je  me  trouvais  donc  force  ,  pour 
fluôatenir  ces  principes,  soit  de  &ire  autant  d'espèces  particulières  qu'il 
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III»«  GENRE.  —  Roches  baritiniques. 
Baritine  lamellaire  ,  —  compacte. 

IV-»  GENRE.  —  Roches  aluniques, 

m 

Alunite  compacte,  —  bréchiforme *. 

Vme  ORDRE.  —  Roches  carhonatées. 
!•'  GENRE.  —  Roches  calcareuses** . 

Calcaire  lamellaire^  —  saccaroïde  ,  —  schistoïde,'  -^  coia- 
pacte,  —  craie,  —  tufFeau ,  —  grossier,  —  oolite,  — 
brèche,  —  gompliolitiquc*** ,  —  concrctionné,  —  ter- 

*  Mon  alunite  bréchlfonne  est  la  brccciole  éC alunite  de  M.  BrongalarL 

^  Je  n^ai  pas  cunscrve'  parmi  les  roclics  cah  arcuscs  respècc  calcî- 
phjre»  parce  qu'elle  reutre  eniicremeat  dan.<  ce  quejVi  dit  des  nomi 
iadélermincs,  celle  dc'nomiua lion  e'tant  affectée  à  des  inélaii{>es  à  lextore 
porphyroîde  de  calcaire  avec  divers  autres  miae'raux^  d^un  autre  côte' , 
comme  le  mélan(;e  du  calcaire  avec  le  felspaib ,  le  pyroxcDc ,  le  grenat, 
etc.,n^a  ordinairement  lieu  que  dans  des  roclies  à  texture  porp1iyrolde|^ 
les  mots  calciphyre  felspaUdque  ,  pyroxdnique  ,  mélaniqne  ,  etc.  ,  na 
sont. pas  plus  si<;niiicatifs  que  ceux  de  calcaire fcUpatliique ,  pyroxé4 
nique ,  mélanique  ,  etc.  Il  est  à  remarquer  aussi  que  le  calcaire  qol 
renferme  les  minéraux  duut  il  s\igit,  aj>par(enant  quelquefois  à  ]a 
riclé  saccaroïde,  d'autres  fois  à  la  variété  compucte,  les  mots  dt 
Calcaire  saccaroïde  Jelspatfiique,  de  calcaire  compacte  pyroxénique^ 
pliqnerontbeaucoupmieux  lu  nature  de  la  roche  que  ceux  de  calciphyî 
felspathique  ou  pyroxénique^  qai  laisseront  encore  des  doutes  sur  la 
ture  de  la  base  et  par  conséquent  sur  une  circonstance  plus  importants 
que  la  présence  ou  Tabsence  de  quelques  grains  disséminés  d^nne 
stance  étrangère.  DVprès  cèpe  manière  de  voir,  ces  circonstancét  M 
doivent  donner  riaissance  qu'à  des  sous-variétés  ;  ce  qui  est  cànse 
je  ne  les  ai  pas  indir|béeB  dans  mon  tal)leau. 

**^La  roche  que  j'ai  désignée  sous  le  u«>m  de  calcaire  gom^ 
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reuxy  *-  lumachelle ,  —  brunissant,  —  calp»  —  Incul- 
lîle,  — bitumiaifère ,  —  marneux,  —  siliceux. 

GLAVcoifiE^  comjpacte  ,  —  crayeuse,  —  grossière  ,  -^ 
sableuse. 

Ophicalce^  réticulée,  —  veinée,  —  grenue. 

ClPOLIIff^. 

DoLOMiE  saccaroïde,  —  compacte,  — grenue,  —  caver- 
neuse. 

II"«  GENRE Roches  magnésiennes. 

GlOBERTITE. 

Vlme  ORDRE.  —  Roches  silicatées. 
I«r  GENRE.  —  Roches  taîciques. 

MiGViCsiTE  écume  de  mer ,  —  plastique ,  —  schistoïde. 
Stéatite**  massive,  -**schistoïde,  —  porphyroïde. 
Chlorite^"*  baldogée,  —  schistoîdel 
SEavENTiirB^     commune,    —    ollaire,      —     poudingi- 

tùftse  telle  gomphoUlB  monogéniqiu  de  M.  Broogniart,  oa  na^ej^ZuAt 
ctiicain  Vt  iDleurt  allemands. 

*  J^ai  consenr^  les  espèces  glauconie ,  ophicalee  et  cipoUn ,  parce 
que  j^ai  prispoor  principe  de  ne  retrancher  du  tableau  de  M.  Brongniart 
que  les  espèces  dont  rezistence  n*ëtail  pas  compatible  a?ec  mon  sys- 
tème de  nomenclature.  Cependant  ces  noms  ne  me  paraissent  pas  très 
néccMairet,  attendu  que  Ton  pourrait  dire  ealdaire  serpentineux  an 
lieu  de  cipoliM,  ealcain  taUfueux  au  lieu  à*QphicaUe  y  calcaire  eom" 
pacte  eklonié  au  lien  de  glaueonie  compaciè ,  craie  ehloritêe  au  lien  de 
giauecnie  crayeuMCy  calcaire  grossier  chhritè  an  lieu  de  glastoonie  grossière^ 

**  Les  espèces  nàcMchiwtê  et  ophioUte  de  M.  Brongniart  se  trouvent , 
par  suite  des  principes  indiques  ci-dessus,  réunies  arec  la  st/atiu  ,  la 
Moritc  et  la  tcrpeiamc,  selon  qu'elles  ont  pour  base  Tune  ou  Tau  ire  de 
ces  roches;  du  reste,  je. serais  très  dispose  a  admettre  l'espèce  stéa- 
schisH  en  la  définissant  comme  on  mëlange  de  stéatite  et  de  schisie ,  ce 
qui  la  mettrait  dans  le  même  rapport  avec  la  stëalitc  que  le  psammite 
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forme*,  —  flîallagique,  —  granatique,  —  quarzeuse,  — ^ 

grammatîteuse. 
Talc  lamioaire,  —  fibreux,  —  endurci,  —  schisloïde. 
Pbotogine  verdâtre,  —  rougeàlre. 

!!»•  GENRE.  —  Roches  micaciques. 

Gneisse  commun , —  porphyroïde, —    quarzeux, —  tal- 

queux ,  —  graphiteux. 
Micaschiste  quarzeux,   —  argileux, —  feispathique , — ' 

granatiqùe ,  —  talqueut. 

III""*  GENRE.  —  Roches  diaUagiques. 

EtJPHOTIDE**. 
ECLOGITE. 

I 

IV««  GENRE.  —  Roches  amphiboUques.  . 

Amphibole***  lamellaire,  —  schistoïde,  —  granitoïde,  — *- 

ophioiine,  —  micacée. 
Hemithrene* 
DiORiTE  schistoïde ,  -*-  granitoïde,  —  porphyroïde,  —  or- 

biculaire,  —  élagite. 

est  avec  le  grès.  Dans  ce  cas  il  me  parait  qoe  plusieurs  yMkivk  de 
schistes,  notamment  les  ardoises  et  les  schutes  Itaisanté  ,  appartien- 
draient à  cette  espèce. 

^  Ma  serpentine  poudihgifàrmeeêi  Vanagénite  ophiteitse  de  M.  Broa- 
gniart. 

*  *  Je  n^ai  pas  indiqua  les  noms  de  variétés  d^etiphotide  qui  se  troa* 
vent  dans  le  tableaa  de  M.  Brongniart  ,  savoir  :  E.jadiên,  E.feltpa- 
thiqaej  E,  ophiteux  et  E,  micacé  y  parce  qae  les  deux  premiers  aê  * 
rapportent  à  la  base ,  et  que  dans  le  cas  où  Ton  regarderait  le  jade 
comme  une  espèce  différente  do  felspath ,  la  roche  composer  de  dial- 
lage  et  de  ielspatli  devrait ,  diaprés  mes  principes  de  nomendatare  » 
cesser  de  faire  partie  de  Fespèce  eaphotide }  et  c*est  effectivement  dana  - 
ce  sens  qne  Tespèce  a  été  créée  par  Haûj ,  qui  Ta  définie  de  la  manttra  *  'j 
suivante  :  feldspath  compacte  tenace  (  jade  de  Saussure  )  et  diaitaga» 

***  Mon  espèce  amphiboU^  comprend  Fespèce  amphi&oiite 
Brongniart. 


CLASSIFIGATIOII   DES  ROCHES.  5l 

.  Tni»*  tenie/:—  felspatliiquel 

Aphanite. 

Spiute  commun  ,  —  bufonite,  —  veiné,  —  porphyroïde , 
—  zootique. 

¥■•  GENRE.  —  Roches  pyroxéniques^ 

Vare*. 

PipiBiwE**  grisfttre,  —  brunâtre,  —  pisolitique, 
Pyboxbne. 

DoLERrrE  porphyroïde,  —  granitoïde .  —  amygdaloïde, 

néphëlinique. 
Mélaphtee***. 

*  Mes  etpices  Vrapp  et  vake ,  comprennent  respectÎTement  les  es- 
pèces trappUe  et  vàkiu  de  M.  Brongniart. 

**  La  pépérifte ,  telle  qo^elle  est  définie  dans  le  tableau  de  M.  Bron- 
gnîart ,  renfermant  des  roches  de  natare  diffërente  ,  je  définis  la 
mienne  de  la  manière  suivante  :  roche  conglomérés  à  fragmenu  ordi' 
naîrement  anguleux  et  qui  paraissent  principaUment  formés  de  roches 
ftjrroxéniques  décomposées.  Les  variëlés  qui  seront  rejetëes  par  cette 
définition,  se  rangeront  naturellement  dans  les*  espèces  auxquelles  elles 
appartiennent  par  la  nature  de  leur  masse  principale  ;  telle  est  In 
P,  ponceuse  que  je  considère  comme  une  ponce  brèchiforme, 

***  Le  mélapkyre,  tel  que  M.  Brongniart  Va  de'fini,  serait  une  rocbe 
ampbiboliqne,-  mais  ,  dans  ces  derniers  temps  ,  M.  de  Buch  ,  tout  en 
citant  M.  Brdogniart ,  a  employé  le  nom  de  mélapbjrre  pour  de'signer 
ooe  roche  pjroxéniqoe  ;  et  l'importance  des  vues  géologiques  dévelop- 
pas à  cette  occasion  par  ce  savant  illustre,  ainsi  que  l'importance  du 
rMequ^il  j  dit  jouer  au  mélaphjre,  m&  semblent  avoir  fixé  rapplica» 
tloD  de  ce  nom.  En^conséquence,  le  mot  mélaphjre,  tel  que  je  Tentends 
i^,  B*a  plot  la  même  signification  que  dans  le  tableau  de  M.  Bron- 
^iart ,  et  je  définis  cette  roche  de  la  manière  suivante  :  roche  formée 
d^unepétks  eompacte  ou  grenue  ,  qui  semble  être  un  mélange  intima  de 
pyroiène  et  àtfeUpaÛi ,  renfermant  des  cristaux  de  cette  dernière  iub' 
gianee.  On  objectera  peut-être  que  le  mélaphyre ,  défini  de  cette  ma- 
nière ,  se  rapproche  de  la  dolérile  :  et  à  la  vérité  il  n^en  diffère  que  parce 
que  sa  pâte  a  niie  texture  com|facte  ou  grenue ,  tandis  qye  tous  les  éié* 
ments  de  la  dolérite  sont  lamellaires,  àlais  le  mélaphyrc  originaire  se 
rapprochait  autant  du  diorite  et  peut-être  encore  plus  de  Tophite.  Du 
reste  9  il  tal  nécessaire  de  faire  une  révision  des  roches  placées  dans 

4. 
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Basalte^  compacte, — variolitique, —  lavique, —  aco-, 
riacé. 


VI*«  GENRE.  —  Roches  vitreuses. 

Obsidienne**  compacte  ,  —  porphyroïde, —  amygdaloïde* 

IIetnite**  compacte;  —  porphyroïde,  —  brecciolaire. 

Perlite**. 

Ponce***  commune,  —  bréchiforme,  — porphyroïde,  — 

granitoïde. 
DoMiTE  blanchâtre ,  —  grisâtre. 
Trachyte  grisâtre ,  —  rougeâtre. 
T^PHRiNE  pavimenteuse,  —  scoriacée,  —  feispathique ,  — ^ 

pyroxénique,  —  amphigénique  ,  —  variolitique. 
Leugostine  compacte,  —  schistoïde,  —  écailleuse. 

Vllm.  GENRE .  Roches  felspathiques. 

Fels^ath  laminaire,  —  lamellaire. 

Pegmatite  graphique ,  —  petuntzc,  —  brunâtre. 

Granité  commun,  —  porphyroïde. 


l'espèce  mâaphjre  de  M.  Rrongniart,  et  il  est  probable  que  l'on  en 
tronyera  qui  doivent  se  ranger  dans  le  genre  ampbibolique  et  d'aatres 
dans  le  genre  felspatbiqae.  C'est  pour  celte  raison  qae  je  n'ai  indique 
anoane  variété  de  mëlapbjrre  dans  mon  tableau. 

^  Mon  espèce  hatàUe  comprend  le  basanite  de  M.  Rrongniart. 

**  L'espèce  ttigmitç  de  M.  Brongniart  n'offrant  aassi  qu'une  compo» 
sitlon  indëtenninëe  ^  a  dû  disparaître  de  mon  tableau  ,  et  les  TBnilém 
qui  la  composaient  sont  replacées  dans  les  rétinites  et  les  obsidienne*  , 
selon  la  nature  de  leurs  bases.  J'ai  cru  cependant  devoir  conserver, 
comme  espèce ,  sous  le  nom  de  periite ,  qui  lui  a  éié  donné  par  M.  Ben* 
dant,  le  stygnUle  perlaire  de  M.  Brongniart  ou  perlsUin  des  AU«» 
mands. 

***  Mon  espèce ponee  renferme  les  pumites  et  la  p^périne pomoeutm 
de  M.  Brongniart. 
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•  • 

SrAriTB  granitoïde^  —  schistoïde^  —  porpliyroïde ,  —  zir- 

conieiiue, —  hippersténique ,  —  diallagiquc. 
Ptroméride. 
EuBitt*  agatoïde^  —  jaspoïde  ,  —  schistoïde  ,—  porphy- 

TOide^ — granitoïdC; — bréchi  forme**, — poudingiforme**. 
Leptinite  massif  9  —  granatique ,  —  gnéissique ,  —  topa- 

zozème^  —  syénitique ,  —  actinoteux* 
PoRPBTRE  antique  y  —  brun-rouge ^  —  rosâtre,  —  verdâlre, 

—  violâtrc;  —  granitoïdc ,  —  quarzifère ,  —  calcarifère. 
Ophite***. 

Variolite  verdâtre  ,  —  grisâtre  ,  —  rougeâtre. 
Argilolite  compacte  y  — bréchi forme****. 
Argiiiophyre  porphyroïde  j  —  globai^B  y  —  terreux. 
Kaolin. 


*  Les  principes  ënoacës  ci-dessiu  ne  me  permeltent  pas  d^admeitre 
la  nom  è^euriu  dans  le  sens  qui  loi  est  donne  dans  le  travail  de 
M.  Brongniart ,  attendu  quHl  j  indique  une  composition  indëterminëe. 
Je  ne  pourrais  donc  y  d'après  ma  méthode  ,  voir  dans  Teurite  de 
M.  Brongniart  qu'un  petrosiUx  mélangé;  mais  comme  M.  d'Aubuisson 
s^est  déjà  senri  de  ce  nom  d'eurite  pour  remplacer  celui  de  pëtrosilex  » 
qne  je  trouve  aussi  fort  de'fectueux ,  j'ai  cru  devoir  adopter  celui 
d'euriCe  dans  le  sens  qui  lui  est  donnd  par  M.  d'Aubuisson  ,  c'est-à-dire 
comme  synonjme  de  ceux  de  pe'trosUez  ,  de  feispath  compacte  et  de 
felspatb  grenu. 

**  Mes  ewritu  bréchiforme  et  poudingiforme  sont  les  anagénUe» 
pélrotilieeusêê  de  M.  Brongniart. 

*^  Je  n'ai  conserve  le  nom  â^ophite  dans  mon  tableau  que  pour  éviter 
on  changement  qui  ne  parait  pas  commandé  par  mon  système  de  nb* 
menclature,  car  je  regarde  cette  espèce  comme  inutile,  les  roches 
anxqneUes  convient  la  définition  de  Tophite  me  paraissant  pouvoir  être 
rangées  dans  les  eurites  et  les  diorites.  D'un  autre  côté  ,  j'ai  lieu  de 
croire  que  parmi  les  variétés  d'ophitcs  indiquées  dans  le  tableau  de 
M.  Brongniart,  il  y  en  a  qui  pourraient  ap^uirtcnir  n  l'espèce  mé- 
laphyre  telle  que  je  l'ai  définie  ci-dessus  ,  ce  qui  m'a  engagé  à  ne  pas 
rapporter  de  noms  de  variétés  dans  mon  tableau. 

*"***  Mon  argUoUte  bréchiforme  est  la  bretciolc  (Targiloliu  de 
M.  Brongniart. 
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VIII"**  GENRE.  —  Roches  argileuses. 

COLLYRITE. 

Argile  cimolyte,  —  plastique^  —  smeclique^  —  feuilletée^ 

—  sableuse. 
Marne*  argileuse  y  ^-  calcaire  ;  —  sableuse. 

*  Ce  que  j^ai  dit  sor  le  pea  d^atîlitë  des  noms  de  gltoçonie ,  d*o- 
phicalce  el  de  cipolin ,  s'applique  ëgalement  à  celui  àe.  marne ,  puisque 
Ton  pourrait  tout  aussi>bieD  dire  caUaire  argileux  et  argile  eaharifère^ 
que  marne  calcaire  et  marne  argileuse.  Cette  marcbe  présenterait 
TavaDtaçe  de  laisser  ezq)u$ivement  le  nom  de  marne  an  langage  in^ 
dnstriel ,  qui  Tapplique  à  diverses  roches  qui  servent  à  ramendement 
des  terres ,  et  qui  sont  loin  d^appartenir  toutes  à  i^espèce  marne  des 
minéralogistes ,  puisque ,  outre  ces  dernières ,  Tagriculture  emploie 
aussi,  sous  le  nom  de  marne  y  des  calcaires  purs  ,  des  calcaires  sableux 
et  des  dolomies.  De  cette  manière,  là  marne  serait  une  dénomination 
purement  technique ,  et  de  même  que  le  mot  marhre  indique  une  roche 
calcareuse  susceptible  de  poli ,  le  mot  marne  indiquerait  aussi  une  ro- 
che calcarif^re  susceptible  d^étre  emplojrcfe  à  l'amendement  des  terres. 

La  suppression  de  Tespèce  marne  aurait  encoi'e  Tavantage'de  rendre 
plus  facile  la  distribution  en  genres ,  à  laquelle  cette  espèce  se  prête 
difficilement;  car,  tandis  que  la  marne  calcaire  apjiartient  au  genre 
calcateuxy  la  marne  argileuse  appartient, au  genre  argileux ^  de  sorte 
qu'il  y  a ,  sous  le  rapport  de  la  composition  ,  autant  de  raison  pour 
mettre  l'espèce  marne  dans  l'un  que  dans  l'autre  de  ces  genres.  A  la 
vërite' ,  on  pourrait  dire  qu'en  envisageant  la  marne  sous  Je  rapport  in- 
dustriel, elle  devrait  être  rangëe  dans  le  genre  calcareux,  puisque  1^ 
substances  employées  à  Tamcndement  des  terres  couiieunent  plijis  de 
calcaire  que  d^argile;  mais,  d'un  autre  côté,  on  peut  dire  qu'en  enyi« 
sageant  la  chose  sous  lé  rapport  minéralogique ,  la  marne  appartient 
plutôt  à  la  famille  de  Targiie  qu'à  celle  du  calcaire,  puisqu'elle  partage 
jusqu'à  un  ceriaint  point  avec  l'argile  la  propriété  de  se  délayer  dans 
l'eau,  et  de  former  une  pâte  collante  avec|ce  liquide;  car,  quoiqu'on  né 
le  dise  pas  expressément  d'ans  les  livres  de  minéralogie ,  l'usage  a  établi 
que  c'est  la  cohi^rence,  plutôt  que  la  composition,  qui  nous  fait  nommer 
certaine  roche  calcaire  marneux  ou  marne  calcaire.  Du  reste,  il  est-ov 
autre  consldérdiion  qui  m'a  déterminé  à  placer  la  marne  dans  le  gen 
argileux  :  c'est  que  îf .  Brongniart  et  plusieurs  antres  géologistet  frao 
ça|s  donnant  le  nom  de  marnes  à  des  dépôts  que  les  Anglais  nomme 
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Ocizjaane^  — brune^  —  rouge. 

IX»«  GENRE  . —  Boches  schisteuses. 

Schiste^ argileux,  —  happant**,—  cotiule^  -^ardoise, 
—  luisant,  —  satiné,  —pailleté,  —  quarzeux,  — mar- 
neux ,  —  carburé,  —  bitumineux ,  —  porphyroïde,  — 
maclifëre,  —  staurotique,  —  pyriteux. 

AMPiLiTE  alunifère  ,  —  graphique. 

Calchiste veiné,  -«-  granitellin ,  —  sublamellaire. 

PsÉPHrrE  rougeâtre ,  —  verdâtre ,  —  porphyroïde***. 

X»«  GENRE.  —  Roches  grenatiçues. 
Grevât. 

Vllme  ORDRE.  —  Roches  flualées. 

GENRE  UNIQUE Roches  Jfluoritiques. 

Fluor. 


argile  {^daf^^  et  ces  dëpAtt  ^nt  les  gttes  de  marne  les  plas  importants 
tous  le  rapport  scientifique ,  il  m^a  para  avantageux  d^adopler  une 
classification  qui  corrigeait  jusqn^à  un  certain  point  cette  discordance 
de  nomenclatore ,  pDisqa'eile  me  mettait  dans  le  cas  d'appeler  roche* 
argUeuses  les  dc^pôts  dont  il  s'agit,  tout  en  leur  conseryant  la  dénomi- 
nation spécifique  de  marne, 

*  Vtà  d^à  en  Foccasion  de  dire  que  je  rangeais  les  pfyUade*  de  M. 
Brongniart  dans  mon  espèce  Mchiste, 

"*  Je  pense  avec  les  minéralogistes  allemands  qa'une  partie  au  moins 
de  la  roche  de  Ifënilmontant  (  kUhschiefhr)  qui  sert  de  gangtfe  an 
tilez  méUnile,  est  plutôt  un  schiste  qu'une  argile  ,  attendu  qu'elle  est 
cohérente  et  quMie  ne  se  délaie  pas  dans  l'eau. 

Mon  ps^jfhite  porphyroïde  est  un  mimopfyre  de  M.  Brongniarèu 
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Vnime  ORDRE.  —  Boches  phosphatres . 
GENRE  «NIQOE.  — Roches  phosphoritiques. 


11°^  CLASSE.  —  Roches  métalliques^ 

Ccjl-à~dire  â  baie  de  métaux  aiitopiidei. 

l"  GeNBE.  —  Roches  ferrugineuses. 

Ptbitë. 

Feu  oxiduu£. 

Fer  OLiaisTE  compacte  ,  —  sanguin  ,  —  oolitiquc. 

Fer  at OUATÉ  compacte, —  gcodique, —  pisoUlique, 

oolilique ,  —  lerreus,  —  lîmoccux. 
FEfi  cABBOMiTï  spaUiique,  —  compacte. 


n°"  GENRE.  —  Roches  manganésiques. 

M*tlGAItÈsE  TERRE. 

ni«  genre:.  —  Roches  ouvreuses. 

CriVflE  PÏWTEWX. 

n'*'  GENRE.  —  Roches  xinciques. 
Calimine. 
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TTT—  CLASSE.  —  Roches  combustibles. 

GSNBE  UNIQUE,  -^  Roches  charbonneuses. 

AvtlàCRm  nchif  toMe ,  *-  compacte ,  —  piçiforme, 
HouiLUK  ^Ghiitoïde  ^  —  compacte. 

ïâQmSTMm 

TouioB* 


CHAPITRE  n. 


GI.OBB  *• 


«^j»î«'î»»«  48.  L'écorce  du  globe  n'est  pas  formée  d'uneseole 
Biou.  masse  cohérente ,  mais  elle  se  compose ,  au  contraire^ 
de  parties  séparées  par  des  /oints.  Ces  joints ,  qui  sont 
de  diverse  nature,  nous  paraissent  pouvoir  être 
rangés  dans  cinq  modifications ,  que  nous  appelons 
joints  de  texture ,  fnin/s  de  stratification ,  joints  d^in^ 
jection  y  fissures  et/ailles. 

49*  Les  joints  de  text'iro  déterminent  les  textures 
cristallines ,  feuilletées  et  conglomérées  qu'affectent 
certaines  substances  minérales,  de  sorte  que  ces  jointsi 
neconcourantpasdirectementà  la  structure  du  globe, 
mais  seulement  à  la  texture  particulière  dessubstancea^ 


joiou  a» 

miiire. 


*'La  stractare  de  V^corce  «ollde  dr  noire  planète  rësaltant  de  la 
uière  dont  les  matériaaz  qui  la  composent  ont  été  formes  ,  ainsi  que  6m  ^ 
dëplacemenls  et  des  allëraiions  qoe  ces  matériaux  ont  subis  depuis  leor.  ; 
formation,  il  conviendrait .  pour  mieux  concevoir  ce  que  nous  avons  à*  { 
dire  sur  celte  structure  ,  de  donner  ici  quelques  notions  sur  ces  phéno» ,  i 
mènes  ;  mais  j'ai  cru  préférable,  ainsi  que  je  Tat  déjà  indiqué  ,  de  dé*  \ 
{ja^r  la  géognosie  de  toute  considération  hypothétique ,  et  je  me 
nerai ,  en  conséquence  ,  à  exposer  dans  ce  chapitre  les  choses  uDaSy 
qu^elles  sont,  co  renvoyant  an  livre  suivant  les  recherches  sur  les 
qui  les  ont  mises  dans  cet  état.  Si  cette  marche  rend  les  expUc 
plus  difiiciles  k  saisir ,  elle  a  l'avantage  de  présenter  les  faits  dPl 
manière  indépendante  de  tout  esprit  de  système. 
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mioérales ,  leur  étude  iait  partie  de  la  Diinëralogie 
tt  non  de  la  géologie.  Nous  nous  bornerons  donc  à 
hire  remarquer  que  ces  joints  n'établissent  pas^ 
comme  les  autres,  de  véritables  solutions  de  conti- 
nuité entre  les  parties  qu'ils  séparent ,  mais  qu'au 
contraire  il  y  a  oïdinairement  entre  ces  parties  une 
adliércnce  plus  ou  moins  forte.  Les  foinis  de  stralifvm     'ohti  d*^ 
cation  détetmment  la  forme  dos  masses  dont  nous 
parlerons  tout  à  l'heure,  sous  le  nom  de  couches,         * 
tandis  que  les  joints  et ij^jection  limitent  les  niasses ,^.^^j^^.,j^ 
que  nous  ferons  connaître  sous  le  nom  de  filons '^^  les 

Inns  et  les  autres  ont  pour  résultat  de  diviser  l'écorce 
du  globe  en  masses  qui  ont  généralement  une  de 
leurs  dimensions  fort  étendue  et  une  autre  trës  res« 
treinte.  Les  joints  de  stratification  et  ceux  de  texture 
des  roches  feuilletées  sont  souvent  parallèles  ;  mais 
il  y  a  aussi  des  exemples  assez  fréquents,  notamment 
dans  les  ardoises  et  dans  les  talcs  schistoïdes ,  où  les 
plans  des  joints  de  texture  forment  des  angles  plus 
ou  moins  ouverts  avec%les  plans  des  joints  de  strati- 
ication. 


*  Il  nVsl  pcjot  *  ma  connaissance  que  Ton  ait  dëjà  cherche  à  distin- 
ffuer  par  une  dénomination  particulière  les  joints  qui  limitent  les  filons 
de  ceux  qnl  Umitent  les  coaches  ;  cependant  la  différence  d^oriçine  qai 
existe  entre  ces  deux  espèces  de  joints,  me  parait  exiger  une  dënomi- 
aation  spéciale.  On  a  aossi  désigné  les  joints  de  stratification  par  le 
nom  àejissure  de.  êtraiification ,  mais  ane  semblable  dénomination  me 
parait  encore  plus  défectueuse  que  Tadjonction  des  joints  d'injection 
avec  ceux  de  stratification  du  avec  les  fissures ,  puiiqo'ils  ti^ennent  éga- 
lanent  de  Tnn  et  de  Fantre;  tandis  que  non-seulement  il  y  a  une  diffé- 
mce  totale  d^orîgine  entre  les  joints  de  stratification  et  les  fissures, 
mis  que  d'nn  antre  o6té,  les  molsjfîfiuriM  dt  straufication  forpent  une 
TérUablc  inconséquence,  puisque  le  mot  fissure  annonce  une  fentes  tan- 
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FiMret-  5o.  h^jissui^es  ont  pour  caractère  principa 
tablir  de  nouvelles  divisions  dans  les  masses  liu 
par  les  joints  de  stratification  et  d'injection  ^  n 
'  est  très  difficile  d'exprimer,  d'une  manière  gén* 
les  moyens  de  les  distinguer  de  ces  joints,  et  so 
cette  distinction  ne  peut  se  faire  que  par  un  en 
ble  de  circonstances  que  l'usage  seul  peut  appr( 
à  apprécier.  Un  caractère  cependant  qui  s'ob 
qudquefbis  dans  les  fissures,  et  qui  n'a  jamai 
dans  les  joints  de  stratification  et  d'injection, 
qu'elles  se  perdent  au  milieu  d'une  même  mass 
peut  dire  aussi  que  les  fissures  sont  plus  irré^ 
res,  qu'elles  sont  plus  rarement  parallèles  qi 
autres  joints,  et  que  les  solides  qu'elles  limitée 
plus  souvent  la  forme  de  prismes  irréguliers 
les  dimensions  sont  ordinairement  moins  étei 
que  celles  des  masses  limitées  par  les  autres  je 
et  qui  sur-tout  présentent  rarement  ces  forme: 
platies  qui  caractérisent  les  couches.  Les  fii 
sont  parfois  restreintes  dans  les  masses  limitée 
les  autres  joints;  d'autres  fois  la  même  fissu 
propage  dans  un  grand  nombre  de  masses  disti 
en  croisant  les  autres  joints  sous  des  angles  ph 
moins  ouverts.  Du  reste,  quoiqu'il  n'y  ait,  en  { 
rai,  aucun  rapport  entre  les  fissures  et  les  joii 
stratification,  on  remarque  que  celles-là  sont 
vent  perpendiculaires  à  ceux-ci;  et,  quoique  la 
binaison  de  ces  deux  espèces  de  joints  tende  à  d 
l'écorce  du  globe  en  prismes  rrréguliers,  il  i 


dis  que  é^lui  de  stratifîcalion  iudi<|ac  la  simple  superpotUlon  i 
masses  Tuoc  sur  Tautre. 


maiwtmjiiénltf. 
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cpidqnefois ,  notamment  dans  les  basaltes ,  qne  ces 
prismes  présentent  une  certaine  régularité/ 

6i.  I^s  Jailles^  ne  sont ^  à  la  rigueur,  que  de  F-uie.. 
grandes  fissures  qui  se  propagent  sur  une  longueur 
considérable,  et  qui  concordent  avec  un  dérange- 
ment dans  le  niveau  des  coupes  correspondantes;  de 
manière  que  la  même  couche  se  retrouve  plus  haut 
oa  plus  bas  d'un  côté  de  la  fissure  que  de  l'autre , 
comme  si  l'un  des  deux  massifis  s'était  enfoncé,  tan- 
dis que  l'autre  serait  demeuré  en  place  ou  aurait  fait 
un  mouvement  en  sens  contraire. 

53.  L'ensemble  des  circonstances  relatives  à  la  Aihinde. 
position  et  à  la  puissance  d'une  masse  minérale, 
fonne  ce  qu'on  appelle  Voilure  de  cette  masse.  On 
dit  que  l'allure  est  régulière  quand  ces  diverses  cir- 
constances demeurent  à  peu  près  les  mêmes  sur  une 
grande  étendue,  et  qu'elle  est  irrégulière  lorsqu'elles 
éprouvent  des  variations  considérables. 

Comme  les  masses  minérales  sont  rarement  par- 
faitement horizontales  ,  on  distingue  ordinairement 
dans  leur  position  une  direction  et  une  inclinaison. 
Cette  dernière  est  Tangle  que  le  plan  de  la  masse 
bit  avec  l'horizon ,  auquel  on  ajoute  la  désignation 
du  point  vers  lequel  il  plonge  ;  ainsi ,  l'on  dit  que 


*  On  donne  lonTent  le  nom  de  failles  à  de  yériiBkAtiJilonSj  c*ejt- 
à-dire  à  des  mastet  pierreuses  qui  semlilent  remplir  une  fente  au  milieu 
dW  système  de  couches ,  mais  il  me  semble  prc'fc^rablc  de  restreindre 
ce  nom  au  cas  indique  ci-dessus,  cVsi-à-dtrc  à  celui  d^uiie  fissure  cor- 
respondante à  un clian^ement  de  niveau  dans  les  couclics.  Du  reste,  ce 
dernier  pbënomène  a  souvent  lieu  aussi  dan5  les  masses  traverse'es  par 
Ifli  filons  f  de  sorte  que  la  m£me  couche  se  trouve  plus  c'icvce  ou  plus 
d'an  côt^  dn  filon  qne  de  Taotre.* 
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telle  masse  est  inclinée  d'autant  de  degrés  ,  plonge 
à  l'est,  à  l'ouest,  etc. ,  et  simplement  qu'elle  plonge 
vers  tel  point  y  sous  tel  angle.  La  direction  d'une 
masse  est  celle  d'une  ligne  horizontale  menée  sur 
son  plan  ;  indiquer  la  direction ,  c'est  assigner  les 
points  de  l'horizon  vers  lesquels  cette  ligne  se  dirige. 
On  doit  remarquer  que  la  direction  et  l'inclinaisoa 
étant  à  angle  droit ,  on  peut  conclure  la  première 
de  la  seconde  :  ainsi ,  dire  qu'une  masse  plonge  i 
l'est  ou  à  l'ouest ,  c'est  indiquer  tacitement  qu'elle 
se  dirige  du  nord  au  sud.  En  prenant  l'inclinaison 
et  la  direction  d'une  masse ,  on  iait  abstraction  des 
sinuosités  ;  de  même  qu'en  indiquant  la  direction 
d'une  riviëre ,  on  fait  abstraction  de  tous  des  détours. 
'uîri.lnîeî!S;     S3 .  Les  trois  premières  espèces  de  joints  dont  nous 
*'•***'*'      avons  parlé  ci-dessus  (49)  donnent  aux  matières 
qui  composent  l'écorce  du  globe  des  formes  diverses, 
que  nous  croyons  devoir  ranger  dans  quatre  divi- 
sions principales,  que  nous  désignons  par  les  noms 
de  /ormes  massives ,   fragmentaires  ,    cristaUinet 
et  organiques.  L'étude  des  formes  (cristallines  £aii« 
sant  une  des  branches   les  plus  importantes  de  h 
minéralogie ,  et  ayant   peu    de    rapport  avec  la 
structure  du   globe  ^   nous  ne   devons   pas  noni 
en  occuper  dans  ce  travail.  L'étude  des  corps  or» 
ganisés  qui  se  trouvent  dans  l'intérieur  de  l'écoroe 
du  globe  fait ,  comme  celle  des  êtres  qui  vivent  & 
la  surface ,  partie  de  la  botanique  et  de  la  zoo^ 
logie  ;   mais ,   comme   ses   résultats    sont    d'mii 
grande  importance   pour   la    géologie ,    nous   èÉ 
dirons  quelques  mots  dans  le  chapitre  suivant.  -M 
nous  reste  donc  à  exan&iner  ici  les  formes 
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è€  fragmentaires  ,  c'est  -  à  -  dire  celles  de  toutes  les 
roches  et  même  de  toute  Vécorce  du  globe  y  car  les 
corps  doués  de  formes  cristallines  ef.  organiques 
sont  eux-mêmes  généralement  renfermés  dans  les 
masses  et  dans  les  fragments  qui  composent  les 
deux  autres  divisions.  Celles  -  ci  t  présentant  un 
grand  nonibrede  modifications  ,  on  les  désigne  par 
diverses  dénômidations  ,  qui  étant  y  comme  celles 
en  n8ag;e  dans  la  géographie  physique  ,  le  résultat 
de  circonstances  accidentelles ,  sont  loin  de  former 
un  système  rationnel  de  nomenclature. 

54-  CeUesde  ces  modifications  qui  appartiennent  mT^Z. 
aux  formes  massives  sont  généralement  désignées 
par  les  noms  de  couches ,  de  masses  non  stratiJiéeSy 
iejilons  ,  de  coiUées  et  d^amas  ;  mais  les  différences 
qui  estent  entre  ces  masses  ne  sont  pas  aussi  tran-* 
diées  que  leurs  noms  semblent  Vindiquér  ^  et  il  est.  , 
on  grand  nombre  de  masses  que  l'on  étudie  depuis 
long-teinps  sans  pouvoir  être  d'accord  sur  le  nom 
que  l'on  doit  leur  donner. 

55.  On  appelle  couches^ y  des  masses  minérales      coaci^tt 
beaucoup  plus  étendues  dans  le  sens  de  leur  Ion-     §!^àiZZ 
gneur  et  de  leur  largeur,  que  dans  celui  de  leur 
épaisseur,  et  qtu  soiit  posées  les  unes  sur  les  autres, 
sans  croiser  ni  couper  d'autres  masses. 

Les  deux  faces  d'une  couche  sont  souvent  sensible- 
ment parallèles,  de  manière  que  là  couche  pourrait 
a^étendre  indéfiniment  en  longueur  et  en  largeur,  si 


Le  mot  de  eouchey  en  latin  siràtum ,  est  quelquefois  remplace  par 
«lia  de  strmte  ,  dfoù  Tiennent  les  mots  de  stratifié  tt  de  strati/matiom , 
J   F^r  eiprimer  qa'nii  terrain  est  dispoië  par  couche. 
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elle  n'était  bornée  par  des  escarpements  ou  par  d'au- 
tres circonstances  accidentelles. 
lunei  ei  liti.        gg^  Lgg  mots  bauc  et  lit  sont  à  peu  prës  synony«i 

mes  de  celui  de  couche ,  cependant  on  les  donne  plus 
spécialement  aux  couches  d'une  nature  particulièrei 
qui  se  trouvent  intercalées  dans  un  système  de  cou- 
ches d'une  autre  espèce  ;  avec  cette  distinction  que 
le  mot  de  banc  s'applique  de  préférence  à  des  cou» 
ches  cohérentes  *  y  tandis  que  celui  de  lit  est  plus 
ordinairement  employé  pour  désigner  des  couches 
meubles;  ainsi ^  on  dira  qu'une  montagne  est  com^ 
posée  de  couches  calcaires,  renfermant  quelques 
bancs  de  silex  et  quelques  lits  d'argile. 
Direnea  eipèen      ^H .  Lcs  couchcs  Dréseutcnt  bcaucouD  de  varia* 

denratification.     .        '  \    .  au 

tions  dans  leurs  positions;  tantôt  elles  sont  à  peu 
près  horizontales ,  tantôt  plus  ou  moins  inclinées  et 
même  verticales^  tantôt  planes  ^  tantôt  contournées 
ou  repliées  en  zig-zag.  On  est  convenu  d'appeler 
stratification  horizontale  y  celle  des  massifs  dont  1^ 
couches  sont  généralement  peu  inclinées,  etstraù» 
fication  inclinée,  celle  des  massifs ,  dont  les  couches 
sont,  ou  fortement  inclinées,  ou  verticales.  On  a  aussi 
désigné  par  le  nom  de  stratification  arquée  y  celle  def 
massifs  formés  de  couches  peu  inclinées  qui  coQstii^ 
tuent  une  montagne, ^n  s'élevant  d'un  côté  dans  1<| 
sens  de  la  pente,  en  se  courbant  au  sommet  et  en  i 
redescendant  avec  la  pente  opposée.  Enfin  la  déno*    j 

^  On  a  vu  qne  les  marins  donnent  une  acception  tout-à-fait  diïfit 
rente  au  mot  banc,   paisqu^ils  remploient  pour  designer  des  masses  6r 
sable  qui  approclicnlde  la  surface  de  la  mer,  tandis  qu'ils  se  serrcaid 
mot  à^^ueils  pour  désigner  les  rochers  cohérents  qut  se  trooTeot  étk 
le  mime  cas. 
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mination  de  stratification  ajfleurée  a  été  employée 
pour  désigner  les  couches  qui  y  reposant  sur  un  plan 
incliné  y  sont  plus  épaisses  vers  le  bas  que  vers  le 
haut,  et  tendent,  de  cette  manière,  à  prendre  la  stra- 
tification horizontale. 

Lorsque  deux  ou  plusieurs  systèmes  de  couches 
sont  posés  l'un  sur  l'autre,  en  conservant  leur  pa- 
rallélisme ,  on  dit  que  ces  systèmes  sont  en  stratifié 
cation  concordante.  Lorsqu'au  contraire  l'inclinai- 
son des  systèmes  ([ui  se  touchent  immédiatement 
est  différente,  on  dit  qu'ils  sont  en  stratification  dism 
cordante. 

Loi'sque  des  couches  présentent  leur  épaisseur  au 
jour,  dans  le  sens  de  leur  direction,  on  dit  qu'elles 
sont  sur  leurs  tranches  ^  tandis  que  l'on  dit  qu'elles 
présentent  leurs  têtes  y  lorsqu'elles  sont  coupées  dans 
le  sens  contraire.  Ce  dernier  cas  se  montre  principa- 
lement sur  les  flancs  des  vallées  transversales.  ^ 

58.  Quoique  le  parallélisme  des  fiaces  des  cou-  .^ 
ches ,  et  par  conséquent  l'uniformité  de  leur  épais- 
seur ,  soit  un  de  leurs  caractères  généraux ,  cette 
circonstance  est  loin  d'avoir  toujours  lieu ,  et  les 
couches  éprouvent  souvent  des  renflements  et  des 
rétrécissements ,  qui  deviennent  quelquefois  des  in- 
terruptions totales. 

5q.  On  considère  comme  masses  non  stratifiées  m*im«  non 
les  parties  de  l'écorce  du  globe  qui  présentent  une 
épaisseur  considérable  sans  être  divisée  par  des  joints 
de  stratification;  mais  deux  circonstances  sont 
cause  qu'il  est  souvent  très  difficile  de  distinguer 
ces  masses  des  roches  stratifiées;  la  première .  c'est 
qu'elles  peuvent  n'être  que  les  couches  d'une  épais- 

5 
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seur  considérable  ;  la  seconde  y  c'est  qu'étant  ordi« 
nairement  traversées  par  une  grande  quantité  de 
fissures ,  il  est  très  difficile  de  savoir  si ,  parmi  les 
joints  que  Ton  aperçoit ,  il  n'y  en  a  pas  qui  soient 
le  résultat  de  la  stratification. 
r.inm;  6o.  hesjilons  sont  des  masses  minérales  interca- 

génJau?  lées  dans  d'autres  qu'elles  coupent  dans  diverses 
directions.  Ils  ont  ordinairement  une  forme  aplatie 
avec  des  faces  qui  ne  sont  pas  parallèles ,  de  sorte 
qu'au  lieu  de  les  considérer  comme  pouvant ,  ainsi 
que  les  couches,  s'étendre  indéfiniment,  on  doit  les 
envisager  comme  se  terminant  en  coin  à  une  dis- 
tance plus  ou  moins  grande. 

Les  filons  qui  se  trouvent  dans  un  terrain  strati- 
fié ne  sont  point  parallèles  aux  couches;  car  s'il  en 
était  ainsi,  ils  seraient  des  couches,  des  bancs , 
des  lits ,  ou  des  amas  couchés  ;  mais  ils  coupent 
les  couches  sous  des  angles  plus  ou  moins  ouverts. 
Cependant,  comme  les  filons  traversent  souvent 
un  grand  nombre  de  couches  et  que  leur  allure 
est  presque  toujours  irréguliëre ,  il  arrive  quelque- 
fois qu'ils  suivent  l'intervalle  de  deux  couches  ,  et 
alors  si  on  ne  voit  pas  leur  prolongement  jusqu^au 
point  où  ils  croisent  les  couches ,  on  ne  peut  les  dit» 
tinguer  de  celles-ci  que  par  des  analogies  tirées  de 
leur  nature. 

Les  filons  se  divisent  souvent  en  plusieurs  bran«  ^ 
ches ,  se  développent  dans  certains  endroits  ,  se  re^ 
serrent  dans  d'autres ,  s'interrompent  même  tou^-  ~ 
à-fait  pour  reparaître  un  peu   plus  loin.  D'autre»  ' 
fois  ils  se  croisent,  c'est-à-dire    qu'un    filon  se  ^ 
trouve    coupé  et  traversé  par  un  autre  filon  ^  qip.j 
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lui-même  sera  à  son  tour  coupé  par  un  troisième. 

Les  matières  qui  composent  les  fiions  sont  ordi- 
nairement différentes  de  celles  des  masses  qu'ils  tra- 
versent y  ou  tout  au  moins  elles  présentent  des  ca- 
ractères particuliers. 

On  peut  diviser  les  filons  en  quatre  modifications 
principales ,  que  nous  désignons  par  les  noms  de 
djrkeSf  de  Jilons  proprement  dits  y  Atjilons  fragment 
taires  et  de  veines. 

61 .  Les  dyhes  sont  ordinairement  composés  d'une      Djkw. 
masse  pierreuse  uniforme,  et  se  présentent  souvent 
comme  des  espèces  de  murs  qui  se  prolongent  au 
milieu  de  roches  de   nature    différente;    d'autres 

fois  ils  sont  si  puissants  qu'ils  forment  ^  pour  ainsi 
dire ,  des  montagnes  entières  et  se  confondent  ainsi 
avec  les  masses  non  stratifiées.  Il  parait  qu'en  gé- 
néral répaisseur  des  dykes  augmente  à  mesure  que 
Ton  s'enfonce^  et  que  leur  profondeur  est  inconnue; 
Les  basaltes  et  les  porphyres  sont  les  rdcbes  qui 
composent  le  plus  souvent  les  dykes. 

62.  Les  filons  proprement  dits  renferment  or^  Piiou 
dinairement  une  grande  variété  de  substances  à 
l'état  cristallin,  et  forment  les  gîtes  les  plus  abon- 
dants des  minéraux ,  sur-tout  des  substances  mé- 
talliques. On  peut  presque  toujours' y  distinguer 
•des  matières  principales  et  des  matières  accessoires. 
Celles-ci  sont  disséminées  dans  les  premières  en 
rognons 9  en  grains  et  en  veines,  ou  elles  alternent 
avec  elles  par  bandes  minces,  ou  enfin  elles  se  trou- 
Vent  dans  des  cavités  dont  elles  tapissent  les  parois. 
Dans  les  filons  métallifères,  les  parties  non  métal- 
liques qui  forment  la  masse  principale  sont  dési» 


propremmi 
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gaées  par  le  nom  de  gangue.  Lorsque  plusieurs 
brapches  de  ces  filons ,  ou  lorsque  plusieurs  filons 
difïërents  se  trouvent  rapprochés  dans  un  même 
massif  de  terrain ,  la  partie  qui  se  trouve  y  pour 
ainsi  dire^  pénétrée  par  un  réseau  de  filons ,  est  ap- 
pelée stockwerk  par  les  mineurs  allemands. 
Fu«.u  63.  \j^  filons  fragmentaires  sont^  en  général^ 

composés  de  fragments ,  plus  ou  moins  gros,  de  di- 
verses substances  ;  ils  semblent  avoir  leur  plus 
grande  largeur  vers  la  surface, de  la  terre,  et  aller 
en  se  rétrécissant  sans  atteindi*e  à  de  grandes  pro- 
fondeurs. 

Les  uns  sont  presque  exclusivement  composés  de 
fragments  de  roches  unis  par  un  ciment  pierreux , 
tels  sont  ceux  qui  traversent  plusieurs  massifs  cal« 
caires  des  bords  de  la  Méditerranée ,  et  qu'on  con- 
naît sous  le  nom  de  brèches  osseuses ,  parce  qu^ils 
sont  .composés  d'une  espèce  de  calcaire  brèche  ren- 
fermant  des  ossements  de  mammifères.  D'autres  fois 
ils  sont  composés,  d'argile,  d'ocre  ,  de  fer  hydraté 
terreux  ^enfermant  des  noyaux ,  des  géodes ,  des 
blocs  et  quelquefois  des  amas  de  fer  hydraté,  de  ga« 
lène,  de  calamine,  de  phtanite  et  d'autres  sub-^ 
stances  :  tels  sont  les  principaux  gîtes  de  minerais 
de  fer  du  sud-est  des  Pays-Bas.  Du  reste ,  il  y  a  une 
telle  liaison  entre  ces  filons ,  les  autres  dépôts  frag^, 
meutaires  ,  les  filons  proprement  dits  ,  les  amasi 
couchés  et  les  couches ,  qu'il  est  souvent  impossible 
de  dire  à  quelle  catégorie  appartient  certain  gîte* 

64.  Les  veines  y  vu  la  petitesse  de  leurs  dime|if- 
sious ,  ne  devraient  pas  être  rangées  parmi  les  masses 
minérales,  ni  parmi  les  gisements  de  roches^  ce 
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sont  plutôt  de  simples  accidents  de  texture  de  ces 
deruiëres  ;  nous  avons  cru  cependant  devoir  en  faire 
mention  ici  y  parce  que  ce  sont  réellement  de  très 
petits  filons.  Les  veines  sont  tantôt  droites,  tantôt 
contournées ,  tantôt  simples  ou  ramifiées  ;  elles  tra» 
versent  certaines  roches  dans  tous  les  sens  ,  se 
croisent  et  se  coupent  les  unes  les  autres.  Quelque- 
fois  elles  sont  formées  de  substances  tout-à-fait  dif- 
férentes de  la  masse  dans  laquelle  elles  se  trouvent, 
mais  le  plus  souvent  elles  n'en  diffèrent  que  par  leur 
couleur  et  leur  texture.  Tel  est  le  cas  de  plusieurs 
marbres  ,  dont  la  masse  principale  ,  ainsi  que  les 
veines ,  sont  de  nature  calcaire. 

65.  Les  coulées  sont  ordinairement  des  dépôts      coMiie^ 
superficiels  qui  ont  pour  caractère  principal  de  pré» 
senter  la  forme  d'un  torrent  qui  se  serait  subite- 
ment solidifié  *. 

66.  On  appelle  amas ,  des  masses  qui  ne'  sont      ^"••^ 
pas  assez  étendues  pour  être  rangées  dans  ce  que 

l'on  nomme  masses  non  stratifiées ,  dont  l'épaisseur 
est  trop  considérable  par  rapport  aux  autres  di- 
mensions pour  qu'on  les  appelle  couches  ou  filons , 
et  qui  sont  trop  volumineuses  pour  être  réputées 


*  Je  nr  place  ici  les  coaiccs,  comme  uoe  des  formes  gcnëralesqu^fTeC" 
tCDt  les  masses  minérales,  que  pour  reproduire,  dans  ma  nomenclature, 
noe  dénominaiion  qui  est  très  en  usage  dans  la  description  des  contrées 
Ttolcaniques ,  car  cette  espèce  de  gisement  se  confond  tout-à-fait,  sous 
le  rapport  de  Torigine ,  avec  les  autres  ;  en  effet ,  les  conle'es  ne  sont ,  à 
la  rigueur,  qoe  de  véritables  amas  snperGciels  j  on  sent  en  outre ,  que  si 
la  masse  fluide  d^une  coulée  s^esl  moulée  dans  une  fente ,  elle  devient 
on  filon  s  que  si,  au  contraire,  elle  s'est  ëtendue  sur  une  grande  sur- 
fine ,  aveC'peu  d'épaisseur ,  elle  formera  une  couche ,  et  qu'enfin  si  elle 
a  pria  une  ëpaiasear  immense ,  elle  formera  une  masse  non  stratifiée 
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fragments.  Mais,  comme  il  n'y  a  aucune  limite  tra-i 
cée à  ce  sujet,  et,  en  supposant  qu'il  y  en  eut,  comme 
il  arrive  souvent  que  l'on  ne  peut  apprécier  les  di- 
mensions des  masses  minérales,  on  sent  que  l'ap- 
plication du  nom  d'amas  est  fort  arbitraire;  du  reste, 
on  laisse  ce  nom  à  des  masses  qui  composent  des 
collines  entières ,  et  à  d'autres  qui  n^ont  que  quel- 
ques miëtres  cubes. 

Les  amas  sont  ordinairement  intercalés  dans  des 
masses  de  nature  différente ,  et  alors  ils  ont  sou- 
vent la  forme  de  boudins ,  d^œufs  ou  de  lentilles , 
mais  dans  des  proportions  gigantesques  ;  d'autres 
fois  ils  sont  déposés  à  la  surface  du  sol ,  et  alors  ils 
prennent  souvent  la  forme  de  nappes ,  de  bateaux , 
de  poches.  En  général ,  les  amas  ne  sont  que  des 
couches  ou  des  filons  qui  n'ont  pas  les  dimensions 
en  longueur  et  en  largeur  qui  caractérisent  ces 
masses;  dans  le  premier  cas  on  leur  donne  ordi- 
nairement le  nom  ai  amas  couchés. 
Fonnra  67.  Lorsquc  Ics  dmas  devieuneut  trës  pctits ,  on 

les  désigne  par  d'autres  dénominations ,  dont  quel- 
ques-unes s'appliquent  aussi  aux  fragments  de  ro- 
ches ,  ce  qui  nous  a  porté  à  les  réunir  avec  ces  der« 
niers  ^ ,  et  alors  on   peut  subdiviser  le  groupe  en 


*  Je  convient  qae  celte  rëunioD  est  d^fectoease  en  ce  que ,  d^un  oâl^ 
elle  range  dans  le  même  groope  de  formes  des  objets  qui  ont  des  orW 
gioes  diff<^renics,  et  que ,  de  l'antre ,  elle  force ,  en  quelque  manière  y 
d'appeler  Jragmenu  des  choses  qui  n'ont  jamais  ëtc'  dëlacliéet  d'oa 
autre  corps  ;  mais  je  ferai  remarquer,  en  ce  qui  concerne  la  prealèf^  ' 
observation  ,  qne  si  la  difficulté  de  distioguer  les  amas  formes  à  lamn^  * 
niëre  des  couches  de  ceux  formes  à  la  manière  des  filons,  a  dëjà  fiircé-  1 
(es  gëologislcs  de  leur  laisser  un  nom  commun ,  la  même  manière  d'i^V  J 


fragmaniairet. 
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sept  modifications  principales  y  auxquelles  on  donne 
les  noms  de  blocs,  de  rognons,  de  nids  y  de  cailloux  y 
de  noyiUÂX,  àe  fragments  anguleux  et  de  grains. 

68.  Le  nom  de  &/oc^  s'applique  à  des  portions  de      «oc*. 
roches  cohérentes  que   l'on   trouve  sur  le  sol  ou 
enfouies   dans  des  masses  d'une  nature  ou  d'une 
texture  différente^  et  qui  ont  un  volume  assez  consi- 
dérable, par  exemple  supérieur  à  une  tète  d'homme; 

leur  forme  est  quelquefois  anguleuse  y  d'autres  fois 
arrondie  ou  mamelonnée. 

69.  Les  rognons  sont  aussi  des  portions  de  ro-     Bognon*. 


peot  f  tve  applîqnëe  aax  portions  d'un  yolume  moins  considérable  dont 
le  mode  de  formation  est  encore  plus  difficile  à  distinguer.  Aussi  Tusage  * 
général  donne-t-il  le  nom  de  noyaux  et  de  grains  aussi  bien  à  des 
corpt  qui  ont  pris  directement  leurs  formes  ,  qu'à  d'autres  qui,  ayant 
d'abord  appartenu  à  des  portions  plus  cooside'rables,  en  ont  été  déta- 
chés par  des  causes  accidentelles.  L'usage  est  aussi  le  même  pour  le  mot 
bloe\  car ,  quoique  ce  nom  désigne  plus  particulièrement  un  gros  frag- 
ment ,  on  l'emploie  aussi  pour  désigner  des  parties  cohérentes ,  for- 
mées k  la  manière  des  amas,  et  qui  se  trouvent  dans  des  masses  meubles  ; 
c'est  ainsi  que  l'on  dit  ordinairement  des  blocs  de  grès  enfouis  dans  le 
sable  ,  plutôt  que  des  amas  de  grès  enfouis  dans  le  sable.  Quant  au  se- 
cond inconrénient,  on  ne  peut  l'éviter  sans  créer  un  mot  pour  désigner 
l'ensemble  des  sept  modifications  de  formes  mentionnées  ci-dessus; 
or  t  il  me  semble  que  les  inconvénients  de  ce  dernier  moyen  seraient 
plus  grands  que  celui  d'admettre  que  l'on  considère ,  comme  ayant  des 
Jbmms  frag^ncrUains ,  toutes  les  portions  de  l'écorce  du  globe  qui, 
n^ayant  pas  des  formes  cristallines  ou  organiques  ,  ne  sont  pas  assez 
Tolaminenses  pour  être  réputées  masses  ,  soit  que  ces  portions  aient 
élé  faites  originairement  telles  qu^clles  sont,  soit  qu'elles  aient  été  dé- 
tachées d'une  antre  portion  plus  volumineuse.  De  semblables  modifi- 
cations, apportées  parles  sciences  au  sens  des  mots  employés  dans  d'au- 
tres langages  sont  trèscommunes,et  nous  venons  notammcntde  voir  que 
la  géognosie  restreignait  Tacception  des  mots  couches  et  amas  d'une 
manière  différente  de  relies  que  leur  donnent  le  langage  usuel  et  celui 
de  plnsieors  antres  sciences. 
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ches  cohérentes  qui  se  trouvent  ordinairement  inter- 
calées dans  des  masses  plus  considérables,  mais  dont 
les  dimensions  sont  moindres  que  celles  des  blocs  y 
et  dont  les  formes  ,  généralement  terminées  par  des 
surfaces  courbes  y  sont  ordinairement  irréguliëres, 
et  plus  ou  moins  étranglées. 

iijj^  70.  Les  nids  sont,  comme  les  rognons,  de  petites 

portions  de  substances  minérales  enveloppées  dans 
des  masses  plus  considérables,  mais  ils  diffèrent  des 
rognons  en  ce  qu'ils  sont  formés  de  matières  meu- 
bles ou  très  friables. 

c«iu«in.  yi.  Nous  entendons  par  cailloux* à^s  fragments 
de  roches  cohérentes  qui  ne  sont  pas  assez  volumi» 
neux  pour  être  appelés  blocs ,  qui  ont  en  général 
une  forme  plus  ou  moins  arrondie  ,  sans  étrangle- 
ment,  et  qui  se  trouvent  soit  sur  le  sol,  soit  dans 
des  dépôts  meubles. 

Noyiui.  72.  Le  nom  de  /zo^^i/jt s^applique  à  des  portions 

de  substances  cohérentes  qui  ont ,  comme  les  cail- 
loux ,  des  formes  arrondies ,  mais  qui  se  trouvent 
enveloppées  dans  d'autres  matières,  sans  être  étran- 


"  Plusieurs  naluraUttes  n'appUqQcnt  le  mot  caillou  qu^anx  fragmenU 
de  pierres  dures  faisanl  feu  sous  le  briquet;  mais  je  ne  vois  aucun  ayan- 
tage  dans  cette  restriction  qui  a  rioconvënient  de  ne  plus  permettre 
d'appliquer  le  nom  de  cailloux  à  tous  ces  fragments  roules  que  Ton 
trouve  si  souvent  dans  le  lit  des  rivières  ou  sur  les  côtes  de  la  mer.  A  là 
ve'riié  on  pare  à  cet  inconvénient ,  en  remplaçant  le  mot  caillou,  dans 
le  sens  que  je  lui  donne,  par  celui  degalei;  mais  Tusage  du  nom  de 
caillou  étant  plus  ge'néral,  etayant,  pour  ainsi  dire,  élé  consacré  par  les 
ouvrages  classiques  du  célèbre  Saussure,  je  Tai  préféré,  d'autant  ploa  que  ^ 
dans  les  contrées  où  Ton  se  sert  du  mot  galet ,  dans  le  langage  ntnel  » 
on  remploie  principalement  pour  désigner  la  plage  couverte  de  cilU  \ 
loux.  'I 
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glées  comme  les  rognons  y  et  dont  le  volume  n'est 
pas  assez  considérable  pour  qu'on  les  appelle  blocs, 
ni  assez  petit  pour  qu'on  les  nomme  grains.  Les 
noyaux  forment  une  partie  essentielle  des  roches  à 
texture  poudingiforme  et  amygdaloïde. 

78.  Â  défaut  d'une  dénomination  spéciale^  nous  Fragmcm 
désignons  par  le  nom  àt  fragments  anguleux  *  tous  "*" 
les  fragments  qui  n'ont  pas  les  formes  arrondies  qui 
caractérisent  les  rognons,  les  cailloux  et  les  noyaux, 
et  qui  ne  sont  pas  assez  volumineux  pour  être  appelés 
blocs.  Cette  espëce  de  fragments  estune  partie  essen- 
tielle des  roches  bréchiformes. 

74*  Enfin  ,  on  désigne  par  le  nom  de  grains  ,  les  Gr»» 
parties  de  substances  minérales  ordinairement  de 
formes  arrondies ,  dont  le  volume  ne  dépasse  pas  de 
beaucoup  celui  d'un* pois  ,  soit  d'ailleurs  qu'ils  for« 
ment  des  dépôts  meubles  y  soit  qu'ils  constituent  des 
roches  conglomérées. 


*  Il  serait  à  d^irer  que  Ton  crëât,  poar  ce  çeore  de  fragmenis ,  une 
de'noraioation  spéciale  analogue  à  celle  de  noyaux,  de  rognons^  eic.^ 
car,  ootrc  riDcoDTëiilcnt  de  manquer  d^un  nom  simple,  les  mots  frag" 
menu  anguleux  sont  défectueux ,  puisque  ,  quand  ces  fragments  de- 
viennent d^un  Tolame  conside'rable ,  on  les  appelle  blocs  ,  dénomina- 
tion que  Ton  atlribne  aussi  bien  aux  gros  fragments  anguleux  qu^anx 
gros  fragments  arrondis. 


HB 
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Mèrstiont  «5,  Qj!  tTOUvc  beducouD  de  débris  d'êtres  vi- 
vants  dans  l'écorce  solide  de  notre  planète,  et 
quoique  l'étude  spéciale  de  ces  débris  fasse ,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit  y  partie  de  la  zoologie  et  de  la 
botanique  >  les  résultats  de  cette  étude  sont  d'une  si 
grande  importance  pour  la  géologie ,  que  nous  ne 
pouvons  nous  dispenser  de  les  faire  connaître  ici 
d'une  manière  sommaire. 

iraeièrei        76.  La   première  circonstance  qui  frappe  dans 

lui     d«  CM  ,,  ,  .  11  1 

eorpi.  1  examen  de  ces  corps ,  c  est  que  la  plus  grande 
partie  d'entre  eux  appartient  à  des  espèces  qui  ne 
vivent  plus  maintenant. 

Si  nous  considérons  ensuite  ces  débris  sous  le   . 
rapport  de  leur  nature  chimique,  nous  remarque* 
rons  que  ceux  qui  appartiennent  aux  espèces  vi» 
vantes  ont  assez  généralement  conservé  leur  cooh^ 
position   primitive  ,  tandis   que   ceux    provenant, 
d'espèces  perdues  sont  passés  à  V itzt  fossile  y  c'est- 
à-dire  que  les  principes  gélatineux  et  charnus  qui 
entraient  dans  la  composition  des  animaux,  ont  dis« 
paru  et  sont  plus  ou  moins  remplacés  par  des  par*  i 
ticules  pierreuses ,  communément  de  même  natuiej 
que  les  roches  dans  lesquelles  les  débris  se  trouveAf  ' 
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enfouis  9  et  que  les  parties  ligueuses  des  végétaux 
sont  aussi  transformées  en  pierre  ou  passées  à  Tétat 
charbonneux  des  lignites  et  des  houilles. 

77.  Si  nous  examinons  ensuite  ces  corps  sous  le  ^^^  ai«woato 
rapport  de  leur  position,  nous  remarquerons  que  plus 

on  s'enfonce  dans  Técorce  du  globe  ^  plus  le  change- 
ment  de  composition  devient  complet ,  et  plus  les  es- 
pèces deviennent  différentes  de  celles  qui  vivent 
actuellement.  De  manière  que  chaque  système  de 
couches  est^  pour  ainsi  dire,  caractérisé  par  des  fossiles 
particuliers ,  et  que  chaque  fois  que  deux  systèmes 
se  trouvent  posés  Tun  sur  Tautre ,  sans  annoncer 
l'effet  d'un  bouleversement  ou  d'un  déplacement 
accidentel,  les  fossiles  du  système  inférieur  annon- 
cent un  ordre  de  choses  plus  différent  de  l'état  actuel 
que  ceux  dû  système  supérieur. 

78.  Cest  ainsi  que  les  débris  des  espèces  vivantes  t^l^'^^h^ 
se  rencontrent  avec  des  restes  de  l'industrie  humaine 

dans  les  parties  superficielles  de  Técorce  du  globe , 
soit  qu'ils  se  trouvent  enfouis  dans  des  dépôts 
meubles,  soit  qulls  se  trouvent  incrustés  dans  le 
petit  nombre  de  dépôts  cohérents  qui  se  forment  sous 
DOS  yeux. 

79.  Dans  d'autres  dépôts  qui  sont  aussi  ordinai-    8j«èm.d« 
rement  meubles ,  et  qui  existent  immédiatement  au-       '  ""' 
dessous  des  premiers ,  on  remarque  des  débris  qui 
n'appartiennent  plus  aux  espèces  vivantes ,  mais  qui 
ordinairement  en  diffèrent  très  peu ,  et  se  rangent, 

pour  la  plupart ,  dans  des  genres  connus  ou  très 
rapprochés  des  genres  connus  :  ce  sont  principale- 
ment des  éléphants ,  des  rhinocéros ,  des  hippopo- 
tames^ des  ours,  des  hyènes,  des  chevaux,  des 
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cerfs  y  des  bœufs  ,  qui  ae  se  distinguent  que  par  la 
taille  ou  par  d'autres  circonstances  peu  importantes, 
des  espèces  qui  vivcntactuellement,  soit  sur  les  lieux, 
soit  sous  la  zone  torride.  Ces  débris  ne  font ,  pour 
ainsi  dire ,  que  commencer  à  passer  à  l'état  fossile. 
Les  parties  solides  des  animaux  ,  telles  que  les  os  et 
les  coquilles,  consci*vent  encore  une  partie  de  la 
gélatine  qui  entrait  dans  leur  composition  primitive. 
On  a  même  trouvé  dans  les  parties  froides  delà  Si« 
bérie  des  cadavres  de  ces  animaux  qui  avaient  con- 
serve  leurs  poils ,  leurs  peaux  et  leurs  chairs. 

80.  Dans  les  couches  qui  suivent  immédiatement, 
on  voit  diminuer  ceux  de  ces  animaux  dont  les 
genres  sont  les  plus  communs  maintenant,  et  Ton 
voit  augmenter  le  nombre  de  ceux  qui  appartiennent 
à  des  genres  qui  n'existent  plus,  tels  que  les  mas« 
todontes,les  deinoptëres,  les  lophiodontes ,  les  zi- 
phies,  etc. 
l'filîhèrer  8 1 .  Plus  bas  encore  les  genres  actuels  sont  presque 
entiërementdisparus^ceux  qui  s'en  rapprochent  sont 
moins  abondants ,  et  la  classe  des  mammifères  se 
trouve  presque  entièrement  représentée  par  des  pa- 
léothères,  des  anoplothères ,  des  chéropotames  et 
d'autres  pachydermes  très  différents  de  nos  animaux 
actuels ,  et  qui  ne  se  rapprochent  que  de  certains 
genres  anomaux  qui  restent,  en  quelque  manière , 
sur  la  terre  ,  pour  lier  les  temps  anciens  avec  les 
temps  modernes. 

82.  En  dessous  de  ce  système  ,  on  ne  voit  plus , 
ou  presque  plus,  de  mammifères;  mais  les  animaux    \ 
vertébrés  sont  encore  représentés  par  d'énormes  rep- 
tiles, tels  que  les  mégalosaures ,  les  mosasaures^  les  j 
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géosaures  y  les  téléosaures ,  les  ichtiosaures ,  les  plé- 
siosaures^ les  ptérodactyles,  dont  les  uns  ont  des 
dimensions  si  gigantesques  qu'elles  surpassent  tout 
ce  que  la  zone  tbrride  nous  offre  maintenant  de  plus 
développé,  et  dont  les  autres  nous  présentent  des 
formes  si  différentes  de  ce  que  nous  voyons  autourde 
nous,  que  si  des  squelettes  presque  entiers  n'étaient 
venus  confirmer ,  dans  ces  derniers  temps ,  les  pré- 
visions des  anatomistes,  on  croirait  encore  que  des 
imaginations  malades  pouvaient  seules  concevoir 
l'existence  de  semblables  êtres  ;  ces  débris  de  reptiles 
sont  accompagnés  d'une  immense  quantité  de  co» 
quilles  dont  quelques-unes ,  telles  que  les  ammonites 
et  les  bélemnites ,  diffèrent  tant  de  ce  qui  existe  ac- 
tuellement y  que  les  naturalistes  ont  beaucoup  de 
peine  à  être  d'accord  sur  la  manière  dont  leurs  ani- 
maux les  portaient.  Les  végétaux  qui  accompagnent 
€es  animaux  annoncent  aussi  un  ordre  de  choses  très 
différent  de  ce  qui  se  passe  maintenant,  mais  qui  se 
.  rapproche  beaucoup  plus  de  ce  qui  a  lieu  sur  les  côtes 
des  mers  équatoriales  que  de  ce  qui  existe  dans  nos 
jsones  tempérées. 

83.  Enfin,  si  l'on  descend  encore  plus  bas,  on  ne 
voit  plus  de  restes  de  reptiles ,  mais  on  rencontre  des  triJbh«rei  dis 
animaux ,  tels  que  les  trilobites ,  dont  les  formes 
s'éloignent  davantage  encore  des  types  actuels.  On 
trouve  en  même  temps  une  grande  quantité  de 
plantes  qui  annoncent  une  force  de  végétation  bien 
1  supérieure  à  ce  qui  a  maintenant  lieu  dans  les  sa- 
vanes les  plus  chaudes  de  la  zone  torride ,  et  qui 
présentent  des  espèces  et  des  genres  actuellement  in- 
connus, appartenant  presque  exclusivement  à  la  classe 
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de  cryptogames  vasculaires,  si  peu  nombreuse  m&iiv 

tenant  en  comparaison  des  phanérogames*. 


'  Je  tnt  sert  de  la  nonicaclaliire  de  H.  Adolphe  Brongniart,  celnl^ 
aoi  bolaniitet  qai  a  pouiié  le  plu*  loin  1*  tcience  eo 
téei^Mui  de  l'aocica  moade. 
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CHAPITRE  IV. 
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SA.  Les  diverses  roches  qui  constituent  Fécorce  ^*f°" 
solide  de  notre  planëte  ^  ne  se  mêlent  point  arbitrai- 
k^mentles  unes  avec  les  autres;  leur  arrangement 
suit,  au  contraire^  des  règles  telles  que,  quand  on 
i voit  une  roche,  on  peut  supposer  qu'elle  est  accom- 
pagnée y  suivie  ou  précédée  par  d'autres  rochesf  qui 
présentent  des  caractères  particuliers ,  ce  qui  donne 
iiaissance  à  des  associations  que  nous  nommons 
tarains^;  mais  la  détermination  de  ces  associations 
M  (d'autant  plus  difficile ,  qu'elles  résultent  du  mode 
ttdefépoque  de  formation  des  roches ,  ainsi  que  des 


*  De  mèaie  i{iie  M.  Brongniait,  j'ai  pr^fërë  le  nom  de  terrain  k  celai 
^formaiion^  que  Ton  emploie  auui^iu  un  sens  analogue,  parce  que 
Mlle  dernière  déDominadon  emporte  avec  elle ,  sur  le  mode  ou  sur  Vé~ 
plpM  de  formation ,  des  iddes  précises  qui  me  paraissent  peu  compa- 
res arec  les  incertitndes  où  nous  sommes  encore  sur  ces  questions  , 
^>B&  qne  la  première  pent  èire  entendue  comme  n'eiprimant  que  des 
f^pporu moins  nettement  caractërisës.  Par  la  même  raison,  jVi  cm 
.■erolr  conserrer  ce  nom  de  terrains  à  toutes  les  coupes  qui  6gnrent  dans 
^  classification ,  soit  que  ces  coupes  jouent  le  rôle  de  classes  9  dW- 
w ,  de  fiimilles ,  de  genres  ,  d'espèces  ou  de  variétés ,  parce  que  cette 
^ifonnite  de  dénomination  et  cette  subdivision  continuelle  de  terrains 

terrains  me  paraissent  plus  propres  à  exprimer  Pétat  actuel  de  la 
et  le  peu  d'importance  que  Ton  doit  attachera  ces  classifications, 
V^a'oit ,  en  général ,  d'antre  but  que  de  nous  faciliter  les  moyens  de 
Mfaîr  l'ensemble  des  faits  et  de  conserver  le  souvenir  de  ce  que  nous 
Amu  appris. 
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déplacements  que  celles-ci  ont  éprouvés  depuis  leur 
formation  y  circonstances  qui  ,  pour  une  grande 
partie  de  Técorce  du  globe,  ne  nous  sont  connues 
que  par  des  hypothèses,  ainsi  que  nous  l'exposerons 
dans  le  livre  suivant. 
i.«on  .lei  1er.      85.  D'un  autre  côté ,  la  série  des  terrains  prc- 

lius  entre  CUL  i .     •  i 

sente  les  mêmes  liaisons  que  Ton  remarque  dans  la 
série  des  êtres  organiques;  et,  de  même,  par  exem- 
ple, que  la  différence  entre  les  végétaux  et  les  ani- 
maux n'est  nettement  tranchée,  qu'autant  que 
l'on  fasse  abstraction  des  êtres  qui  se  trouvent  vers 
les  points  de  contact  de  ces  deux  rfegnes,  un  terrain 
ne  se  distingue  d'un  autre ,  qu'autant  qu'ils  ne  se 
touchent  pas  dans  la  série  naturelle  y  soit  que  l'on 
fasse,  par  la  pensée ,  abstraction  des  intermédiaires , 
soit  que  des  circonstances  accidentelles  aient  inter- 
rompu ,  dans  certains  lieux,  la  continuation  du  tra- 
vail de  la  nature.  Car ,  lorsque  l'on  passe  d'un  ter- 
rain à  un  autre,  sans  que  cette  interruption  ait  eu 
lieu,  on  voit  toujours  les  roches  qui  forment  le  ca- 
ractère principal  du  premier  de  ces  groupes  com- 
mencer à  alterner  avec*  celles  qui  caractérisent  le 
second,  et  celles-ci  devenir  successivement  plus 
abondantes  à  mesure  que  les  autres  diminuent  ou 
cessent  tout-à-fait. 

86.  Il  résulte  de  cet  état  de  choses  que  toutes  IcJ 
divisions  que  l'on  a  établies  pour  classer  les  ter- 
rains, ont  éprouvé  beaucoup  de  variations  et  que  3 
loin  d'être  d'accord  à  ce  sujet ,  chaque  géologiste  à, 
pour  ainsi  dire ,  sa  méthode  particulière. 
iTiiion  de>  ter  Dounaut  la  préférence  à  celles  de  ces  méthodes 
nient,  ei  plu-  q^\  accordcHt  la  prééminenceau  mode  de  formatioiL 

toueDi.  1  ^  ^ 
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nous  divisons  toute  l'écorcc  solide  du  globe  en  deux 
grandes  classes  ;  celle  des  teirains  neptuniens ,  et  celle 
des  terrains  pli^oniens,  dont  voici  les  principaux 
caractères  distinctifs. 

Les  teirains  neptuniens  sont  principalement  corn- 
'posés  de  roches  calcareuses,  quarzeuses ,  argileuses^ 
schisteuses  et  charbonneuses  ;  tandis  que  ce  sont  les 
roches  felspathiques^  vitreuses,  amphiboliques  et 
pyrozéniques  qui  dominent  dans  les  terrains  pluto- 
iiiens.  ?)ous  ne  citons  pas  les  roches  talciques  dans 
cette  énumération  ,  parce  qu'elles  appartiennent 
aux  deux  classes  et  forment  le  passage  de  Tune  à 
l'autre. 

Les  terrains  plutoniens  ont  assez  généralement 
des  textures  cristallines,  tandis  que  les  textures 
massives,  conglomérées  et  meubles  dominent  chez 
les  terrains  neptuniens. 

Ces  derniers  sont  ordinairement  en  couches  ou  en 
filons  fragmentaires  ,  tandis  que  les  autres  sont  en 
masses  non  stratifiées,  en  dykes  et  en  coulées.  Il  y 
a  cependant  une  exception  à  cette  rëgle ,  consistant 
en  ce  qu'on  laisse  ordinairement,  dans  les  terrains 
plutoniens,  des  dépôts  peii  étendus  qui  sont  formés 
de  fragments  dé  roches  analogues  à  celles  des  ter- 
rains plutoniens  proprement  dits ,  et  dans  lesquels 
on  distingue  une  véritable  stratification. 

Enfin  les  terrains  neptuniens  recèlent  beaucoup  de 
corps  organisés,  tandis  que  ces  corps  sont  excessive- 
ment rares  dans  les  terrains  plutoniens ,  et  que  l'on 
pourrait  dire  qu'il  ne  s'en  trouve  qu'accidentel- 
lement vers  leurs  points  de  jonction  avec  les  terrains 
neptuniens. 

G 


8o  GÉOGNOSIE. 

déplacements  que  celles-ci  oat  éprouvés  depuis 
lurmation  ,  circoastaDces  qui  ,  pour  une  {jraa 
partie  de  l'écorce  du  globe,  ne  nous  sont  connu 
que  par  des  hypothèses ,  ainsi  que  nous  l'exposero 
dans  le  livre  suivant. 
'■  85.  D'un  autre  cùt^,  la  série  des  terrains  pr 
sente  les  mêmes  liaisons  que  l'on  remarque  dans 
série  des  êtres  organiques;  et,  de  m^'rae,  par  exei 
pie,  que  la  différence  entre  les  végétaux  et  les  ai 
maux  n'est  nettement  tranchée,  qu'autant  a 
l'on  fasse  abstraction  des  êtres  qui  se  trouvent  v( 
les  points  de  contact  de  ces  deux  règnes,  un  terra 
ne  se  distingue  d'un  outre,  qu'autant  qu'ils  ne 
touchent  pas  dans  la  série  naturelle ,  soit  que  l'i 
fasse,  parla  pensée,  abstraction  des  iuterniédiairi 
soit  que  des  circonstances  accidentelles  aient  intt 
rompu  ,  dans  certains  lieux,  la  continuation  du  tr 
vail  de  la  nature.  Car ,  lorsque  l'on  passe  d'un  ti 
rain  â  un  autre,  sans  que  cette  interruption  ait 
lieu,  on  voit  toujours  les  roches  qui  forment  le  c 
ractère  principal  du  premier  de  ces  groupes  cM 
nienccr  à  alterner  avec*  celles  qui  caractérisent' 
second ,  et  celles-ci  devenir  successivement  p] 
abondantes  à  mesure  que  les  autres  diminuent 
cessent  toul-à-fàit. 

8G.  Il  résulte  de  cet  état  de  choses  que  toutes 
divisions  que  l'on  a  établies  pour  classer  les  U 
rains,  ont  éprouvé  beaucoup  de  variations  et  qt 
loin  d'être  d'accord  à  ce  sujet,  chaque géologiste 
pour  ainsi  dire  ,  sa  méthode  particulière. 
iij«.  iu  iw  Donnant  la  préférence  à  celles  de  ces  métboi 
"?•."  pi"- qui  accordent  la  préérainenceau  modede  forraati* 
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nous  divisons  toute  l'écorcc  solide  du  globe  en  deux 
^l  grandes  classes  ;  celledes  tcn-aùis iiepltmiem ,  et  celle 
ies  terrains  plufoniens,  dont  voici  les  principaux 
dractères  <tis(tiiclij^. 

Les  terrains  nepluniens  sont  principalement  com- 
'P«Bésde  roches  calcareuses,  quarzeuses,  argileuses, 
ichisteuses  et  charbonneuses  ;  tandis  que  ce  sont  les 
roches  felspaihiques,  vitreuses ,  aniphibotiques  et 
pjTOxéniques  qui  doroioent  dans  les  terrains  pluto- 
Qiens.  Nous  ne  citons  pas  les  roches  lalciques  dans 
celle  ènumération  ,  parce  qu'elles  appartienocnt 
aus  deux  classes  et  forment  le  passage  de  l'une  à 
l'autre. 

Les  terrains  plutoniens  ont  assez  généralement 
Oes  textures  cristallines,  taudis  que  les  textures 
massives,  conglomérées  et  meubles  dominent  chez 
le»  terrains  nepluuieus. 

Ces  derniers  sont  ordinairement  en  couches  ou  en 
filons  fragmentaires  ,  tandis  que  les  autres  sont  en 
masses  non  stratifiées,  en  dykcs  et  en  coûtées.  II  y 
a  cependant  une  exception  à  cette  rfcglc ,  consistant 
!  en  ce  qu'on  laisse  ordinairement,  dans  les  terrains 
plntoaieas,  des  dépôts  peu  étendus  qui  sont  formés 
de  fragments  de  roches  analogues  à  celles  des  ter- 
rains plutoniens  proprement  dits,  et  dans  lesquels 
oadiatingue  une  véritable  stratification. 

£aQu  les  terrains  neptuniens  recèlent  beaucoup  de 
corps  organisés,  tandis  que  ces  corps sontexcessive- 
mcnt  rares  dans  les  terrains  plutoniens ,  et  que  l'on 
pourrait  lUrc  qu'il  ne  s'en  trouve  qu'accidentel- 
Ikment  vers  leurs  points  de  jonction  avec  les  terrains 
r  rs^ituniens. 


1 
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I!"».pîilt  87.  Nous  avons  subdivisé  les  terrains  oeptuniei 
.'"'"'"en  quatre  ordres  auxquels  nous  donnons  respeû 
livement,  dans  le  raiif^  de  leur  superposition ,  t 
Itaut  en  bas,  les  noms  de  terrains  modernes,  1 
terrains  Itriaires ,  de  terrains  ammoncens  et  de  tel 
rains  hèniiljsiens. 

Les  terrains  modernes  sont  principalement  e 
ractérisés  par  la  présence  des  monuments  de  l'in 
dustrie  Ininiaine,  et  par  celle  de  corps  organis 
semblables  à  ceux  qui  vivent  actuellement.  Les  dé 
pôls  meubles  y  sont  beaucoup  plus  abondants  qu 
les  dépôts  cohérents,  et  ces  derniers  n'y  sont,  e 
général,  composés  que  de  roches  calcareuses. 

Les  terrains  tériaires  se  distinguent  des  ferrain 
modernes,  parce  qu'ils  présentent  plus  de  roch< 
cohérentes,  et  parce  que  leurs  corps  orfjanîsés  ap 
partienneut  à  des  espèces  fjui  n'existent  plus;  Louta 
fois  ces  espèces  diffèrent  peu  de  celles  actuelles 
on  y  reconnaît  toutes  les  classes  d'êtres  qui  vivei 
maintenant  à  la  surface  du  globe,  notamment  cdi 
des  mammifères. 

Les  terrains  ammooéens  se  distinguent  des  terraîi 
tériaires,  parce  que  leurs  fossiles  sont  beaucoup  pli 
diffêrents  des  êtres  qui  vivent  aciuellement,  et  pré 
sentent  beaucoup  d'énormes  reptiles  inconnus ,  ain 
qu'une  immense  quantité  d'ammonites  et  de  bi 
lemuites ,  animaux  tout-à-fait  étrangers  à  l'éti 
actuel  des  choses. 

Les  terrains  hémilysiens  paraissent  ne  plus  i 
fermer  d'uutres  corps  organisés  que  des  animafl 
aquatiques  et  des  végétaux  ,  dont  les  formes  anooi 
cent  une  nature  excessivement  ditTérente  de  ce; 
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fcyons  aujourd'hui.  Une  partie  de  ces  tcr- 
Wme  toiit^â-feit  privée  de  fossiles.  Ils  ren» 
a  contraire,  beaucoup  plus  de  filons  pro» 
lits  ,  et  ils  sont  plus  généralement  en  cou» 
aées ,  que  ceux  des  trois  ordres  précédents.  8oMi.i.ifl 
lOS  subdivisons  la  classe  des  terrains  plu-  "*-"  " 
n  deux  ordres  que  nous  nommons  res- 
tât terrains  agalysiens  ettenains pyroïdes. 
iers  se  distinguent  par  leur  tendance  à  for- 
|9lides  masses  non  stratifiées  qui  se  trouvent 
BMau-dessouH  des  terrains neptuniens, ce* 
pfermentanssidenombreuxdykesquis'in- 
«fans  les  dépôts  neptunicns ,  sur-tout  dans 
deux  derniers  ordres.  Les  terrains  pyroïdes 
:ent,  au  contra ircj  csciusivcnienteti  dykes, 
eo  coulées,  ou  en  couches  superficielles, 
ms  avons  ensuite  subdivisé  les  six  ordres  *-^]^y; 
Mt  d'être  question,  en  vingt-deux  groupes 
■faire  SDCcessi ventent  le  sujet  de  chacun 
Bêrax  chapitres  suivants  ,  et  que  nous 
Mm  par  les  noms  indiqués  dans  le  tabl^u 

W  teste  >  pour  éviter  l'inconvénient  de  ne 
indiquer  les  grandes  coupes  de  l'écorce  du 
is  être  obligé  de  se  servir  de  mots  qui , 
eux  de  terrains  ueptuniens  et  plutonieos  , 
Dt  des  considérations  hypothétiques ,  nous 
'D  devoir  ajouter  au  tableau,  sous  le  titre  de 
;  accessoire  ,  une  classification  où  l'écorce 
:  divisée  en  terrains  secondaires,  ter- 
tardiaujc et  terrains  pjToTdes. 

s  de  cette  manière  on  peut  dire  que  les 
G. 
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terrains  sécobdaires  ont  pour  caractères  principaux 
d'être  assez  régùliërement  sttatifiés>  d'être  générale- 
ment composés  de  roches  calcareùses  ^  quarzeuses  et 
argileuses^  à  textures  meubles^  congloméréesou  com- 
pactes ^  et  de  renfermer  beaucoup  de  fossiles^  parmi 
lesquels  on  trouve  des  débris  d'animaux  à  respiration 
aérienne.  Les  terrains  primordiaux  sont  ^  aucon« 
traire,  principalement  composés  de  roches  à  textures 
cristallines  ;  ils  sont  presque  toujours  traversés  par 
de  nombreux  filons  ;  une  partie  n'est  pas  stratifiée , 
et  ceux  qui  sont  en  couches  distinctes  présentent 
presque  toujours    une    stratification  inclinée;   les 
fossiles  ne  se  trouvent  que  dans  une  portion  moins 
considérable  encore ,  et  ces  fossiles  appartiennent 
exclusivement  à  des  végétaux  et  à   des  animaux 
aquatiques.  Quant  aux  terrains  pyroïdes^  ils  se  dis- 
tinguent des  terrains  secondaires  par  leur  nature 
folspatique ,  vitreuse  ou  pyroxénique,  et  des  terrains 
primordiaux  >  parce  qu'ils  se  présentent  exclusive- 
ment en  dykes^  en  coulées  ou  en  couches  superfi- 
cielles  peu  étendues. 


TABLEAU  DE  LA  DIVISION  DES  TERRAINS*. 


I 


CLiSSE 


Temint 
Bcpiosient. 


XcTndnt 
platooieDt. 


ORDRES. 


GROUPES  SPÉCUUX. 


Terraini 
modernes. 


Terraini 
Wriaires. 


Terraini 
lammonëeQS. 


■  Terrains 
bâniljsieni. 

Terrains 
agaljsiens. 

Terrains 
Pjrroldes. 


Terrain  madr^poriqne. 
Terrain  looibQux^ 
Terrain  dëtritiqae. 
'  Terrain  allavien. 
Terrain  tofllEicë. 

{Terrain  diluvien. 
«Terrain  njmphëcn. 
(Terrain  tritonien. 

(Terrain  crëtacë. 
Terrain  juras5iqQe. 
\  Terrain  liasiqae. 
i  Terrain  keapriqae. 
'  Terrain  pënëen. 

/  Terrain  hooiller. 
1  Terrain  anthrazifire. 
1  Terrain  ardoisier. 
(Terrain  talqoeux. 

{Terrain  granitique. 
Terrain  porphyriqoe. 

(Terrain  basaltique. 
J  Terrain  trachjtiqoe. 
I  Terrain  volcanique. 


CLASSES. 

(Méilu^ê  metêêitirê.} 


Terrains 
secondaifes. 


Terrains 
primordiaux. 


} 


Terrains 
pjroldei. 


Il 


•  Quoiqu'il  n^entre  pas  dans  le  pian  de  eet  ooyrage,  purement  élé-  ^^^j^uTST 
mentaire ,  de  se  liyrer  à  des  discussions  pour  soutenir  les  opinions  que  <u*i>Mo. 
PoQ  jm  suivies,  ni  de  donner  des  détails  historiques  sur  celles  qui  ont 
ë(e'successiTcmentabAndonn<fes,ou  qui  sont  encore  admises  par  d^autres 
geolo^istci  ,  il  est  indispensable  que  je  présente  ici  quelques  explica- 
tions sur  la  mc'chode  que  j'ai  adoptée ,  et  que  je  justifie  quelques  dilTë- 
rences  qu'elle  ofire  avec  d'autres  méthodes  plus  ^néralement  suivies. 

Quand  on  eut  constaté  qu'il  y  avait  des  parties  de  î'écorce  solide  du  ^"/.î';";!^,',^ 
{lobe  qui  renfermaient  des  corps  organisés  ,  on  sentit  que  cette  écorce    tniiiCiet  •«< 
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n'avait  point  été  formée  d*an  seul  jet,  paisqoe,  indépendam* 
meaC  des  dépôts  postérieurs  à  Tapparition  des  êtres  vivants ,  il  devait 
en  exister  d*aaires  formés  antérieurement,  qui  avaient,  pour  ainsi  dire, 
servi  de  base  solide  aux  premiers  végétaux  et  aux  premiers  animaux.  On 
établit  dès-lors  une  grande  classification  chronologique,  et  on  distingaa  ^ 
les  terrains  en  primitifs  et  secondaires ,  c^est-à-dirc  antérieurs  et  pos* 
térieurs  à  Tcxistence  des  êtres  vivants.  D^autres  observations  amenè- 
rent des  divisions  plus  compliquées ,  et  on  augmenta  successivement  k 
nombre  des  classes  ;  mais  alors  on  éprouva  le  dé$ir  de  ravoir  une  divi- 
sion principale  qui  permti  de  désigner  une  grande  partie  de  l'ccorce  da 
globe;  et  y  de  même  que  la  subdivision  des  genres  de  Linnéus  a  amené 
les  zoologistes  i  reprendre  ces  mêmes  genres  comme  des  familles ,  la 
multiplicité  des  classes  géologiques  m*a  porté,  ainsi  que  plusieurs  autres 
naturalistes,  à  ne  considérer  ces  classes  que  comme  des  ordres,ctà  revenir, 
pour  les  grandes  coupes,  à  la  division  binaire  \  mais,  pensant  que  les  ter- 
rains que  Tonaiipelle  de  transition  s'associaient  mieux  avec  les  terrains 
primitifs  qu'avec  les  terrains  secondaires,  je  les  ai  rangés  dans  la  première 
Ml  en  trr-  classe  en  substituant  au  mot  àe  primitif  ^  celui  de  primordial  que  Ton 
",  ^y^^^  pouvait  entendre  dans  un  sens  plus  large  et  qui  peut  être  opposé  à  se- 
**'  condaire  en  rendant  ces  mots  comme  les  simples  équivalents    de  plus 

aneien  et  de  plus  nouveau.  v' 

éiikati  de  Mais  ce  mode  de  division  étant  parement  chronologique ,  faisait 
nieibod*  abstraction  du  mode  de  formation,  et  cette  dernière  circonstance  ayan( 
bcaucoupplusiufluésur  les  caractères  des  masses  minérales  que  1  époque 
de  leur  formation,  il  en  est  résulté  que  les  rapports  naturels  se  sont  troo- 
.  vés  rompus  par  toutes  les  classifications  chronologiques.  Aussi ,  toot 
en  proclamant  Tordre  chronologique  comme  base  de  1'*  méihode  ,  on 
s'en  écartait  toujours  plus  ou  moins  dans  la  praliquc.  C'est  ainsi  ({ue, 
dans  les  divisions  qui  admettaient  plus  de  deux  classes  ,  on  voyait 
presque  toujouis  ,  à  c6té  de  classes  basées  sur  l'ordre  chronologique , 
une  classe  (  celle  des  terrains  volcaniques  )  fondée  sur  le  mode  de  for- 
mation. C'est  ainsi  que  ,  dans  les  dusses  fondées  sur  l'ordre  chrono- 
logique, on  a  toujours  fait  des  subdivisions  qui  intervertissaient  cet 
ordre  en  faveur  des  rapports  naturels  j  car  les  partisans  les  plus  exda- 
»ifs  de  la  méthode  chronologi((ue  ont ,  par  exemple  ,  toujours  fait  deux 
divisions  distinctes  des  tourbes  et  des  tufs  modernes  ,  plutôt  que  de 
faire  des  subdivisions  chronologiques  qui  auraient  également  renferme 
des  parties  de  l'un  et  de  Tautre  de  ces  dépôts.  Cependant ,  en  a^s- 
sant  de  cette  manière ,  ils  séparent  une  assise  de  tourbe  d'un  dép^ 
de  tuf  qui  lui  est  contemporain  ,  pour  la  réunir  à  une  autre  assise  toor- 
beuse  qui  est  trois  ou  quaire  mille  ans  plus  aûcienne* 

Ces  inconvénients  de  Tordre  chronolonique  auraient  sans  doute  porté 
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depoif  long-temps  à  faire  primer  la  diyUioo  par  mode  de  formations,  si  '^*iâ^f*^< 
ToB  n^aTait  pat  été  arrêté  d'an  côte  par  les  incertitadei  sur  l'origine  de  i»  »»oAt 
certaines  roches,  et  de  Tauire  par  Topinion  où  Ton  a  éié  long-temps  ''""*'*" 
qneles  roches,  formées  de  la  manière  que  les  chimistes  appellent  par  la 
voie  sèche ,  étaient  dans  une  proportion  infiniment  moindre  qoe  celles 
fonnëes  par  la  voie  humide.  Mais  le  développement  que  l'on  n  cra  poo- 
fob  attribuer ,  dans  ces  derniers  temps ,  à  la  première  de  ces  origines  , 
portent  maintenant  plusieurs  géologistes  à  prendre  le  mode  de  forma- 
tion pour  premier  point  de  dëpart  de  leurs  dirisions  ;  d'où  l'on  a  fait  la 
dasse  des  terrains  stratifiée  ou  formés  par  Feau  ,  et  celle  des  terrains 
iHm  stratifiée  ou  formés  par  le  feu  ;  classes  que  Ton  daigne  ordinaire- 
ncnt  par  les  dénominations  plus  courtes  de  terraint  neptuniens  et  de 
fBmamf  plulonie/u.  Cette  marche  donnant  des  résultats  beaucoup  plus 
naturels ,  et  permettant  d'établir  une  méthode  de  classification  plus 
rationnelle  que  celle  qui  prenait  l'ordre  chronologique  pour  point  de 
départyj'ai  cru  devoir  l'adopter.  * 

Cette  première  coupe  éunt  établie  ,  il  s'agissait  de  passer  à  des  di-  s.iIkHvUoi 
Tisions  d'un  rang  inférieur  ;  et,  sous  ce  rapport ,  je  ne  voyais  aucun  in- 
convénient à  prendre ,  comme  division  de  second  rang ,  la  plupart  des 
coopes  chronologiques  dont  on  se  sert  habituellement  sous  le  nom  de 
dssses  ;  car ,  outre  l'avantage  de  conserver  le  plus  que  possible  des  di- 
^sbns  osîtées  ,  il  était  indispensable  de  corriger  ce  qu'il  j  a  d*hjrpo- 
Ihélique  dans  la  division  en  terrains  neploniens  et  plutoniens  ,  par  une 
wbdivision  fondée  sur  une  base  moins  difficile  à  saisir  ,  et  l'expérience 
sfiit  y  pour  ainsi  dire  ,  prouvé  que  l'on  ne  pouvait  parvenir  è  un  ré- 
siltat  naturel  qu'en  combinant  les  considérations  tirées  du  mode  et  drt 
^'époque  de  formation  ;  car ,  de  même  que  je  disais  tout  à  l'heure  que 
personne  n'avait  jamais  pensé  à  fuire  avec  les  tourbes  et  les  tufs  des 
coupes  qui  f  en  confondant  ces  deux  natures  de  dépôt ,  les  sabdivi- 
nssent  par  époque  de  formation  y  on  n'a  pas  rangé  non  plus ,  dans  une 
Blême  division  géologique ,  toutes  les  tourbes ,  tous  les  lignites  ,  touus 
les  houilles  et  toutes  les  anthracites  ,  quoique  la  plupart  des  nature- 
Bstes  aient  vu  beaucoup  d'analogie  dans  le  mode  de  formation  de  ces 
roches.' 

Tai  cra ,  en  conséquence ,  devoir  prendre  pour  premier  point  de 
départ  de  mes  ordres,  ou  divisions  de  second  rang,  les  six  classes  de  la 
méthode  quia  été  le  plus  généralement  suivie  dans  le  commencement 
de  ce  siècle  ;  disses  que  l'on  désigne  ordinairement  par  les  noms  de 
terrains  primitifs ,  de  terrains  de  transition  ,  de  terrains  secondniic.^ , 
de  terrains  tertiaires  ,  de  terrains  de  transport  et  de  terrains  volca- 
niques. Hais  la  délimitation  de  quelques-unes  de  ces  coopes  et  la  déno- 
mination de  presque  toutes  m'ont  paru  présenter  des  inconvénients  que 
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je  yais  sacceuiTement  si^oler  ,  en  Indiquant  en  même  temps  les  chan' 
gements  que  je  propose  J^  opérer. 
^ly.     D^abord  les  deux  premières  de  ces  divisions ,  celle  dflt  terrnins  pri- 
.  ^  ..    mitifs  et  celle  des  Uirrains  de  transition  ,  rëanissentchacane  des  roches 
qui  appartiennei^t  aux  deux  grandes  classes  dont  nous  venons  de  parler  ;    " 
ce  qui  exige ,  en  premier  lieD,  de  dédoubler  chacune  de  ces  deux  divi- 
sions. Or  y  lorsque  Ton  a  operë  cette  sëiMiration  ,  on  obtient ,  d'*ane 
part,  des  roches  neptunîennes ,  et,  d^autre  part,  des  roches  plato- 
niennes,  qui  ont  tellement  des  rapports  entre  elles,  que  leur  subdi- 
vision  en   quatre    ordres   paratt  tout- à-fait  inutile.  J'ai     donc   cra 
devoir  continuer    à  n'en  faire  que  deux  ordres;  mais  les  nonu  de 
terrains  primitifs  et  de  terrains  de  transition  ne  pouvant  plus  s'associer 
avec  ce  nouvel  arrangement  qui  n'avait  plus  rien  de  chronologique  ,  j'ai 
donne  à  mes  deux  nouveaux  ordres  les  noms  de  terrains  agalysiens 
(  dissous  )  ,  et  de  terrains  hémUysiens  (  demi-dissous  ),  que  M«  Bron- 
gniart  a  employés  en  1827  pSur  désigner  des  coupes  qui  corresiwndaient 
à  peu  près  à  celles  que  j'adopte.  A  la  vérité^  dans  son  travail  de  1829  , 
M.  Droi^iart  a  change  l'application  de  ces  deuxmots^en  rangeant  les 
pluf  iniportfiQts  de  ses  terrains  «galy siens  dans  5a  nouvelle  classe  des 
terrains  plutoniques;  mais,  comme  ces  deox  de'nominations  s'appliquent 
très  bien  à  mes  deux  ordres»  le  pnnier  étant  généralement  composé 
de  roches  plus  cristallines  que  le  second  ,  il  m'a  paru  qu*ll  valait  mieux 
s'en  servir  que  d'en  créer  de  nouvelles. 

Je  ferai  remarquer  ,  avant  de  quitter  ces  deux  ordres,  que  j'ai  i>ensé, 
avec  plusieurs  gcolo(;istes  actuels ,  que  le  terrain  houiller  devait  être 
placé  dans  les  terrains  de  transition ,  ou  hémiljsiens  de  ma  nomen- 
clature ,  plutôt  que  dans  les  terrains  secondaires  où  il  est  raogé  par 
d'autres. 
.  .»«», .  Les  noms  de  terrains  secondaires  et  de  terrains  tertiaires  sont  très 
*•  ,.         vicieux ,  puisqu'ils  indiquent  les  a*  et  3«  divisions ,  tandis  qu'on  les 

iitirtairef.  ,  ,  , 

applique  aux  troisième  et  quatrième.  J  ai  cru ,  eu  conséquence  ,  pou- 
voir remplacer  le  nom  de  terrain  secondaire ,  pris  dans  le  sens  qui 
vient  d'être  indiqué,  par  celui  de  terrains  ammonéens ,  qui  est  destiné 
à  rappeler  que  ces  terrains  sont  ceux  qui  renferment  le  plus  abondam- 
mpjit  ces  animaux  ,  actuellement  perdus  «  que  l'on  appelle  ammonites. 
Quant  aux  terrains  tertiaires,  j'indiquerai,  lorsque  j'aurai  fait  connahre 
Faccroissement  que  je  crois  que  cette  division  doit  recevoir.  1  es  motifs 
sur  lesquels  est  fondé  le  nom  que  je  leur  assigne. 
rrr^iins  j^  Qom  de  terrain  de  transport ,  attribué  à  la  cinquième  division.» 

n'est  pas  meilleur  que  ceux  de  secondaire  et  de  tertiaire  ;  car,  outre  qna 
l'on  est  loin  d'y  ranger  tous  les  terrrains  qui  ont  subi  des  transports  » 
ou  est  forcé  d'y  comprendre  des  dépôts  (|ui  annoncent  moins  de  trsos* 
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tlit  dîBi^rcatde  ce  qu'il  eil  UDJoorct'buî,  cl  il  doit  mo  origine 
tiootaiatt  i|ui  difléolcnt,  lu  moiai  par  Icar  inlcniité,  dï  ccui 
:  Ken  ataialenBai.  On  objeolE  à  la  vétiii ,  contre  celle  daiiiG- 
,  ipi'il  j  a  tuil  de  TciicDiblaDcc  cuire  le  lerrain  diloTteD,  ou 
U  «Dcinuiei,  el  lu  alluvioai  modetnes  ,  qu'il  eil  louveat  im- 
I  de  Ici  dblÎDRuer;  inuii,  ourrc  qu'une  wiablable  couiidéralion 
der  Upaicellci  liiëea  du  mode  cl  de  l'epo^iue  de  fonnntioti. 
reaanjaa  que  d»  retiemb lances  auiii  forlei  eiiilenl  rnlrc  In 
dilnrien  et  le  terrain  terliairE.  Ce  rapproclicniept  d'une  luirtie 
aiiu  dit!  de  iraniporti  avec  lei  terrsÎDi  lertiairei ,  rombinc 
peu  de  poiitaDcedei  premieri,  m'avuil  porté,  lori  de  mei  pu- 
ai ant^rieurei,  à  ne  faire ,  de  ces  deux  diviiiont,  qu'on  >eul 
^  l'appelai*  tirrams  matfoMMùjuet ,-  mail  ajaat  tenli  depuis, 
latilisseineal  de  l'ëlal  actuel  du  globe  e'Iail  uns  olicunslanco 
BporlsDlc  pour  aotirer  l'ijubUsKiiicDt  d'un  ordre  particulier 
Utu.j'ai  réuhliect  ordre  dam  ma  méthode.  On  lenlira  ,  d'aprii 
.virent  d'ttre  dit .  que  je  n'ai  pa  laiiter  n  cet  ordre  lu  nom  de 
'de  Iranipnrti  je  n'ai  pai  cru  ,  non  plut ,  pouvoir  lui  donner  le 
la  trrtsin  yornea.  emplnj'ë  par  M.  BronRDtiirt  pour  ime  diviiion 
■liflcn:  pai  bwucoup  de  1ï  mienae,  parce  que  cet  onire  élanl 
lf]>endaiice  de  ma  clnisic  des  terrains  neptuaieus ,  il  edt  été 
Kfunl  de  /aire  de  Jupiter  no  sujel  de  NcpLunej  j'ai  en  consi!- 
j  diaigai  cel  ordre  par  le  nom  de  lerraini  modema ,  imiunt  eu  < 
g  hiitfirienl  •{vA  fuut  commcotEr  Vhi'Utire  moderne  ■  l'cpoqDe 
bparl  de*  élan  politiques  aclael*  onl  éic  eiublii. 
pu  k  Vofdn  prfc^dcDl  cjui ,  tel  que  (r  le  limile  ,  est  composé  du 

'  peut  loujours   loi   convejiir  ,   puisque  c'eil  dans  ces   |;rou|iGt 
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àlei  |fN>aoiiceT ,  je  t'ai  remplacée  par  t-cUe  de  tirralni  u!riaifm 
■M  dîflïrt  pBi  irmiblcmeut  de  «Ile  de  lerreini  tertiaire»,  n  : 
est  bahilae'.  et  que  l'oa  |>eat  cependant  contidtrer  comme 
iMerium  ,  ce  qui  lui  donne  a  peu  prèi  la  aiiaxe  ligailîcatioi 
de  mtiioioolique. 

Le  Dom  de  uipimi  volcanùjurt ,  adopte  par  oppoiition  ai 
tiiiODi  qui  pc^cèdexl ,  préienie  autti  de*  iuconvdiiienlj  ; 
obli^  d'y  comprendie ,  outre  Ici  produili  vo1caui<[uc>  propn 
ditijleitrach^te*  et  le*  twinho  dont  le  mode  de  formallon,  que 
puiiie  être,  n'eil  pu  aluolumenl  le  même  (jue  celui  dct  pro* 
I10(  *olc4a)  :  j'ai  donc  cm  deroir  remplacer  cette  dénomiuadj 
celle  de  loraiiu  pyroïJa ,  de*lia^e  k  rappeler  que  tout 
(lei  camctèrel  citërieuri  qui  lei  rapprochent  dei  mntlèrei  tnln^ 
ifui  ont  lahi  l'action  du  (ea.  Maia  il  oe  faut  pas  perdre 
éfaid  ,  que  le  oottide  pj-roldc,  c'etl^-dire  qui  reijcmb 
du  feu ,  vit  tr^  diflcrEnt  Je  celui  de  pfmgiiu,  ou  engendré  f 
feu  ,  lequel  lendnti  h  indiquer  que  cet  ordre  conllent  t( 
auiqodi  on  attribue  une  origine  îfinte. 
,1,  Le  rang  dam  lequel  je  vieai  d'indiquer  cei  lix  ordre 
Hgr  Bncieu ,  ne  pouinut  plui  être  rontervé,  puîique  dei  deux  I 
plutomeai,  l'un  te  troaic  au  conmpjicemeDl,  l'autre  a  la  da  de  II 
il  t'sgtuail  de  lui  eo  lubililucr  un  autre. 

Huiieiin  géologiilei,  voulant  concilier  l'ordre  chrunologiqua  i 
grande  divition  d'aprèt  le  mode  de  formalion  ,  ont  imagloë,  d» 
deraiers  lempi ,  de  placei ,  soui  le  num  île  terrains  he 
terrains  plutoniena  à  vàli  dei  terraiai  nepiuaieiis  au  milieu 
iU  le  trouvent  inlerctlëi;  maû  cette  marche  a  ouiii,  selon  (i 
rfcuri  incouvenieuti;  car,  en  voulaDi  dooaer ,  de  celle  maniire,4 
Hpine  de  reprëKQtutioti  graphique  de  ta  poiition  dci  terrain*,  oaj| 
dtni  le  cai  de  devoir  repeter  un  grand   oombre  de  fo 
terraiiti  pluti>niea> ,  puiique  ceux  de  cet  terraini  qui ,  poniM*  de  II 
en  haut ,  ont  atteint  lei  terrain*  lujiérieuri,  doivent  ai 
inlercaU*  dam  let  lerrniiii  inCe'rieun.  D'un  autre  cAlé  ,  uns  lem 
rtprctentation  n'a  pat  la  simplicité  que  l'on  eiige  d'une  claiiifîc 
et  elle  ■  l'air  de  mettre  à  la  limple  éauni^ratiun  dei  matilrei  qm 
poient  l'ëcorce  du  globe >  une  prétention  d'exnctiludc  que  lad 
cation  de  celte  rcorce  et  l'iniufliiancc  de  not  moment  d'initrudll»  h  g 
tBJel.  ne  nom  permetlront  jamsii  d'atteindre. 

11  m'a  paru  ,  d'un  autre  cût^  ,  qu'il  y  avait  on  moyen  de  j 
eimcilier.jiiiqa'i  un  ceriaio  point,  la  divition  par  modedefôrnn 
arec  la  diipoiilion  en  une  térie  unique  qui  donnït  une  idée  de  PM 
dani  lequel  lei  terraini  tout  diipoiiit  dam  l'écorce  lotide  do   glebe.V 
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aoycn  contUCe  k  placer  d'abord  les  terraini  ocpluniens  dans  Tordre 
si  beorcoseinent  introdait  par  les  ge'ologistes  anglais ,  c'esL-à-dire  de 
haut  eo  bmêf  et  de  les  faire  suivre  par  les  terrains  plutoniens ,  disposes 
dans  nn  ordre  inverse  ;  c'est-à-dire  de  commencer  par  les  granités  que 
DODS  voyons  se  lier  avec  les  plus  inférieurs  des  terrains  neptuniens  ,  de 
|irendrc  succeasivement  les  autres  {groupes  à  mesnre  qu'ils  sont  en  con- 
tact avec  les  terrains  plus  élèves  dans  la  série  neptunieune,  et  de  finir 
psr  le  terrain  volcanique  que  noos  voyons  venif  se  poser  sur  les  terrains 
les  plus  modernes.  Or,  je  dis  qoe  ,  maigre  cette  dernière  circonstancCi 
Tordre  de  structure  du  globe  est  moins  interverti  dans  cette  classifi- 
cation ,  qne  dans  toutes  les  autres;  car  on  est  assez  ge'tic'ralcment  d'ac- 
mà  aujourd'hui  que  les  produits  des  volcans  ne  sont  pas  le  re'sulutde 
la  fusion  des  roches  que  nous  voyons  à  la  surface  de  notre  t^Iobe ,  mais 
qoe  ce  sont  des  matières  poussées  de  dessous  ces  roches.  De  sorte  que, 
si  •  en  plaçant  ces  terrains  dans  mon  tableau  cn^dessout  de  tontes  les 
autres  roches ,  je  n'eiprime  pas  la  position  réelle  des  parcelles  qui  sont 
parrenoesà  nosycDi,  j'exprime  au  moins  lu  position  des  grandes  mas&es 
dont  nous  supposons  que  ces  parcelles  ont  été  détachées. 

Âa  surplus,  quel  qoe  soit,  sous  le  rap|tort  rationnel,  les  avantages  de    Coiwdératioai 
la  division  en  terrains  neptuniens  et  plutoniens»  je  ne  dissimule  pas,     aecewo^ré. 
ainsi  qu'un  l'a  vu  ci- dessus ,  qu'ellfl  •  Tinconvénicnt  d'obliger  de  se 
servir  à  chaque  instant  d'une  dénomination  qui  se  prononce  sur  une 
question  qui,  de  sa  nature,  demeurera  toujours  hypothétique  ,  savoir 
le  mode  de  formation  des  granités  et  des  porphyres  ;  mais  j'ui  cru  parer, 
ÎDiqu'à  un  certain  point ,  à  cet  inconvénient  en  conservant ,  comme 
méthode  accessoire  ,  la  diviiion  en  terrains  secondaires  et  terrains  pri- 
mordiaux. *Cette  division  peut  même  s'adapter  à  Tordre  sérinl  naturel , 
que  je  viens  de  proposer ,  il  suffît  pour  oehi  d'y  ajouter ,  i>ar  forme 
d'appendice ,  une  troisième  petite  classe  composée  des  terrain*  pyroides, 
lesquels  ne  sont  en  effet  ni  primoidiaux  ,.m  secondaires  ;  car,  si  d'un 
o6ié  la  position  o&  nous  les  voyons  Iss  a  souvent  fait  ranger  ]>armi  les 
terrûns  leooadaircs .  l'origine  que  nous  leur  supposons  les  rend ,  pour 
ainsi  dire,  pUu  primùifs  que  les  terrains  primitifs  proprement  dits.  * 

Les  classes  et  les  ordres  étant  établis ,  il  s*ai;issait  de  passer  aux  divi-  gronpii^péer 
sioiis  de  troisième  ran{;,  et  ce  que  j'ai  dit  ci-dessus  a  pu  faire  sentir 
qu'il  convenait  de  reprendre,  dans  les  limites  éiahlies  par  les  divi«-ions 
de  second  rang ,  les  considérations  tirées  du  mode  de  formation  ;  car 
j'ai  déjà  lait  remarquer  qu'il  serait  absurde  de  vouloir ,  par  exempte , 
dépecer  chacun  des  dépôts  de  tourbe  et  de  tuf  pour  réunir  ensuite  des 
parcelles  de  chacun  de  ces  déjiôts  dans  Tordre  d<*  icurs  époques  de 
firmaiion.  Aussi ,  en  appliquant  ce  mode  de  subdivision  aux  terrains 
Bodernta  dont  Thistoire  mieux  connue  se  prèle   facilement  à  un  ar- 
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raD^mPQl  syslt^malique,  j'ai  obtenu  des  coopet  qui  y  Don-tealement 
sont  naturelles ,  mais  qui  ont ,  eo  outre ,  ravanlage  de  correspondre 
arec  celles  emplojées  dans  Tusage  vulgaire.  C'est  d^nprès  ces  principes 
que  j'ai  divisé  les  terrains  modernes  en  cinq  groupes  contemporains  , 
dont  le  premier  renferme  des  de'pôts  formes  par  des  animaux  ;  le  se- 
cond ,  des  dépôts  formés  par  des  végétaux  ;  le  troisième  »  des  dépôts 
formés  par  l'action  mécanique  des  eaux  atmosphériques;  le  quatrième» 
des  dépôts  formés  par  l'action  mécanique  des  eaux  répandues  à  la  sur- 
face de  la  terre  ;  et  le  cinquième ,  des  dépôts  formés  par  l'action  chimi- 
que des  eaux  qui  sortent  du  sein  de  la  terre. 

Les  terrains  iériaires  laissant  encore  entrevoir ,  quoique  d'une  manière 
hypothétique ,  les  circonstances  principales  de  leur  formation ,  j'ai  pn 
aussi  y  appliquer  le  même  principe,  et  je  les  ai  divisés  en  trois  groupes 
que  je  suppose  avoir  été  respectivement  formés ,  savoir  :  le  premier 
par  l'action  mécanique  d^eaux  violemment  agitées ,  le  second  par  l'ac- 
tion ,  plus  souvent  chimique  que  mécanique,  d'eaoz  douces,  et  le  troi- 
sième par  l'action  ,  aussi  plus  souvent  chimique  que  mécanique,  d'eaux 
salées. 

Quant  aux  terrains  ammonéens ,  nous  n'avons  plus  de  moyens  d*y 
établir  des  divisions  fondées  sur  le  mode  de  formation  ,  de  sorte 
que  j'ai  dô  me  borner  à  y  fiiire,  ou  plutôt  à  choisir,  parmi  les  coupes 
que  l'on  a  déjà  établies .  une  division  en  cinq  groupes  qui  sont  unique- 
ment supiK>!iés  représenter  cinq  é|)oques  successives  de  formations. 

Si  nous  passons  maintenant  aux  terrains  hémylisiens ,  nous  trouve- 
rons que  non-seuicmcnt  les  circonstances  relatives  au  mode  de  forma-  ' 
tien  nous  échappent ,  mais  que  celles  relatives  à  l'époque  devicnnenl 
fort  hypothétiques  ;  aussi  est-on  loin  d'èire  d'accord  sur  Fâge  relatif 
des  diverses  associations  de  roches  qui  les  composent.  J'ai  cru  toute» 
fois  pouvoir  y  établir  quatre  groupes  que  l'on  est  dans  l'habitude  de 
considérer  comme  correspondant  à  quatre  é|K>ques  successives,  mais 
je  n'oserais  assurer  que  cette  manière  de  voir  fût  exacte  ,  et  il  ne  seraU 
point  impossible  que  ces  groupes  ne  se  rapportassent  à  des  rapproche" 
mcnts  décomposition  plutôt  qu'à  une  série  chronologique. 

Le  mode  de  formation  des  terrains  agalysiens  étant ,  comme  je  Vu 
déjà  indiqué  ,  tout-à-fait  hypothétique ,  et  toutes  les  associations  de 
roches  rangées  dans  cet  ordre  présentant  de  grands  rapports  de  oom« 
position ,  et  étant  souvent  intercallés  l'une  dans  l'autre  ,  il  parait  dif- 
ficile d'y  trouver  un  bon  mode  de  division  ,  je  me  sub  en  conséquence, 
borne  à  ran(;er, selon  l'usage  le  plu8ordinaire,dansun  premier  groupe  les 
roches  qui  ont  ordinairement  la  texture  grauitoïde  ,  et  dans  un  second 
groupe  celles  cfui  ont  ordinairement  la  texture  porphyroide  ;  et  sans 
prétendre  qu'une  division  aussi  empyriqnefôt  la  meillcure,jedùqKqa*cUA.  'J 
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semble  correspondre  avec  Tordre  chronologique ,  les  roches  du  second 
groope  paraissant  ayoir  ëte'  consolidées  après  celles  du  premier. 

La  •Qbdivtskm  des  terrains  pjroides  prdsen lait  aussi  des  difiicolt^s; 
car,  si  d^un  côlë ,  les  rapports  minëralogiqaes  avaient  déjà  porlë  à  j 
établir  trois  groopes ,  selon  que  les  basaltes ,  les  trachy tes  et  les  të» 
phrines  paraissaient  donfincr  ,  il  n'est  pas  encore  dtfmuntrë  que  Ton 
poisse  attacher  quelques  considéra  lions  géologiques  à  ces  troÎA  groupes  ; 
eepcndant  je  sais  jMrtd  à  croire  que  Tordre  dans  lequel  je  viens  de  les 
indique^,  exprime ,  jusqu^à  un  certain  point ,  celui  des  c'poques  de  con- 
nBdntîon  de  la  plus  grande  partie  des  roches  qui  composent  ces 
gidôyes ,  et  que  les  deux  premiers  correspondent  à  un  mode  de  formii- 
lioA  an  pen  différent  de  criai  du  dernier. 

Le  choix  lies  dénominations  à  donner  à  ces  vingt- deux  groopes  me 
paraissait  plus  difficile  que  leur  ëiablissement ,  car  on  a  pu  voir,  par 
les  irnfgniaritës  que  prdsenie  le  système  de  division  expose  ci-dessus  , 
qo*il  ëlaicà  pea  prêt  indifférent  que  je  choisisse  d''autres  coupes  parmi 
les  diverses  méthodes  en  usage  ,  puisque  tontes  ces  méthodes  arrivent 
iD  même  résultat ,  la  connaissance  de  ce  qui  existe  dans  la  nature,  et  > 

qall  est  assez  indifférent  que  telle  association  de  roche  soit  présentée 
commenne  division  de  troisième  on  daquatrième  rang.L^objet  important 
est  d*en  faire  connatire  les  caractères.  Mais  il  n^en  est  pas  de  même  de 
la  nomenclatnre ,  attendu  que  la  plupart  de  celles  en  usage  présentent 
beaaconp  de  défauts ,  et  ont  donné  matière  à  beaucoup  d^erreurs.  On  Défaun  dei  no- 
sent  y  en  effet,  qoe  la  nomenclature  géologique  devrait  être  unique-     [j],?!^'*'"'^*^ 
ment  fondée  sur  le  mode  et  Tépoqae  de  formation  des  roches  ;  mais  le 
pea  de  connaissances  positives  que  nous  avons  sur  ces  phénomènes ,  et 
h  circonstance  qne  des  roches ,  formées  k  la  même  époque  et  sous  des 
conditions  générales  absolument  semblables,  présentent  de  grandes 
difiS^rcnces  dans  leor  nature  et  dans  leurs  caractères  ,  rendent  Tappli- 
eatUm  de  ce  principe  bien  difficUe,  lorsqu'il  s'agit  de  l'adapter  aux  di- 
visions înCérieores  qoi  sont  toujours  moins  arbitraires^  aassi  la  plupart 
des  antmift  »  tout  en  appliquant  des  dénominations  purement  géolo- 
giques «Et  grandes  coupes ,  se  sont-ils  souvent  bornés  à  désigner  Ica 
grimpes  de  rang  in£i$riear  par  les  noms  d'une  roche  dominante ,  et  celte 
capècc  d'inconséquence  a  donné  lien  à  beaucoup  de  confusion ,  parce 
qoe  l'on  est  à  chaque  instant  dans  le  cas  de  ne  pas  savoir  si  Ton  parle 
d*an  terrain  oo  d'one  roche.  J'aurais  donc  désiré  de  pouvoir  donner  une  Prinripn  de  u 
classification  et  une  nomenclature  des  terrains,  qui  fussent  auxsi  exclu-     Idopi^    dam 
sivement  géologiques  qoe  la  classification  et  la  nomenclature  des  roches     ^'  oufnce. 
lapportées  au  chapitre  i*'  de  ce  livre  sont  purement  miuéralogiques  ; 
niais  ,  outre  que  je  ne  me  crou  pas  le  talent  nécessaire  pour  opérer  une 
semblable  réfbrme,  Tincertitude  où  Ton  est  encore  sur  le  mode  de  for- 
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malion  et  tar  Tàge  relatif  d'un  (pvod  nombre  de  terrains,  ainsi  gue  la 
diiîérences  de  nature  qui  existent  soayenl  enUe  des  terrains  formes  à  la 
même  époque  et  de  la  même  manière,  ne  permcttraieul  ()as  d*c'tabUr 
une  nomenclature  en  harmonie  avec  le  principe  e'noncc  ci  -dessus  ,  sans 
obliger  de  créer  ane  foule  de  dénominations  qui  occosioueraient  de 
nouveaux  embarras  en  compliquant  les  synonymies.  Je  ne  pouvais  cepen- 
dant pas  admettre  dans  mon  système  de  nomenclature  des  dénomina- 
tions qui  m^cusitent  mis  dans  le  cas  de  dire  que  le  calcaire  des  jilpct 
nett  compose  que  de  grès  dans  les  Vosges.  • 

J'ai  cherché  à  éviter  ce  double  inconvénient  en  adoptant  une  etpèoe 
de  terme  moyen  qui  consiste  à  donner  seulement  aux  divisions  de  troi* 
sième  ran^ ,  c^est-à-dire  aux  groupes  que  je  vien»  d'indiquer,  une  déno- 
minaiion  adjcclive  purement  géologique  ou  du  moins  susc^>tib!e  d^éire 
prise  dans  un  sens  exclcsivement  géologique,  et  de  laisser  aux  subdivi- 
sions de  rang  inférieur ,  Tun  ou  Tautre  des  noms  sons  lesquels  on  les 
désigne  le  plus  communément  ;  l'inconvénient  des  noms  minéralogl- 
qucs  me  paraissant  un  peu  diminué  par  la  faculté  de  leur  adjoindre  , 
lorsqu'il  était  nécessaire ,  la  dénomination  adjective  de  la  division  de 
troisième  rang:  mais  quelque  réservé  que  j*ensse  été,  ainsi  qu'on  vient 
de  le  voir,  dans  rétablissement  de  ces  groupes,  il  y  m  avait  pour  les- 
quels je  ne  trouvais  pas  de  dénominations  géologiques  en  usa(;e  qui 
pus!«cnt  s^nppliquer,  et  quelquefois,  au  lieu  d'en  créer,  j'ai  continuée 
faire  dériver  le  nom  du  terrain  de  celui  de  la  roche  prio(;i(>ale ,  en  pre- 
nant pour  guide  l'usa^i^e  déjà  introduit  pour  qncl(|urs  {groupes,  c^cst-â- 
dire  de  ne  se  servir  des  noms  de  roches ,  pour  désii^ner  un  groupe  de 
terrain,  qu'en  leur  donnant  une  terminaison  adjective,  ce  qui  rend  le 
contre-sens  moins  fort.  En  effet,  quand  nous  disons  t|ue  le  ferrai* 
houillerde  tel  endroit  ne  contient  pas  de  houille ,  notre  oreille  n^cst  point 
choquée,  et  nous  concevons  a  l'instant ,  que  Ton  trouve  dans  cet  en- 
droit* les  roches  qui  accompagnent  ordinairement  la  houille,  mais  t^ 
celle-ci  n'y  a  pas  encore  été  observée.  C'est  d'après  ces  principes  géné^ 
raux  et  quelques  coosidéraiioni  S|iéciales,  que  je  ferai  connaitrcM 
chapitre  particulier  de  chaque  groupe ,  que  j'ai  adopté  les  vingi-dcn 
dénominations  portées  dans  le  tableau  ci-dessus.  On  remarquera  qoa 
parmi  ces  noms ,  il  y  en  a  plusieurs  qui  simt  tirés  de  Tune  des  roches  qoi 
se  font  particulièrement  remarquer  dans  celles  qui  constituent  le  groupe» 
Mais  on  ne  doit  pas  ]ierdre  de  vue  que  cette  roche  peut  manquer  toui*&«: 
fait  dans  certains  lieux ,  et  qn*elle  peut  se  reproduire  dans  des  atioola» 
tions  placées  sous  d'autres  noms  ;  ainsi.  Je  même  que  j'ai  dit  tont4« 
l'heure  qu*il  y  avait  des  terrains  houillers  sans  houille ,  on  trouve  aoiil 
de  la  houille  dans  d'autres  gron|>es  que  celui  que  j'appelle  terralB 
houiller.  Afin  d'éviter  toute  confusion  à  ce  sujet ,  on  doit  avoir 
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Ttir,  1  U  iDÎIc  du  mat  temio',  d'aot  di^nomioation  lAiee- 


M  dUFétml  de  ce III  îndiqa/a  i 
r  Mhrc  l'ciemple  cite  d-dei>ua ,  j»  dirai ,  lorsque  je  von- 
r  ipio  U  bouille  te  trouve  danadiTorse»  iitioi.-ûitioiu  de 
»,  ipi'U  japlulicuMloTninj  àhoaUlc,  mai*  je  u'B|>[iliqucra1  ]■• 
It  Buoi  dclrrrain  AuuiU^rqu'à  celui  Utiiign^  loiit  Tfllc  dênamlDB' * 
M  tableau,  et  qiiicoiii]i[eiid  la  runnaticin  lie  hoailli  In  jilu)  impor- 
r tae  ifui  ■  (!t^  <AarniB  juiqu'a  pri^acot. 

Id  rcMunblance  que  l'on  trouvera  entre  mea  priocipei  de  noraencU- 

!|  lA  ciiux  igne  M.  BrongnUri  s  tuîvu,  dans  aon  labUau  dti  lerraùu 

ItacK  iSvj,  fera  dire,  prut-jtre,  que  pour  c'viur  de  nourdiei  ayuo- 

Um^  j'aiinii  dA  m'en  i^carter  moinii  et  proUableiDftilqu  il  en  auruit 

t  aian ,  li  la  rc'daciioo  de  mua  travail  n'avHÏt  pai  prfcc'dé  la  publica- 

liM  de  celai  de  M.    Brougoiart  ;  maii  avint  été  forcé  de  cr«er  uiia 

valtiode  parlk'uliirn  ,  il  m'est  «rive  ce  qui  arrive  à  ,>ri!iquc  toui  !•> 

itlcun.  c'cat-à-illl*  ^e  jn  n'ai  pu  me  décider  k  lactilier  ce  qaej'avaU 

hMsior-  I^  r«it*,.  la  dilTercDce  iirincipalc  cocitittaot  dam  un  moint 

(Otd  ocnntire  dedivi>iDnt,  U  fpe  [«ralt  qu'il  n'y  a  pan  d'iacanve*aiïat 

le  métlinde  dreit^e  d'aprèi  dci  règle*  aDsloguc*,  mail  qui, 

Il  de  pr^ciilon,  pouvait  avoir,  dam  ceruini  cai,  l'ovaD- 

{•d'jlrn  il'ane  application  plmlâcile. 

^nl  aux  aubdidiiont  d'un  raug  inférieur  aux  gtoupci  ipc'cînua.  S" 
I.Jtti'al{iaa  cru  devoir  eaïaynr  d'y  imroduire  aue  mdliiode  tcgulière  de 
s  et  de  nomencUlnre.  Je  me  luii  donu  a tiei  généralement 
déiigner  cci  lubdititiana,  uni  j  aitacbei 
litacan  \a»,  atitrB  que  celle  de  préieiiler  une  lUviiioa  marquée  pap 
I  qneliinecaracchc particulier ,'eiqai,  pourttrid'iiu  raog inférieur  aux 
F  inupea  tp^iaui,  pouvriil  être  quelquefoia  plui  Imporlaute  et  mieux 
r  d'gutres  diriiiuDi  ailiuise*  •  llsurer  Jana  le  lalilenu 
'ji'ciant.  D'un  autre  c6)é,  i'cteiidoe  de  quciquei-uui 
t   permet  tant  pa>  deie  borner  à  uneaeule  tubdiviiiou, 


r.ldea 


«^e" 


l'rvDdre  dam  ua  sen>  onaii  arLitraire  que  celui  de 
'  Lctui  i'étiigr  qui  préicule  une  idée  délermiuée  de  |>o- 
:  •  i-:^ié ,  rumine  un  même  ^tage  te  compoie  quelquefùia 
Minnidci  caraclèret  Irèa  difléieat*,  c'eit-a-dire  for- 
.1-1  paiiipuUert ,  j'ai  cm  devûr  faiie  primer  le(  élage* 

''1  tonii'lércT,  par  eoaaéquent  ,  crui-li  comme  divi- 

:ii^  rjng,  et  ceux-ci  comme  divùloD  du  cLaquième  rau([. 

|ii'  BODi  tummea  loin  d'avoir  dea  conBaiuaacea  «dIIi- 

poutenr  ouif^er  la   poiition   (t^ognuilique   de  toulea  In 

(pi«  l'oD  peut  éubllf  daea  le»  groupa)  de  lerraina  ,  j'ai  pria 
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pour  règle  de  n*«mployer  le  mot  d^âige,  non-seulement  qae  qnand 
connaissances  sur  la  position  relative  de  ces  divisions  le  ]>crDicU 
mais  encore  lorsqu'une  subdivision  de  cinquième  rang  était  nëcesi 
Aintî  y  lorsqu'on  pouvait  se  passer  d'uuc  semblable  subdivision 
presque  toujours  employé  le  nom  de  sjstèmc,  qui ,  par  conséqu 
reprrfse&te  souvent ,  pour  moi ,  des  divisions  de  quatrième  auui 
que  de  cinquième  rang.  Quant  au  nom  de  membre  ,  il  exprime  ir 
nne  association  qu'une  seule  es|>ècc  de  roche  qui  entre  dans  la  cod 
sition  d'un  terrain  quelconque.  Cependant ,  comme  ou  lui  donne  <] 
fois  ,  sur-tout  dans  la  géognosie  allemande  ,  le  même  sens  que  < 
que  la  géognosie  française  attribue  au  mot  système ,  je  m'en  ter 
aussi  dans  ce  sens  lorsffue ,  ayant  besoin  de  subdiviser  des  systeo 
il  convenait  d'avoir  une  dénomination  moins  indéterminée  que 
mots  modifications  et  parties ,  qui  non-seulement  doivent  consc 
une  acception  tout-àfait  arbitraire ,  mais  qui ,  d'un  autre  côté  ,  n 
portent  pas  en  général  l'idée  d'une  distinction  qui  ait  quelque  clios 
déterminé.  Ou  voit,  par  ce  qui  précède  ,  qne  je  n'attaclie  aucune 
termination  méthodique  aux  subdivisions  dei  groupes  spéciaux  ^  j 
prends  ,au  contraire,  dans  des  sens  purement  relatifs  et  souvent  p 
ment  locaux  ,  la  géognosie  n'étant  pas  encore  assez  avancée ,  et  ne 
vant  peut-^ire  jamais  ôtre  assez  avancée  •  ])Our  que  Fou  pubsc  se  ibi 
de  pouvoir  véritablement  comparer  les  relniious  gcognostiques 
toutes  les  roches  cfui  existent  dans  les  diverses  parties  du  globe. 

Pour  ce  qui  concerne  les  dénominations  de  ces  subdivisions ,  il 

paru  que  les  étages  emportant  toujours  avec  eux  des  relations  de  suj 

position ,  pouvaient ,  ainsi  qu'on  le  lait  biibituellomcnt,  être  distiu{ 

par  les  épithètes  de  supe'rieur,  de  moyen  et  à" inférieur;  mais  ces  de 

minations  de  position  ne  pouvaient  être  appliquées  aux  systèmes , 

parce  que  ceux-ci  sont  souvent  parallèles,  au  Heu  d'être  superposés, 

parce  que  la  position  relative  de  plusieurs  d'entre  eux  n'est  pas  enc 

connue,  soit  enfin  parce  que  les  dénominations  numériques  que  1 

donnerait  à  ceux  dont  la  position  est  connue,  seraient  dans  le  cai 

devenir  inexactes  dè^  que  l'on  découvrirait  dans  un  autre  liea  un  n 

veau  système  appartenant  au  même  étage ,  chose  dont  on  a  nn  gn 

nombre  d'exemples.  D'un  autre  cdté,  j'ai  déjà  fait  connaître  les  mo 

pour  lesquels  je  ne  voulais  employer  pour  ces  petites  divisions  qne  > 

noms  déjà  usités,  à  moins  qu'ils  ne  consacrassent  des  idées  que 

observations  postérieures  avaient  fait  reconnaître  fausses;  mais,  con 

il  y  a  souvent  plusieurs  dénominations  en  usage  pour  désigner  un  ml 

système  .  il  convient  que  je  fasse  connaitre  les  motifs  qui  m'ont  dit 

dans  la  préférence  à  leur  accorder.  Ces  dénominations  sont,  en  généi 

ou  triviales,  ou  géographiques,  ou  purement  minéraiogiques.  Les  g 
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nlèrcf,  lorsqu'elles  ne  soot  pat  trop  ridicules ,  sont ,  selon  moi ,  les 
BMilleures;  anui  voyons-nous,  quoiqu^on  ait  souvent  clicrclié  à  les 
proscrire  du  laaf;nf^c  de  la  science ,  riuVIles  s^y  clal>]issent  tous  les  jours 
divanta{;c,  et  les  noms  de  lias^  âc  furupcr ,  de  zechstein,  donnes  à 
ssrtaÎDes  coocIil's  [Kir  los  carriers  et  les  mineurs  de  quelques  parties  de 
rAn{;l*:terre  et  de  TAllemague  ,  «ont  connus  de  tous  les  {écologistes  et 
le  trouvent  maintenant  dans  tons  les  livres.  Les  noms  {géographiques 
sont  loin  d^écre  sans   inconvénient ,  et  nous  éprouvons  toujours  un 
leotiment  de  ])CLne  lorsque  nous  devons  dire  que  le  grès  des  Vosges 
ut  commun  dans  lajorv't  Noire  ^  mais  au  moins  ces  dénominations  ne 
donnent  point  d'iilces  fausses,  tandis  que  les  dénominations  ]jurcment 
inînénilogiques  sont  à  chaque  instant  dans  le  cas  de  nous  égarer,  des 
qoe  nous  voulons  nous  en  servir  dans  un  sens  {^c'ognostique ,  puisque  le 
mftmc  étage  on  la  même  couche  sont  souvent  dans  le  cas  de  changer  de 
nature  ou  de  caracières,  non-seulement  d^lne  contre'e  à  une  autre, 
nais  aussi  dans  k  même  lieu.  C^cst  ainsi ,  ]mr  exemple  ,  que,  quand 
nous  voyons  le  grèi  de  Kœnigstein  ran{^c  sous  la  rubrique  de  grés  vert^ 
BOQs  avons  beau  avoir  appris  que  ce  gros  est  blanc  ,  et  que  le  mot  de 
grri  vert  ïx*tst  qu'une  dénomination  geo;;nostique ,  il  est  presque  im- 
possible  que  Tidce  d'une  nuance  verte  ne  se  représente  p<is  li  notre 
iniS{»ination  ;  j^ai  donc  pensé  quM  convenait  de  ;)rdfe'rer  les  de'nomina- 
tiuns  géographiques  à  celles  purement  mincralogiques.  D'un  autre  rôtc\ 
les  géoîO(;istes  anglais  ayant  empluyéfbeaucoup  de  noms  géographiques, 
qni  souvent  ont  été  reproduits  dans  les  ouvrages  français  avec  leur 
CQDstrurtion  anglaise,  il  m'a  semblé  que  celte  marche  devait  être  adop- 
tée aatant  que  possible,  parce  qu'elle  donne  à  ces  difnominations  géo- 
graphiques l'avantage  des  dénominations  triviales.  Du  reste  ,  comme 
les  rapprochements  de  systèmes  sont  souvent  plus  ou  moins  hypothé- 
tiques ,  J'ai  pensé  qu'au  lien  de  faire  un  usage  tt^p  fréquent  de  ces  de- 
nominations ,  prises  d'une  localité  classique  ,  il  valait  mieux ,  après 
avoir  fait  sentir  le  rapproc1irment,se  servir  habituellement  d'une  déno- 
mination parement    particulii'^re    au  lieu  dont  on   parle.  C'est  ainsi 
qu'en  dëciivant  la  Basse-Normandie ,  je  me  servirai  habituellement  de 
la  dénomination  de  marne  argileuse  de  Di^es  ;  mais ,  daus  mon  tableau 
de  classification  ,  je  ne  ferai  figurer  ,  iM>ur  désigner  ce  tcriain ,  que  le 
oom  plus  classique  ê^ Oxford  clay. 

C'est  d'après  ces  diverses  considérations,  que  j'ai  rédigé,  tant  le  petit 
tableau  ci-dessns,  que  celui,  un  peu  plus  délaillé,que  j'ai  placé  à  la  fin 
da  volume  sous  la  lettre  C. 


aiAPITRE  V. 


BU  TSaaAZM  MABailPOaiQUE' 


c«riri*rf«        QL.  Lcs  masses  que  nous  désignons  par  le  noiîî 

minera  Itti  quel.     «*,.  Y'*  ^  ri 

de  terrain  maareporiquc y  ne  sont  pas  composées  de 
véritables  substances  minérales  :  aussi  n'est-ce  point 
dans  les  traités  de  minéralogie  que  l'on  doit  en  cher- 
cher la  description  y  mais  bien  dans  ceux  de  zoolo« 
gie  ;  car  ces  masses  se  composent  dés  portions  solides 
de  polypes^  appartenant  principalement  à  la  famille 
des  madrépores,  et  notamment  au  genre  astrée.  Ce- 
pendant, comme  elles  recouvrent  des  espaces  con- 
sidérables^ on  ne  peut  se  dispenser  de  les  faire 
figurer  dans  l'énumération  des  matériaux  qui  com«  i 

*  On  doit,  à  roccasion  de  cette  dénomination,  ainsi  qae  de  pin- 
sieuri  de  celles  qui  sc^put  employées  pour  les  autres  groupes  ,  ne  pas 
perdre  de  vue  l'observation  contenue  dans  les  pages  94  etgS,  c^sl- 
à-dire  qnUl  faut  cViter  de  prendre  ces  noms  dans  un  sens  exclu* 
sif  ^  car  ,  quoique  je  donne  au  groupe  qui  nous  occupe  le  nom  de 
terrain  madréporiquey  parce  quM  est  le  résultat  du  traTaîl  dei 
madrépores,  on  doit  bien  se  garder  d'en  conclure  que  toatea 
les  masses  formées  de  cette  manière  dolveul  se  ranger  dans  ce 
groupe ,  puisque  je  n'y  place  que  celles  postérieures  aux  dernières  ■ 
grandes  catastrophes  qui  ont  changé  la  surface  de  notre  planète,  el 
qu'il  y  a  dans  les  autres  groupes  beaucoup  de  masses  qui  ont  un  mode 
de  formation  analogue ,  mais  qui  ap|)articnnent  à  des  époques  anté- 
rieures ,  ainsi  qu'on  le  verra  dans  le  livre  suivant.  Les  marins  emploient 
souvent  le  nom  de  banc  de  corail  pour  désigner  les  masses  qni  font  le 
sujet  du  présent  chapitre. 

ï 
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posent  l'écorce  solide  de  notre  globe.  Leurs  parties 
supérieures  présentent,  en  général^  la  structure 
bien  nette  des  polypiers;  et  Ton  reconnaît,  dans 
leur  composition,  les  matières  gélatineuses  qui  ac- 
compagnent  toujours  le  carbonate  de  chaux  dans  les 
portions  solides  des  polypes  pierreux  ;  mais ,  dans 
les  parties  inférieures,  ce  principe  gélatineux  di» 
minue  ou  disparaît  tout-à-fait;  les  molécules  cal- 
caires se  trouvent  rapprochées,  et  la  masse  ressemble 
jusqu'à  un  certain  point  à  du  calcaire  concrétionné, 
et  même  à  du  calcaire  compacte.  Du  reste,  on  ^ent 
que  la  texture  de  la  masse  varie  selon  les  espèces 
de  polypes  auxquelles  elle  appartient ,  et  que  les 
parties  solides  de  ces  animaux  s'y  trouvent  ordinai- 
rement mélangées  avec  des  restes  d'autres  êtres  vi- 
vants, ainsi  qu'avec  des  débris  des  dépôts  inor- 
ganiques qui  existent  dans  le  voisinage. 

ga.  Les  masses  madréporiques  se  trouvent  prin-  Gi^mem. 
cipalement  dans  les  îles  de  l'Océanie.  Elles  y  fbr^ 
ment  ordinairement ,  autour  des  îles ,  des  espèces 
de  ceintures  interrompues ,  que  l'on  appelle  récifs  j 
et  qui  sont  séparées  de  la  côte ,  par  de  petits  bras 
de  mer,  dont  elles  dépassent  rarement  le  niveau. 
Cependant  on  voit  quelquefois  de  ces  masses  sur  les 
parties  élevées  des  îles. 

Parmi  les  autres  contrées  où  ces  masses  sont 
abondantes ,  on  peut  encore  citer  les  côtes  de  la 
mer  Ronge,  notamment  les  environs  de  la  ville  de 
Djéda,  où,  d'après  le  rapport  de  Forskal,  on  en 
extrait  des  pierres  d'un  volume  énorme. 
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CHAPITRE  VI. 

BU  TBaaAIM  TOURBBU: 


ér 


gS.  La  tourbe  est  i  peu  prës  dans  le  même  cas 
aiogiiuri.  q^ç  jg  calcaire  madréporique ,  c'est-à-dire  qu'elle 
ne  figure  que  par  tolérance  dans  la  nomenclature 
des'substances  minérales  y  plusieurs  auteurs  la  coui* 
sidérant  uniquement  comme  un  débris  du  règne 
végétal. 

Cette  substance  présente  trois  modifications  prin* 
ci  pales  :  la  première  n'est  presque  qu'un  tissu  ou  es» 
pëce  de  feutre  spongieux  formé  déracines,  de  fibres 
et  de  parties  végétales  encore  très  reconnaissables; 
quelquefois  même  elle  n'est  qu'un  tas  de  plantes 
ou  de  parties  de  plantes  flétries  et  serrées  les  unes 
contre  les  autres. 

La  seconde  modification  présente  une  matière 
d'un  brun  plus  foncé^  où  l'on  ne  distingue  plus  que 
quelques  filaments  végétaux. 

La  troisième  n'offire  en  général  qu'une  substance 
noire  y  homogène ,  habituellement  molle  ,  qui  a 
beaucoup  de  ressemblance,  dans  sou  aspect  et  dans 
sa  manière  de  brûler,  avec  les  lignites  et  les  bi« 
tûmes. 

Cette  dernière  est  la  plus  estimée  comme  comboS" 
tible  ;  mais  ,  en  général  , .  dans  les  contrées  oà 
l'on  peut  se  procurer  du  bois  ou  de  la  houille^  lii 
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Unirbe  n'est  employée  que  par  les  classes  peu  aisées. 

94-  Les  trois  modifications  de  tourbe  que  nous  ve-  ciKmcM, 
nons  d'indiquer,  se  trouvent  souvent  dans  une  même 
tourbière^  et  alors  la  première  occupe  la  partie  su« 
périeure,  la  seconde  le  milieu  et  la  troisième  le  fond. 
La  tourbe  forme  quelquefois  des  amas  très  puissants, 
d'autres  fois  elle  s'étend  en  couches  plus  ou  moins 
épaisses.  Elle  se  trouve  de  préférence  dans  des  lieux 
marécageux  ,  quelquefois  aussi  dans  des  étangs  et 
dans  des  lacs  ;»elle  n'est  ordinairement  recouverte 
que  par  de  l'eau  ou  par  des  végétaux  croissants.  Il  y  a 
cependant  des  contrées'où  la  tourbe  se  trouve  dans^ 
des  endroits  secs  et  où  elle  est  recouverte,  quelque- 
fois même  séparée  en  assises  différentes,  par  des  lits 
de  sable  et  de  limon.  Tel  est  le  cas  des  tourbières 
nommées  hooge  veenen  dans  le  nord-est  des  Pays- 
Bas. 

Les  tourbières  sont  souvent  situées  dans  des 
vallées ,  telles  sont  celles  des  bords  de  la  Somme , 
en  France.  D'autres  fois  elles  se  trouvent  sur  le 
sommet  des  montagnes ,  pourvu  néanmoins  qu'il  y 
ait  des  plateaux  on  de  légères  dépressions  dans  la  sur* 
fece  des  terrains  inférieurs.  Mais  les  gites  de  tourbes 
les  plus  étendus  et  les  plus  abondants  sont  ceux  des 
plaines  basses  et  sableuses  des  contrées  septentrion- 
nales,  et  notamment  celles  du  nord  des  Pays-Bas  et 
de  la  basse  Allemagne.  Ces  tourbières  forment  sou» 
vent  de  vastes  marais  qui,  dans  certaines  saisons,res- 
semblent  à  des  prairies  prêtesà  engloutir  l'imprudent 
qui  voudrait  y  pénétrer.  En  général ,  on  remarque 
que  la  tourbe  ne  se  trouve  que  dans  des  contrées 
humides  et  où  la  température  n'est  pas  fort  élevée. 
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I  iiringffi.  95.  Les  tourbes  renferment  fréquemment  des 
corps  étrangers  ;  on  y  voit  souvent  des  arbres  ^  et 
même  des  (bréts  entières  composées  d'arbres  analo- 
gues à  ceux  qui  existent  actuellement,  et  notamment 
des  sapins  et  des  chênes.  On  y  trouve  des  débris 
d'animaux,  tels  que  des  coquilles  et  des  ossements 
de  mammifères  ,  qui  aussi  appartiennent  principa- 
lement à  des  espèces  vivant  actuellement  sur  les 
lieux.  On  y  rencontre  également  des  monuments 
de  l'industrie  humaine ,  tels  que  des  outils  y  des 
armes^  des  médailles ,  des  fragments  de  bateaux^  etc. 


\'-' 


»' 
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BU  TBaaAXW  BftT&lTlÇUB*. 


g|6.  Les  matières  que  nous  désignons  par  le  nom  concièn* 
de  terrain  détritique  ne  sont  pas  encore  de  véri»  «*"*"■*• 
tables  roches  y  dans  le  sens  que  Ton  donne  ordinai- 
rement i  ce  mot;  mais  ce  sont  des  assemblages, 
ordinairement  meubles,  de  fragments  plus  ou  moins 
reconnaissables  <^  roches  et  de  débris  de  corps  or- 
ganisés. 

Ce  terrain  recouvre  la  majeure  partie  de  la  surface 
du  globe ,  mais  il  n'y  forme  communément  qu'une 
couche  superficielle  peu  épaisse.  Il  présente  beau- 
coup de  variations  tant  sous  le  rapport  de  sa  nature 
que  de  sa  texture  et  de  sa  puissance  ;  mais  ou  peut 


*  II.  Bronj^iart ,  qai  ne  connaissait  le  présent  travail  qoe  par  ane 
nota  manoscriie  qall  m^avait  permis  de  loi  adresser  au  commencement 
de  i8«9,  cite,  dans  son  tableau  des  terrains,  mon  groupe  dëtriiique 
comme  synonyme  de  celui  auquel  il  a  donné  le  raéme  nom  ;  mais  ce 
dernier  fait  partie  dn  groupe  auquel  j^ai  conservé  la  dénomination  de 
terrain  diiuvkn^  tandis  que  mon  terrain  détrititfue  appartient ,  ainsi  que 
mes  groupes  tonrlwux  et  allovien  ,  à  la  classe  des  terrains  allnviens  de 
M.  Brongniart.  Da  reste ,  je  rc'pétcrai  encore  ici  que  Ton  doit  éviter  de 
donner  à  ce  mot  de  détritique  une  acception  exclusive  dans  le  sens  de 
m  signification  ;  car  on  verra  dans  le  cours  de  cet  ouvrage  que  beau- 
CQQp  d^aulres  parties  de  Te'corce  du  globe  tout  formée*  de  débris^  aussi 
bien  qoe  mon  terrain  détritique. 
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y  distinguer  trois  modifications  principales  j  qde 
nous  désignons  par  les  noms  de  terres  i^égétales,  de 
terres  arides  et  A^éboiiUs. 
TtmTéffuif.  97'  La  première  doit  son  nom  à  la  circonstance 
que  c'est  dans  cette  matière  que  croissent  presque 
tous  les  végétaux  qui  ornent  la  surfece  de  ]a  terre. 
Elle  forme  une  couche  superficielle ,  ordinairement 
très  mince^  qui  est  principalement  composée  de 
sable  ou  d'argile  plus  ou  moins  mélangé  de  terreau, 
c'est-à-dire  de  substances  végétales  ou  animales 
passées  à  l'état  terreux.  Dans  les  pays  calcaires  elle 
contient  aussi  du  carbonate  de  chaux.  En  général^ 
la  terre  végétale  participe  toujours  de  la  nature  des 
dépôts  sur  lesquels  elle  repose  3  elle  renferme  aussi 
des  fragments  plus  ou  moins  gros  des  roches  cohé- 
rentes qui  l'avoisinent.  • 

Les  terres  végétales  se  distingent  par  la  nature  des 
principes  qui  se  font  remarquer  dans  leur  composi» 
tion.  Ainsi  on  dit  qu'elles  sont  sablonneuses  ,  argi* 
leuses  ou  calcaires ,  selon  que  le  sable ,  l'argile  ou 
le  calcaire  influent  principalement  sur  les  effets 
qu'elles  produisent  sur  la  végétation.  En  général, 
les  meilleures  terres  végétales  sont  celles  formées  du 
mélange  de  ces  trois  substances  et  d'une  certaine 
quantitéde  terreau.  L'art  de  la  culture  chercheàame- 
ner  artificiellement  à  cette  composition  les  terres  qui 
sont  naturellement  composées  d'une  autre  manière. 

Il  est  à  remarquer,  à  cet  égard,  que,  quoique 
l'on  parle  ordinairement  de  l'aridité  des  sables  et  de 
la  fertilité  des  terres  argileuses  ou  calcaires,  la  silicq 
pure  est  plus  favorable  à  la  végétation  que  l'alumine 
pure  ou  le  carbonate  de  chaux  pur.  La  manière  don^ 


.^> 
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on  s'exprime  à  cet  ég^rd  provient  de  ce  que  la  na- 
ture présentant  abondamment  des  dépôts  de  sable 
pur,  et  rarement  des  dépôts  terreux  d\ir{jile  pure  ou 
decalcaire  pur,  on  est  dans  Thabilude  d'appelerterres 
argileuses  ou  terres  calcaires  celles  où  l'argile  et  le 
calcaire  sont  déjà  mélangés  avec  le  sable.  En  effet , 
de  tous  les  dépôts  terreux  naturellement  stériles ,  le 
sable  est  celui  que  Ton  peut  le  plus  aisément  rendre 
fertile. 

Il  y  a  encore  des  substances,  autres  que  celles  in- 
diquées ci-dessus,  qui,  par  leur  nature  ou  par 
l'état  dans  lequel  elles  se  trouvent ,  favorisent  la  vé- 
gétation d'une  manière  plus  ou  moins  puissante  3  et 
sans  parler  ici  des  cendres  et  de  quelques  engrais 
particuliers  que  l'expérience  ou  le  raison nepient  ont 
iait  connaître  aux  cultivateurs,  les  terrains  volca- 
niques contiennent  qnelquefoi3  des  matières  ter- 
reuses extrêmement  favorables  pour  la  végétation. 

98.  On  voit  aussi  à  la  sur£ice  du  globe  des  dépôts  T«rr«i«ridM. 
terreux  qui  ressemblent  beaucoup  à  la  terre  végétale, 
mais  auxquels  ce  nom  ne  peut  convenir  ,  parce  que 
dans  l'état  où  ils  se  trouvent  ils  sont  impropres  a  la 
végétation.  C'est  principalement  au-dessus  des 
roches  schisteuses  et  felspalhiques  que  l'on  rencontre 
ces  dépôts,  lesquels  sput  moins  généralement  vé» 
pandus,  mais  sont  ordinairement  plus  puissants 
que  la  terre  végétale. 

g<).  Nous  désignons  par  le  nom  à'éhoulis  un  troi-      Étouik. 
sîënie  genre  de  dépôts  qui  dîflFere  des  terres  végétales 
et  arides,  parce  qu'au  liou  de  former  des  assises  su- 
perficielles ,  il  compose  souvent  des  talus  de  mon- 
tagnes et  quelquefois  des  filons  ou  des  amas.  Du 
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reste  ^  la  nature ,  l'état ,  la  forme  et  la  puissance  de 
ces  dépots  dépendent  de  la  nature  des  roches  qui 
composent  les  montagnes  auxquelles  ils  sont  adossés 
ou  intercalés  y  ainsi  que  de)a  hauteur  et  de  la  forme 
des  flancs  de  ces  montagnes.  Quelquefois  les  éboulis 
ne  sont  composés  que  de  fragments  de  roches  cohé- 
rentes plus  ou  moins  volumineux ,  souvent  angUi» 
leux  y  rarement  arrondis.  Ailleurs  ces  fragments  sont 
mélangés  avec  des  matiëres  terreuses  dont  la  nature 
rappelle  celle  des  roches  altérables  qui  constitue  la 
montagne;  enfin  ^  lorsque  cette  derniëre  est  unique- 
ment composée  de  roches  facilement  altérables ,  son 
talus  ne  présente  ordinairement  que  des  dépôts 
terreux. 

uerdiMt.  loo.  On  donne  ,  en  Savoie^  le.nom  de  moraines 
à  des  dépôts  qui  se  trouvent  au  pied  des  glaciers  {^g), 
et  qui  sont ,  comme  les  éboulis  y  composés  de  frag- 
ments plus  ou  moins  gros  de  roches  analogues  à  celles 
qui  environnent  le  glacier. 

Ici  Miiférci.  loi.  Le  sol  de  plusieurs  contrées  sableuses,  et 
notamment  celui  de  quelques  parties  des  steppes  ou 
déserts  du  centre  de  l'Asie,  est  imprégné  d'une 
grande  quantité  de  selmarin  qui ,  à  l'état  de  disso*  ji 
lution  pendant  la  saison  humide,  est  quelquefois 
assez  abondant  pour  former  ,  pendant  les  temps 
secs,  une  croûte  cotiérenteà  la  surface  du  sol.  Du 
reste ,  tout  eu  mentionnant  ici  ce  fait,  nous  sommes 
loin  d'assurer  que  ces  dépôts  doivent  être  placés 
dans  le  terrain  détritique  plutôt  que  dans  l'un  des 
groupes  suivants. 

Les  sables  salifëres  contiennent  trës  souvent  âa  ' 
nitre ,  qui  d'ailleurs  se  montre  assez  généralencieii 
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ision  ae  laire  connaître  que  lea  parties  soiiaes 
remiëres  ont^en  général,  peu  changé  de  nature^ 
ssements  et  les  coquilles  ayant  conservé  leur 
osition  ainsi  que  leur  texture,  et  les  bois  leur 
'e  charbonneuse.  Les  débris  d'espèces  perdues 
au  contraire  ,  sauf  quelques  exceptions  rares, 
ivé  de  grands  changements,  et  sont  transformés 
tiëres  pierreuses  ou  en  matières  charbonneuses 
Ht  perdu  leur  texture  ligneuse.  Du  reste,  nous 
iquerons  ici  aucune  de  ces  espèces ,  parce  que 
néraùon  des  premières  ne  serait  que  la  répé» 
de  ce  que  nous  apprend  la  zoologie  et  la  bo- 
ue dans  l'exposition  des  Faunes  et  des  Flores 
Ues ,  et  que  le^  secondes  devant  se  représenter 
ssivement  dans  la  série  des  autres  terrains  et  ne 
Dt  pas  plus  à  caractériser  le  terrain  détritique 
îs  fragments  de  roches  qui  les  accompagnent^ 
adication  ferait  un  double  emploi  qui  n'aurait 
le  utilité. 

3.  On  sent,  d'après  ce  qato  nous  avons  dit,  que    uonuintm 
irrain  détritique  doit  renfermer  une  grande 
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caneièm  '^4-  ^c  tcrraiii  alluvien  est,  comme  le  terrain 
gèDéraui.  détritique ,  généralement  formé  de  dépôts  meubles, 
composés  de  fragments  dont  le  volume  et  la  forme 
sont  trës  variables;  aussi  est-il  souvent  trës  difficile 
de  le  distinguer  du  terrain  détritique,  et  son  principal 
caractère  distinctif  est  de  ne  pas  s'étendre ,  comme 
le  terrain  détritique,  sur  les  montagnes  ni  sur  les 
plateaux  élevés.  On  le  trouve  ordinairement  dans 
les  vallées  et  dans  les  plaines  placées  à  l'embouchure 
des  grands  f]euves,ainsi  que  sur  les  bords  de  la  mer, 
d'où  on  peut  le  diviser  en  Jlnviatile  et  marin. 

io5.  Le  terrain  alluvien  des  plaines  est  ordinal- 
rement  déposé  en  couches  horizontales  qui  s'étcn- 
dent  sur  un  espace  plus  ou  moins  considérable  taiidiiy| 
que  celui  des  hautes  vallées  est  souvent  disposé  evM 
amas  irréguliers,  plu  sou  moins  puissants,  qui  s'a«  1 
dossent  quelquefois  de  long  des  escarpements  ^  de.  j 
manière  à  y  former  des  talus. 

La  composition  du  terrain  alluvien  fluviatile  est 

m 

*  Mon  terrain  alluvien  ne  comprend,  ainsi  que  je  Tai  d(fjà  fail 
server,  qu^une  pariie  des  terrains  alla  viens  de  M.  Brongniart  el 
plupart  des  autres  écologistes. 
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mentent  varié  ,  et  sa  nature  participe  toujours 
de  celle  des  antres  terrains  qui  composent  la  partie 
du  bassin  hydrographique  qui  est  au-dessus  du  lieu 
*tt  se  trouve  le  dépôt  alluvien.  En  le  considérant 
MUS  le  rapport  de  la  texture,  on  peut  y  distinguer  les 

£x  modifications  suivantes  ,  savoir  :  le  limon,  les 
ipâts  arcnacés ,  \e  f^ravier ,  les  drpôls  caillouteux, 
leftfros  lîéhvis  et  les  roches  conglomérées  ;  mais  ces 
moâiGcatiotis  se  lient  et  se  mêlent  si  intimement 
entre  elles,  qu'il  est  difiîcile  d'y  établir  des  limites 
et  de  les  trouver  isolées  l'une  de  l'autre. 

106.  Le /iniow  est  une  terre  argileuse  qui  est  rare- 
talent  assez  pure  pour  être  considérée  comme  une 
Téritable  argile.  Il  se  trouve  principalement  dans 
)a  plaines  et  dans  les  vallées  basses.  Il  renferme 
foavent  du  terreau  et  forme  alors  une  excellente  terre 
«vitale. 

107.  î>es  dépoLi  arénacés  du  terrain  alluvien»* 
fluviatile  portent  ordinairement  le  nom  de  sable  de 
rivièreSf  mats  ce  sont  rarement  de  véritables  sables, 
c'est-à-dire  qu'ils  sont  rarement  composés  exclusi» 
TCineat  de  grains  de  quarz;  on  y  reconnaît,  au 
Boatraire,  beaucoup  de  grains  d'autres  substances 
BÛn^rales-  Ces  dépôts  se  trouvent  principalement, . 
de  m&me  que  le  limon  ,  dans  Jçs  plaines  et  dans  les 
vallées  basses.  On  reuiarque  que  ces  deux  genres  de 
d^pâts  forment  souvent  des  couches  alternatives  et 
que  quand  ilssontsituésversi.'embouchure  de  grands 
.caars  d'eau,  ils' atteignent  qiioUjuefois  une  puis- 
jl^Wtcc  trts  considérable  ;  tels  sont  ceux  qui  se  trou- 
vait â  l'embouchure  de  l'Escaut ,  de  la  Meuse- et  tlu 

I  Min ,  «t  qui  constituent  le  sol  de  la  Holiaude,  de  la 
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Zélande  et  de  quelques  parties  des  provioce 
sines.  Ces  dépôts  sont  tellement  puissants  , 
certains  lieux^  qu'un  puits  a  été  enfoncé  en  ] 
à  Amsterdam^  jusqu'à  la  profondeur  de  78  i 
sans  en  atteindre  le  fond.  - 

108.  Le  gra^iet  alluvien  ne  ài^re'^n  génér 
dépôts  sableux  que  parce  que  les  grains  qui  les 
posent  sont  plus  gros.  Ils  se  trouvent  plus 
ment  dans  les  plaines ,   et  plus  souvent  dai 
vallées. 

109.  Les  dépôts  cailloutetix  sont  très  com 
dans  les  lits  des  rivières  dont  ils  recouvrent 
nairement  le  sol  ;  on  les  trouve  aussi  dans  d's 
parties  des  vallées ,  mais  ils  sont  généralement 
dans  les  plaines  ;  ils  ne  diffèrent  des  gravier 
parce  que  les  fragments  qui  les  composent  sont 
volumineux.  Ces  fragments  ont  ordinairement 
bords  arrondis  ;  mais  on  remarque  que  ceux  ( 
trouvent  dans  le  voisinage  des  montagnes  sont 
vent  moins  arrondis  que  ceux  qui  en  sont 
éloignés. 

IIO.  hes gros  débris  se  trouvent  principalei 
dans  les  hautes  vallées.  Leur  nature  dépend 
core  plus  que  celle  des  autres  modiBcatious,  c 
nature  des  roches  qm  existent  en  masses  dan 
lieux  plus  élevés  qui  les  avoisinent,  ou  qui 
ment  la  partie  supérieure  du  bassin  hydrographi 
Leur  volume  est  aussîjlkibordonné  à  la  nature  d 
roches  et  souvent  i  lemF  éloignement.  Les  fragn 
de  roches  tenaces  et  solides  étant  généralement 
gros  que  ceux  des  roches  friables  ou  altérablei 
ceux  dont  les  roches  semblables  se  trouvent  du 
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ai  rement  | 
nnes  plus  aiipuleuses ,  tasdis  q^ue  ceus  qui 
blent  â  des  roches  éloif^nées  Kont  moius  volu- 
xetODtdes  formes  plus  arrondies, 
général  ,  les  gros  dt-bris  alluviens  ont  beau* 
erapportavecleséboulisà  fjmsFrajTfncPtsdont 
lifGcilede  les  distinguer;  ils  sont  d'à  illours  peu 
9Dt8  passant  bieaiùt  aux  dépôts  caillouteux. 
.  L'existence  de  niasses  cohérentes  dans  le  ter- 
llovien  est  un  Faitqui  laisse  encore  des  doutes, 
ne  l'on  ait  souvent  cit^'  des  roches  de  ce  genre 
es  terraÏDS  d'alluvîoa  ou  île  transports;  mais 
c  ces  dénominations  t'appliquent  aussi  à  noire 
i  diluvien  ,  nous  ne  pouvons  nous  arrêter  aux 
iQS  dont  il  s'agit.  Du  reste ,  on  ne  peut  contes- 
n&leoce,  dans  le  terrain  alluvien  ,  de  petites 
lu  de  i-ociies  conglomérées  qui  forment  des 
5  de  rogiions  au  milieu  des  dépôts  caillouteux 
I  rivières,  et  qui  consistent  dans  la  réunion, 
IJCB  d'tiD  ciment  ferrugineux  ,  de  quelques- 
u  firagtaents  qui  composent  ces  dépôts.  Ces 
anu*  paraissent  se  trouver  de  préférence  dans 
tie  des  \Us  de  rivières. qui  traversent  des  lieux 
iSj  etou  voit  ordinairement  dans  leur  intérieur 
DTCEHa  de  fer  plus  ou  inoins  oxidé ,  ou  la  trace 

Itnnaïqac  Toa  a  cxfLut^i  i^d  iff^^.  flans  le  lil  dir  la  Sambrc, 
r,  ont  ftildêcoiivrir  LeainKUp  do  re»  n>enoa«  congloniFtïi , 
aqneUilj  *n  oïail  plusieiin  qui  lumÎMiirnl  deruir  Ir«r  oti- 
<u  ipiattU*  a  cher«ui ,  qui,  en  l'oiidant ,  ««ir^i  fourni  U  ei- 
fcetMiic  pour  \\a  Ici  (nguieiiU.  Quolijadoù  lu  roorucuiix  dv 
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On  trouye  aussi  dans  le  terrain  alluvien  des  ro- 
ches composées  de  noyaux  unis  par  un  ciment 
ordinairement  silicieux  et  quelquefois  calcaire. 
Ces  roches^  qui  sont  tr^  voisines  des  p6uding;ues 
ou  des  gompholites  ^  forment  aussi  des  rognons, 
des  blocs  et  quelquefois  de  petits  bancs  qu  milieu 
des  dépôts  caillouteux.  Mais  leurs  relations  avec  le 
terrain  alluvien  ne  sont  pas  aussi  évidentes  que  celles 
à  ciment  ferrugineux  dpnt  nous  venons  de  parler; 
car  il  n'est  pas  aussi  démontré  que  tous  les  dépôts  où 
on  les  trouve  appartiennent  à  ce  groupe ,  et  il  se 
pourrait  que  les  blocs  de  ces  roches  qui  existent  dans 
du  terrain  alluvien  ne  fussent  eux-mêmes  que  de 
gros  débris  comme  les  autres  fragments  qui  les  ao 
compagnent. 

«é^uu?rti.  ^^^'  ^^  a  cité  beaucoup  de  dépôts  métallifërei 
dans  les  terrains  d'alluvion  ;  mais,  comme  ces  dta* 
tions  ont  été  généralement  faites  par  des  perçonna 
qui  réunissaient,  sous  ce  nom,  nos  terrains  alluvien 
et  diluvien  ,  et  que  d'ailleurs  la  distinction  à  faire 
entre  ces  deux  groupes  est  fort  difficile,  nous  ne 
nous  trouvons  pas  à  même  de  nous  prononcer  d'one 
manière  positive  à  ce  sujet;  cependant^  à  l'instar 
la  plupart  des  géologistes  modernes,  nous  parleroi 
de  ces  dépôts  au  chapitre  du  terrain  diluvieui  Da 
reste,  il  y  a  des  dépâls  y  incontestablement  alluvienSi 
qui  donnent  lieu  à  des  exploitations  de  métaux; 


\ 
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fer  sVtant  exclasivement  troavét  en  contact  avec  des  débris  d'ardoStCi' 
jetëi  (]pns  la  rivière  par  des  couvreurs ,  ils  ont  donne  naisMnce  à  dfll 
rognons  qui  ressemblent  à  certainei  roches  conçlomcrces  des  t 
ardoisiers  ou  lalqaeux. 
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nul  oonorac  les  substaoces  métalliques  ne  s'y  trou* 
nai  qu'en  petites  quantités  et  mélaugées  avec 
iTauircs  débris ,  elles  ne  peuvent  couvrir  les  frais 
de  reclicrt'lics  qu'autant  que  celles-ci  aient  pour  ob- 
jet des  métaux  d'un  prix  étevé ,  que  l'on  sépare  des 
antreft  débris  par  le  lavage  ;  aussi  cette  opération 
B'crt-«Ue appliquée  qu'à  l'or,  au  platine,  àrétâin,et 
BedoDno-t-t'll«quedes  produits  peu  importants.  Les 
•eoles  contrées  de  l'Europe  où  elle  ait  encore  lieu 
ifune  manièi-c  régulière,  sont  la  Hongrie  pour  l'or, 
A  le  Cornotiaillos  en  Angleterre  pour  l'était). 

Ilestprobableaussiqu(7l'on  doit  considérer  comme 
ipparf^en-int  au  terrain  uUuvieu  quelques  gîtes  de  fev 
azuré,  ou  fer  phosphaté,  ec  de  fer  limoneux,  ou 
rasfttctsensti'in  des  Allemands;  mais  l'hisioire  géo- 
gnostique  de  ces  deux  substances  n'est  pas  encore 
bien  connue.  La  seconde  est  seule  exploitée  comme 
minerai ,  et  parmi  les  lieux  où  on  la  trouve  ,  on  cite 
plusieurs  marais  tourbeux  de  la   basse  Allemagne , 


Binsi  que 


le  lac  I 


H. 


longne;  i 


poatiliie  que  les  gites  exploités  appartiennent  au 
iisr  d'atluvion,  dout  nous  parlerons  au  chapitre  du 
Ûrrain  diluvien. 

Il 3. Le  terrain  alliivien  fîuriatile  est  absolument  c» 
dus  le  même  cas  que  le  terrain  détritique  sous  le  ' 
rapport  des  corps  organisés  et  des  monuments  de 
l'ÎDdnstric  huraaine.  Nous  ne  pouvons  donc  que  ren« 
voyer  â  ce  que  nous  avons  dit  à  ce  sujet  dans  le  cha- 
pitre précédent  ;  nous  ajouterons  seulement  que  les 
débris  de  végétaux  y  sont  plus  abondants ,  ou  plu- 
jL&t  mieux  conserves,  et  que  l'on  y  trouve  souvent 
dn  arbres  entiers  qui  sont  quelquefois  passés  à  l'état 
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de  charbon  ou  de  lignite^  mais  qui  y  d'autres 

ont  conservé  leur  tissu  ligneux  et  leur  solidité 

manière  que  l'on  peut  encore  les  employer  dar 

arts.  Ces  arbres  sont  ordinairement  renversés 

I  dit  cependant  en  avoir  vu  qui  étaient  droits  et 

core  attachés  à  leur  racine  ;  on  parle  même  de 
rets  entières ,  que  l'on  a  appelées  souterraine 
sousmarines  :  telles  sont  celles  que  l'on  a  obseï 
dans  l'île  de  Man  ,  ainsi  que  sur  les  côtes  du  c( 
de  Lincoln  et  sur  celles  de  Bretagne  ;  mais  il 
probable  que  ces  dépôts  doivent  être  rapportés 
alluvions  marines  ou  aux  alluvions  diluviennes 
plutôt  qu'aux  alluvions  fluviatiles. 
AUuTîoni  ii4-   Le  terrain    allui^ien   marin   est   beauc 

moins  connu  que  le  fluviatile,  puisqu'on  n'a 
l'examiner  que  sur  les  bords  de  la  mer  y  où  il  fo 
soit  des  plages  basses  ,  soit  des  espèces  de  talu< 
pied  des  fialaises ,  soit  de  petites  collines  que  l'on 
pelle  dunes.  Il  présente  à  peu  près  la  même  con: 
sition  et  les  mêmes  modifications  de  texture  qi 
terrain  fluviatile  ;  les  dépôts  arénacés  y  sont  les  j 
communs;  on  y  voit  aussi  des  dépôts  cailloul 
que  l'on  y  appelle  souvent  galet ,  et  d'autres  déj 
que  l'on  nomme  coquilliersj  parce  qu'ils  sont  près 
eùtièrement  composés  de  p^rrties  solides  d'anim 
invertébrés  et  sur-tout  de  coquilles.  Quelquefois 
coquilles  sont  presque  intactes,  et  on  les  reçue 
pour  faire  de  la  chaux  ;  d'autres  fois  elles  sont  tel 
ment  brisées  qu'elles  passent  à  l'état  arénacé. 


maiiaet. 
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su  TEKBAXV  TorraoB. 


,  Lps  dépôts  que  nous  appelons  terrain  tuf-^^ 
trésenicnt  deux  modificntions  que  l'on  pourrait 
npiier  par  les  épithètcs  de  lorresti-e^X.  de  marine^ 
e  que  l'une  se  trouve  dans  l'intérieur  des  terre» 
e  sur  les  bords  de  la  mer, 

\je  terrain  lu//acé O'rreslre  ne  forme  en  gê^^•• 
tjae  des  dépôts  isolés,  peu  étendus.  Il  pré- 
Bte  qneUjuefois  une  stvatifictition  très  prononcée, 
d*aut]'es  fois  il  constitue  des  amas  où  l'on  ne  dis* 
tiogoc  pas  de  courhes  réjjulitces.  Il  est  principale» 
ment  composé  de  calcaire  couciélianné  ,  passant 
quelquefois  au  ealcaire  compacte ,  et  plus  souvent 
feaz  dépôts  arénacés  et  terreux  des  terrains  détri- 
tique et  alluvien.  Ces  dépôts  forment  même  quel- 
(Jaeibis  des  lits  iuterc<ilés  au  Diilieiàdes  aitsiscs  ^è 
tuf.  Eu  {»iuéral,  le  terrain  tuffacé  se  lie  intime- 
ment avec  les  lerrains  détritique ,  alluvien  et  uym- 
pli^n  dont  il  est  souvent  diFHcile  de  le  distinguer. 
Le  calcaire  luFTacé  est  ordinairement  rempli  de 
pOres  et  de  cavité» ,  et  présente  une  série  de  pas- 
,  depuis  des  assemblages  de  petits  filets  qui 
tablent  à  de  la  mousse  péuifiée,  jusqu'au  cal- 
I  compacte.  Les  cavités  que  l'on  y  remnrque 
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sont  de  diverses  espèces  ;  les  unes  semblent  n'ètrd 
que  le  résultat  de  l'assemblage  de  petits  systèmes 
particuliers  de  concrétions  qui  se  sont  seulement 
unies  par  une  partie  dé  leurs  suriaces;  les  autres 
représentent  la  place  de  tiges  de  végétaux  qui  , 
après  avoir  été  incrustées  par  la  matière  calcaire  y 
ont  fini  par  se  détruire.  Les  troisièmes ,  qui  se  trou- 
vent dans  les  parties  compactes  ou  voisines  de  l'état 
compact,  consistent  dans  des  espèces  de  tubulures 
verticales  qui  donnent  l'idée  du  résultat  du  passage 
d'un  gaz  à  travers  une  masse  molle.  Ce  calcaire 
donne  de  bonnes  pierres  à  bâtir  ^  celui  qui  est  cel« 
luleux  est,  à  cause  de  sa  légèreté  et  de  la  manière 
dont  il  prend  le  mortier ,  recherché  pour  certaines 
constructions ,  tdlles  que  les  cheminées  et  les  voûtes, 
où  ces  deux  qualités  sont  particulièrement  avaata« 
geuses;  celui  qui  se  rapproche  de  la  texture  coin« 
pacte  donne  d'ex€ellentes  pierres  de  taille. 

La  pierre  connue  sous  le  nom  de  travertin  y  que 
l'on  extrait  aux  carrières  de  Ponte-Lucano ,  entre 
Rome  et  Tivoli,  et  qui  a  si  puissamment  contribué 
à  la  magnificence  des  monuments  de  Rome  ancienne 
et  moderne,  paraît  appartenir  au  terrain  tufiacé^^ 
mais  pourrait  cependant  devoir  être  rangée  dans  le 
terrain  nymphéen. 

Le  terrain  tufFacé,  sur-tout  celui  qui  est  à  Tétat  i 
meuble  ou  peu  cohéren  t,  renferme  une  grande  quan^  j 
tité  de  corps  organisés,  principalement  des  coquilles  J 
d'eau  douce  ou  de  terre  et  des  plantes  aquatiques.  1 
En  général ,  tous  ces  débris  appartiennent  à  des  o»*  1 
pèces  actuellement  vivantes  sur  les  lieux.  On  dit  i 
cependant  que  l'on  a  trouvé  dans  les  tufs  d'Aller 


TERRAIN    TDFFACÉ.  11^ 

magne  des  ossements  d'éléphants ,  de  rhiuocéjros  «  de 
mégathëres  et  d'autres  animaux  qui  n'existent  plus 
dans  ces  contrées;  mais  il  parait  que  les  dépôts 
dans  lesquels  ces  débris  ont  été  trouvés  doivent  être 
rapportés  au  terrain  nymphéen  plutôt  qu'au  terrain 
tufiacé. 

117.  Le  terrain  Uijfacé  mcu'in  a  beaucoup  de  rap-  Tcmio 
port  avec  les  dépôts  alluviens  qui  se  forment  sur  les 
côtes  de  la  mer  ;  il  est  peu  counu ,  et  n'a  encore  été 
observé  que  dans  un  petit  nombre  de  lieux.  M.  Mo- 
reau  de  Jonnés  dit  cependant  qu'il  est  assez  commun 
dans  les  Antilles  y  où  il  forme  des  espèces  de  glacis  ou 
de  plages  qui  s'élèvent  quelquefois  au-dessus  du  ni- 
veau ordinaire  des  eaux.  Il  y  consiste  en  une  roche 
que  les  Nègres  connaissent  sous  le  nom  de  maçonnem 
hon-^ieu.  et  qui  est  un  calcaire  grenu  passant  quel- 
qnefois  au  compacte  y  de  couleur  jaune-grisâtre  ou 
gris-»J3unâtre  ^  avec  quelques  nuances  de  rougeâtre. 
Lorsque  l'on  examine  cette  roche  à  la  loupe  y  on  r^ 
connaît  qu'elle  est  principalement  composée  de  dé- 
bris de  coquilles  et  de  madrépores  semblables  à  ceux 
qui  vivent  dans  les  environs  et  qui  sont  réduits  en 
grains  très  menus.  On  trouve  quelquefois  dans  cette 
roche  des  traces  de  l'industrie  humaine,  tels  que 
des  débris  de  vases  »  des  haches ,  etc.  Mais  ce  qui  l'a 
rendue  célèbre ,  c'est  que  l'on  a  trouvé ,  au  port  du 
Moule  à  la  Guadeloupe^  des  ossements  humains  qui 
y  étaient  incrustés.  L'analyse  de  ces  os  a  fait  con- 
naître qu'ils  n'étaient  pas  pétrifiés,  mais  qu'ik  con- 
tenaient encore  des  parties  animales  et  tout  leur 
phosphate  de  chaux. 


lu 
marin. 
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Saussure  ^  a  aussi  observé  une  roche  qui  se  forme 
au  bord  de  la  mer ,  sur  le  phare  de  Messine ,  auprès 
du  gouffre  deCar^bde.  Cette  roche,  qui  devient  assez 
dure  pour  servir  à  faire  des  meules ,  est  composée 
de  grains  de  sable  unis  par  un  ciment  calcaire. 

On  a  également  observé  à  la  baie  des  chiens  ma- 
rins,  dans  la  Nouvelle-Hollande,  un  calcaire  gros« 
sier  qui  s'y  forme  maintenant,  et  qui  renferme  des 
coquilles  marines  absolument  semblables  à  celles 
qui  vivent  dans  la  mer  environnante. 

*  Vojages  dans  le«  Alpes,  {  3o5. 


CHAPITRE  X. 


II 8,  Les  cinq  groupes  que  nous  venons  d'exa-  pchkh»  f«i.i>M 
miner  sont  placés  â  la  surface  de  la  terre ,  dans  des    m'^i^?''li 
positions    relatives  indéterminées  ,    et  quoiqu'ils     '  """^ 
soient  souvent  disposés  parallëlement^  ils  s'enche- 
vêtrent aussi  l'un  dans  l'autre  et  se  recouvrent  réci- 
proquement^ sans  qu'il  y  ait  aucune  règle  de  su- 
perposition. Nous  allons  maintenant  voir  trois  autres 
groupes  qui  sont  toujours  inférieurs  aux  précédents, 
mais  qui  ont  encore  des  positions  indéteritiinées  y 
l'un  par  rapport  à  l'autre,  quoique  celui  que  nous 
appelons  terrain  dUus^ien  soit   ordinairement   au- 
dessus  des  deux  autres. 

iiû.  Du  reste,  la  délimitation  des  dépôts  qu'il  caneiéres  pria. 

.  j  j  *  4  *  cipaux  do  lar- 

convient  de  ranger  dans  ce  groupe ,  est  extrêmement    rain  diinvien. 
difficile,  parce  que  ces  dépôts  ressemblent  telle- 


*  Pluleon  ^ëologistes ,  notannnent  le  célèbre  Backland  qui  a  tant 
coDtribaë  à«la  connaissance  de  ce  terrain ,  lui  ajant  donne'  le  nom  de 
dilttêfium  on  terrain  diluvien^  j'ai  cra  convenable  de  me  servir  aassi  de 
ceUe  dénomination ,  quoique  je  regarde  celle  de  terraint  cljrsmiens , 
emplojée  par  M.  Brongniart ,  comme  plus  exacte  ;  car ,  ainsi  qu^on  le 
verra  dans  Je  livre  suivant ,  tous  les  dépôts  ranges  dans  ce  groupe  ne 
doivent  pas  e'gDlemcnt  leur  origine  à  la  catastrophe  désigne'e ,  dans  les 
monuments  historiques,  par  le  nom  de  déluge.  Ce  groupe  correspond 
•01  alluyions  anciennes  de  M.  Boue  et  aux  terrains  de  transports  anciens 
de  plusieurs  gcologistes. 
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ment  au  terrain  alluvien  d'un  côté,  ainsi  qu'aai 
terruins  nyraphéen  et  tritooien  de  l'autre  côté,  qo'i 
est  quelquefois  impossible  de  les  distinguer. 

Le  terrain  diluvien  est,  comme  le  terrain  alluvîeBj 
principalement  composé  de  dépots  meubles,  fijriiiâl 
de  fragments  de  volumes  très  variables.  Les  princi* 
patir  caractères  qui  peuvent  servir  à  le  distingua 
du  teiTain  alluvien,  sont  d'être  pluA  répandu,  & 
s'étendre  sur  des  hauteurs  où  l'on  ne  peut  su[^KM 
que  les  cours  d'eaux  actuels  aient  jamais  pu  atti 
dre  ,  de  renfermer  des  débris  d'êtres  oi^auisés,^ 
diftèrent  généralement  des  espèces  actueUen 
existantes,  et  d'être  d'une  nature  nioins  dépend] 
de  celle  des  terrains  qui  composent  les  parties  su 
rieures  du  bassin  hydrographique  où  il  se  troi 
Quant  aux  terrains  nymphéen  et  iritoniea , 
observateur  habitué  en  distinguera  plus  f^cîlen 
le  teiTsin  diluvien  que  du  terrain  altuvicn  ,  cep 
dantles  caractères  distinctils  semblent  plus  difScîic 
à  exprimer.  L'un  des  plus  importants  consiste 
la  circonstance  que  le  terrain  diluvien  nefornie 
dinairement  qu'une  couche  irrégulière 
interrompue  ou  renflée,  de  manière  à  donner  natl 
sance  à  des  amas  ,  quelquefois  à  des  filons  tragmea 
tairesj  ce  terrain  admet  rarement  des  couches  cofa' 
rentes  dans  sa  composition  ,  tandis  qu'elles  coat  tr 
fréquentes  dans  les  terrains  nymphéen  et  trïtoaicD 
ï«e  terrain  diluvien  est  extrêmement  répandu  j  il' 
rare  même  de  rencontrer  des  lieux  où  l'on  n'env 
pas  de  u-ace,  sur-tout  dans  les  vallées  et  dans 
plaines.  Sa  présence  se  fait  principalement 
quer  daiis  les  contrées  qui  se  irouveoi  au  voisinai 
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le  montagnes  ou  de  plateaux  élevés.  Sa  structure, 
m  général  fort  irrégulière ,  varie  selon  les  lieux  ;  dans 
es  plaines  éloignées  des  hautes  montagnes,  il  ne 
orme  ordinairement  qu'une  couche  mince,  placée 
;ous  la  terre  végétale  et  caractérisée  par  la  présence 
le  cailloux  roulés;  quelquefois  il  n'est  représenté 
pie  par  des  cailloux  roulés  ou  des  blocs  épars  sur  le 
K)l.  D'autres  fois  il  forme  des  amas  superficiels  isolés 
ou  des  61ons  qui  remplissent  de  petites  dépi*essions 
ilu  sol  ou  des  cavités  de  diverses  formes  ;  dans  d'au- 
très  lieux,  notamment  dans  les  plaines  qui  avoi« 
ûnent  les 'hautes  montagnes,  il  se  présente  fré- 
pieniment  en  amas  qui  constituent,  au  pied  de 
ces  montagnes  ,  des  collines  qui  en  sont  comme  les 
contreforts.  Dans  ce  cas,  le  terrain  diluvien  se  con- 
fond, non-seulement  avec  les  terrains   alluvien  , 
aymphéen  et  tritonien,  mais  aussi  avec  le  terrain 
détritique  que  nous  avons  vu(9g)  former  également 
des  talus  ou  amas  considérables  au  pied  des  escarpe- 
ments de  ces  montagnes. 

lao.  Si  l'on  considère  le  terrain  diluvien ,  sous  le  Modifleatiom 
rapport  de  sa  texture ,  on  peut  le  diviser ,  comme  le 
terrain  alluvien  fluviatile ,  en  limon ,  en  dépots  are» 
noces  f  en  gravier  f  en  dépôts  caillouteux  y  en  gros 
dâfris  et  en  dépôts  cohérents. 

Nous  n'avons  rien  de  particulier  à  dire  sur  le  li- 
mon ,  les  sables ,  le  gravier  et  les  cailloux  diluviens; 
maïs  les  gros  débris  méritent  une  attention  particu- 
lière. Ils  sont  ordinairement  plus  abondants  dans 
les  hautes  vallées  et  sur  les  flancs  des  montagnes, 
que  daps  les  plaines  ;  toutefois  cette  règle  est  sujette 
S  beaucoup  d'exceptions  ,  car  il  est  à  remarquer  que 


texture. 
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parmi  les  systèmes  rapportés  au  terrain  diluvien , 
celui  qui  renferme  les  fragments  les  plus  volumineux 
est  très  abondant  dans  les  plus  grandes  plaines  de 
l'Europe,  c'est-à-dire,  dans  celles  qui  s'étendent 
de  la  mer  du  Nord  aux  monts  Ourals. 
fiincs  rrr.tiqaei.  ^21.  Ce  systëmc ,  couuu  sous  le  nom  de  blocs 
erratiques  y  se  compose  de  fragments  dont  les  angles 
sont  ordinairement  émoussés,  mais  rarement  arron- 
dis. Les  blocs  erratiques  sont  souvent  superficiels; 
cependant  on  les  trouve  aussi  enfouis  dans  les  ter* 
rains  modernes,  et  quelquefois  même  dans  des  dé« 
pots  nymphéens  et  tritoniens. 

La  nature  de  ces  blocs  est  très  variée,  mais  en 
général  ils  appartiennent  aux  roches  les  pfus  cohé- 
rentes des  terrains  primordiaux  et  sur-tout  des  ter- 
rains agalysiens.  Ils  présentent  ordinairement  de  la 
ressemblance  avec  les  roches  qui  constituent  des 
chaînes  de  montagnes  plus  ou  moins  éloignées  des 
lieux  où  ils  se  trouvent.  C'est  ainsi  que  l'on  reconnaît 
en  général  dans  les  blocs  erratiques  de  la  grande  plaine 
citée  ci-dessus,  les  diverses  roches  qui  constituent  les 
montagnes  de  la  Scandinavie  et  de  la  Finlande ,  ainsi 
que  celles  dites  montagnes  du  nord  en  Russie. 

Le  comte  Rasoumovsky  a  remarqué  que  quand  il- 
y  a  des  collines  dans  ces  plaines  on  n'y  voit  des  blocs 
que  sur  le  versant  septentrional.  On  a  aussi  remar->. 
que  que  ces  blocs  sont ,  en  général ,  disposés  par 
bandes  ou  traînées  y  souvent  parallèles,  qui  se  croî* 
sent  quelquefois,  la  plupart  se  dirigeant  du  N.E. 
au  S.O.  ,  tandis  que  quelques  autres  vont  da 
N.O.  au  S.E.  Lorsque  Ton  remonte  vers  le  nord| 
dans  le  sens  de  ces  traînées ,  on  trouve  en  place  des 
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roches  semblables  à  celles  qui  composent  les  blocs 
erratiqaes^  et  M.  Brongniart  a  observé,  dans  ces  pre- 
miers massifs  primordiaux,  des  endroits  où  la  sur- 
face des  roches  est  polie  et  présente  des  espèces  de 
rainures  dirigées  dans  le  sens  des  traînées,  comme  si 
le  sol  avait  été  usé  par  le  passage  des  blocs  qui  les 
composent.  Du  reste  ,  la  Baltique  n'interrompt  pas 
ees  traînées,  en  ce  sens  que  les  blocs  se  trouvent 
dans  les  plaines  au  sud  de  cette  mer  ;  mais  leur  dis- 
position  par  traînée  y  est  moins  sensible^  et  ils  y 
paraissent  plus  disséminés.  Une  circonstance  assez 
remarquable ,  c'est  que  les  blocs  les  plus  volumi- 
Deux.^  se  trouvent  vers  les  côtes  méridionales  de  la 
Baltique  ^  d'où  leur  volume  va  généralement  en  di- 
minuant, tant  vers  le  sud  que  vers  le  nord,  mais 
c'est  de  ce  dernier  côté,  et  notamment  dans  laScanie 
et  la  Smalande,  que  les  blocs  sont  les  plus  abondants; 
leurs  traînées  y  forment  des  collines  longitudinales 
que  les  Suédois  nomment  as  **. 

laa.  Quoique  l'état  meuble  soit  un  des  traits  gé-  DépûueehArenu. 
nérauz  qui  caractérise  les  dépôts  diluviens,  ainsi 
que  les  terrains  alluvien  et  détritique,  l'existence  de 
masses  cohérentes  y  est  mieux  constatée ,  et ,  sans 
parler  de  quelques  dépôts  particuliers  placés ,  peut- 
être  à  tort,  à  la  suite  du  terrain  diluvien,  il  existe 
dans  ce  terrain  bien  caractérisé ,  de  véritables 
masses  poudingiformes  et  grésiformcs,  composées  de 


'  Od  a  iiiil  à  Bertia  nue  cuupc  Je  (;raiutc  qui  a  ai  mcircs  de  civcou- 
fiércncc  et  qai  a  cl(*  Urër  irun  gros  bloc ,  \n.%\M\\,  prèi  de  3oo,ooo  kilo- 
gnmmei,  qui  reposait  sur  le  sable  près  de  Furstenwaid. 

**  Go  prononce  ose. 
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Doyaux  et  de  {^ains  semblables  aux  frag;ments  des  dé- 
pôts caillouteux  ctarénacés.  Le  ciment  qui  unit  ces 
fragments  a  communément  pour  base^  du  fer  ou  du 
calcaire  plus  ou  moins  mélangé  d'argile  et  de  sable; 
mais  il  y  a  au$si  de  ces  roches  conglomérées  dont  le 
ciment  estpurement,  siliceux  ou  argileux. 

FMdiM.  ia3,  Cg  terrain  renferme  beaucoup  de  corps  or- 

ganisés qui  y  de  même  que  ceux  du  terrain  alluvien^ 
se  subdivisent  en  deux  catégories,  celle  des  êtres  qui 
lui  sont  propres,  et  celle  des  êtres  qui  appartiennent 
aux  terrains  inférieurs,  et  qui  s'y  tTOuvent,  pour  ainsi 
dire,  d'une  manière  accidentelle,  comme  les  frag- 
ments de  roches  analogues  à  celles  qui  composent  ces 
terrains.  Nous  ne  nous  occuperons  pas  des  fossiles  de 
cette  catégorie,  que  nous  verrons  successivement 
paraître,  dans  les  chapitrcb  suivants. 

mmifèret.  jj^^  Quaut  à  ccux  dc  la  première  catégorie,  ils 
appartiennent  ordinairement  à  ces  corps  que  nous 
avons  déjà  indiqués  (79)  comme  intermédiaires  euti*e 
les  débris  modernes  et  les  véritables  fossiles.  Ils  con- 
sistent principalement  en  ossements,  en  dents  et  en 
autres  parties  solides  de  mammifères. 

Il  y  a  cependant  deux  exemples  d'animaux  qui  ont 
été  trouvés  entiers  avec  leurs  chairs  et  leur  peaux; 
l'un  est  celui  d'un  éléphant  découvert  à  l'emboa» 
chure  de  la  Liéna  en  Sibérie,  et  l'autre  d'un  rhino" 
céros  qui  a  été  observé  sur  les  bords  du  Viloui  dans 
la  même  contrée.  Du  reste,  cette  conservation  ex« 
traordinaire  s'explique  par  la  circonstance  que  ces 
animaux,  qui  ont  été  mis  à  découvert  par  un  éboa« 
lement  accidentel,  étaient  enfouis  dans  un  sol  cona*^ 
Camment  à  l'état  de  congélation. 
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L'examen  approfondi  de  ces  débris  a  fait  connaître 
qu'ils  appartiennent  à  des  animaux  peu  différents  de 
ceux  qui  existent  actuellement ,  mais  qui  cependant 
s'en  distinguenttrop  pour  être  rangés  dans  les  mêmes 
espèces.  Il  esta  remarquer,  à  cet  égard,  que  si  quel- 
ques-uns de  ces  débris  qe  présentent  aucune  diffé« 
renée  avec  les  parties  correspondantes  des  animaux 
actuels^  ces  rapprochements  tombent  sur  des  or- 
ganes dont  la  ressemblance  n'empêche  pas  la  diffé- 
rence spécifique,  ou  sur  des  espèces  appartenantes  à 
des  genres  où  le  squelette  osseux  des  diverses  espèces 
ne  présente  aucune  différence  sensible.  Tel  est,  par 
exemple,  le  genre  cheval,  où  les  anatomistes  n'ont 
pu  reconnaître  aiicune  distinction  ostéologique  entre 
le  cheval,  l'âne  et  le  zèbre. 

La  plupart  des  mammifères  du  terrain  diluvien 
ont  été  rangés  dans  les  genres  éléphant^  rhinocéros, 
hippopotame,  cheval,  cerf,  bœuf,  ours,  hyène, 
chat ,  chien ,  etc.  ;  mais  quelques  autres  ont  pré* 
sente  des  différences  assez  tranchées  pour  que  les 
Eoologistes  aient  jugé  à  propos  d'en  former  des 
I  genres  particuliers,  tels  sont  les  mastodontes,  ani- 
maux très  voisins  des  éléphants  que  l'on  a  désignés 
long-temps  sous  le  nom  d'éléphants  carnivores;  les 
déinoptères ,  genre  très  voisin  du  tapir ,  les  méga- 
thères,  animaux  qui  paraissent  faire  l'intermédiai- 
re entre  les  tapirs  et  les  paresseux.  Outre  ces 
genres  qui  paraissent  propres  au  terrain  diluvien 
supérieur  et  aux  étages  supérieurs  des  terrains 
nymphéen  et  tritonien ,  on  trouve  aussi  dans  le 
terrain  diluvien  d'autres  genres  que  l'on  considère 
comme  caractérisant  les  étages  moyens  et  inférieurs 
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qu'un  seul  systëme,  mais  dans  lesquels  M.  de  Beau- 
mont  a  reconnu  deux  systèmes  distincts,  superpo- 
sés l'un  à  l'autre^,  et  qu'il  considère  comme  nette- 
ment séparés.  L'éta{i;e  inférieur  appartenant,  diaprés 
les  observations  de  M.  deBeaumont,  à  notre  terrain 
nymphéen ,  nous  en  parlerons  dans  le  chapitre 
suivant. 

Quant  au  système  supérieur,  il  est  principalement 
composé  de  blocs  et  de  cailloux  souvent  enfoui; 
dans  des  masses  arénacécs  et  terreuses ,  d'autres  fois 
agglomérées  en  roches  cohérentes ,  et  formant  quel- 
quefois des  blocs  erratiques.  On  reconnaît  ^  en  gé" 
néral ,  dans  ces  blocs  et  ces  cailloux  les  diverses 
espèces  de  roches  qui  constituent  les  montagnes 
environnantes,  sur-tout  les  Alpes;  cependant  il  esta 
remarquer  que  la  répartition  de  ces  roches  n'y  est 
pas  la  même  que  dans  ces  montagnes ,  car  le  quars 
grenu  s'y  trouve  souvent  dans  une  proportion  bean* 
coup  plus  considérable. 

Ce  dépôt  a ,  en  quelque  façon  ,  trois  manières 
d'être  particulières  :  ou  bien  il  forme  dans  le  fond 
des  vallées  des  espèces  de  terrasses  séparées  par  ofl 
enfoncement  longitudinal  qui  est  comme  une  pedcs 
vallée  secondaire  par  où  s'écoulent  les  cours  d^eau<> 
Dans  les  plaines ,  il  constitue  en  général  de  vastes 
nappes  horizontales  ;  enfin  ,  sur  les  collines  et  les 
montagnes,  il  forme  des  blocs  erratiques.  On  ne  peut 
pas  dire  que  ce  dépôt  ait  une  véritable  stratifica« 
tion,  parce  qu'il  présente  souvent  une  série  d'amai 
superficiels  et  parallèles  plutôt  que  des  couches  au* 
perposécs  l'une  à  l'autre.  M.  de  Bcaumont  le  con^ 
sidéré  comme  étant  en  général   eu   straiificati 
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nnte  avec  !es  autres  dépôts  ^'il  recouvre,  en 
eus  qu'il  suit  toujours  la  surface  extérieure  de 
[-ci  et  non  l'allure  des  masses  qui  tes  coinpo- 
.  Do  reste,  sauf  ce  que  nous  venons  de  dire 
ihaot  les  vallées  secondaires ,  le  système  qui  nous 
ipe  tend  à  prendre  et  à  faire  prendre  au  sol  qu'il 
luvre  une  dlspositiou  horizontale. 
ne  des  parties  les  plus  remarquables  et  tes  plus 
«anus  de  ce  dépôt ,  est  ta  plaine  de  la  Crau  pris 
Je»,  qui  présente  un  espace  d'environ  5  myria- 
res  carrés,  entièrement  couverts  de  cailloux 
lés.  Ces  cailloux,  dont  les  sept  liuitlèpies,  dit 
more,  sontdt;  quarz  grenu  ,  dépassent  quelque- 
la  grosseur  delà  lôte  d'un  homme;  ceux  de  la 
!r6cie  sont,  en  général,  libres;  mais  dès  que 

s'enfonce  à  une  petite  profondeur,  on  voit 
Is  sont  conglomérés  par  une  pâte  composée  de 
le,  d'argile  et  de  calcaire,  de  sorte  qu'ils  for- 
it  an  véritable  gompholite,  dont  l'épaisseur  est 
Iqtiefots  de  plus  de  1 5  mètres. 
1.  de  Beaamont  dit  qu'en  suivant  ce  dépôt  vers  le 
d,  oo  voit  qu'il  passe  insensiblement  aux  blocs 
itîques ,  qui  se  trouvent  sur  les  montagnes  cal- 
nues  du  Jura. 

jis  fossiles  sont  très  rares  dans  le  dépôt  dont 
ItTenoos  de  parler^  cependant,  on  y  a  trouvé  , 
acipalcmeot  aux  environs  de  Lyon ,  des  restes 
lépbants  et  de  mastodontes. 

a8.  IVous  ne  terminerons  pas  ce  chapitre ,  sans  *"'—  J* 
eiuention  de  dépôts  particuliers,  qui  sont  cou- 
I  sons  les  noms   d'ossements  des   caveities ,  de 
•ches  osseuses  et  AeJ'er  d'a/luvion,  lesquels  diflè- 
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rent  y  sous  plusie^  rapports ,  des  dépôts  plus  gféné- 
ralement  répandus ,  dont  il  a  été  question  ci-dessus^ 
mais  que  l'on  est  dans  Fhabitude  de  placer  à  leur 
suite  ^  parce  qu'ils  s'en  rapprochent  par  plusieurs 
caractëres ,  sur-tout  par  la  nature  des  corps  orga« 
nisés  qu'ils  recèlent. 

I  ag.  Les  ossements  des cai^emes  sont  enfouis  dans 
un  dépôt  terreux  ou  pierreux,  principalement  com- 
posé de  carbonate  de  chaux,  quelquefois  imprégné  de 
matières  animales,  lequel  forme  une  ou  deux  couches, 
communément  peu  épaisses,  sur  le  sol  des  cavernes 
qui  se  trouvent  dans  les  terrains  calcaires  ^. 

Ces  ossements  ne  sont  jamais  réunis  en  un  sque- 
lette entier ,  mais  ils  sont  séparés ,  dispersés  et  plus 
ou  moins  fracturés;  quelques-uns  semblent  même 
avoir  été  brisés  ou  entamés  par  les  dents  d'un  ani- 
mal carnassier  ;  ils  sont  rarement  usés^  mais  ils  sont 
quelquefois  accompagnés  de  caillons  roulés  ;  la  ma- 
jeure partie  appartient  à  des  carnSssiers.  Dans  les 
cavernes  d'Allemagne,  ce  sont  les  ours  qui  domi- 
nent, sur-tout  une  grande  espèce  que  l'on  a  nommée 
ursus  spelœus.  En  Angleterre,  ce  sont,  au  contraire, 
les  ossements  d'hyène  qui  sont  les  plus  abondants. 
On  a  aussi  reconnu  dans  ces  dépôts  des  restes  de 
chats,  de  chiens,  de  putois,  de  belettes,  de  glon- 


^  La  Franconie  est  une  des  coalrëes*  où  les  cavernes  à  osseneoCs 
soDi  les  plus  abondantes  et  où  ce  genre  de  dëpôt  a  aitirë  Paltention  en 
premier  lieu.  Mais  depuis  que  Ton»  s'est  occupa  plus  par  lieu]  ièrement 
de  CCS  reclierclies,  on  en  a  aussi  trouve  dans  le  Harz,  dans  la  YITestplui- 
lie,  dans  PYorckshire  en  Angleterre ,  dans  le  midi  de  la  France |el 
en  générai  partout  où  il  y  n  des  caverne* ,  c'est-à-dire  à  peu  près  dîaf 
tous  les  pajs  où  il  existe  des  calcaires  ammonéens  et  hémilysient. 
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campagnols  ,  de  rats  ,  de  lièvres,  quelque» 
fois  dft  chevaux,  de  bœufs,  de  cerfs,  d'éléphants, 
de  rhÏDoréros,  d'hippopotames,  etc.  On  a  aussi 
trouvé,  mais  très  rarement,  des  débris  d'oiseaux, 
(le  reptiles ,  de  mollusques,  d'insecles ,  aiasi  que 
des  excréments  de  mammifères. 

i3o.  Xxihrèchos  tisseuses  ont  été  principalement  ^"'^•"* 
Obwrvées  sur  les  côtes  septentrionales  de  la  médi- 
letraD^ ,  iiotamment  à  Gibraltar,  à  Cette,  à  An- 
iJfaes,  à  rVice,  à  Pise,  eu  Corse,  en  Sardaigne,  en 
Sicile,  à  Cérigo,  en  Dalmatie,  etc.  Elles  forment 
dans  le  calcaire  jurassique,  des  filons  consistant  en 
uu  ciment  sofh'ent  rougeâLre,  composé  de  calcaire 
desable  cl  de  fer  hydraté,  renfermant  des  fragments, 
urdinairemeut  anguleux  de  diverses  roches,  sur- 
tout de  celles  traversées  par  les  filons,  et  des  restes 
de  corps  organisés,  principalement  des  ossements 
de  ruminants.  On  y  a  reconnu  ,  entre  antres,  plu- 
sieurs csptces  de  cerfs,  une  espèce  d'antilope  ou  de 
mouton,  des  chevaux,  deux  espèces  de  lapins, 
dcox  espèces  de  lagomis  ,  un  campagnol,  une  mu- 
tarai^ac,  deux  espèces  de  chats,  un  chien,  une 
tortue ,  un  téaard  ,  et  plusieurs  espèces  de  coquilles 
terrestres,  fluviatîles  et  lacustres,  On'dit  même  y 
avoir  trouvé  des  restes  d'animaux  qui  caractérisent 
les  terrains  que  nous  verrons  ptus^rd ,  tels  que  des 
paléolhères  et  des  chéropotames;  mais  il  n'est  pas 
encore  bien  démontré  que  ces  restes  n'y  soient  pas 
wcidcD tellement ,  comme  les  fragments  de  roches. 

t3l.  On  voit ,  par  ce  qui  précède,  que  les  ani- 
ntaox  des  cavernes  et  ceux  des  brèches  osseuses  ap- 
janicnncnt ,  comme  ceux  des  dépôts  diluviens  des 
~  9- 
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plaines  et  des  vallées ,  i  des  genres  qui  existent  en- 
core ,  mais  qui  y  souvent ,  n^habitent  plus  que  la 
a^ne  torride.  De  même,  aussi,  que  chez  les  ani- 
maux des  grands  dépôts  diluviens  ^  chaque  fois  qu'il 
a  été  possible  de  déterminer  les  caractères  spécifi- 
ques, on  a  reconnu  des  espèces  distinctes  de  celles 
qui  vivent  actuellement. 

Quant  aux  différences  qui  paraissent  exister  entre 
les  animaux  des  dépôts  superficiels ,  ceux  des  ca- 
vernes et  ceux  des  brèches,  elles  annoncent  plutôt 
une  autre  répartition  des  espèces,  qu'un  système 
d'organisation  différente;  car  les  mêmes  genres  et  les 
mêmes  espèces ,  se  retrouvent  dans  Itiiterrain  dilu- 
vien superficiel ,  ainsi  que  dans  les  cavernes,  quel- 
quefois dans  les  brèches  osseuses.  On  serait  tenté  de 
dire  que  les  différences  se  réduisent  à  ce  que  les 
grands  pachydermes  dominent  dans  les  grands  dé- 
pôts diluviens ,  que  les  carnassiers  de  moyenne  taille 
caractérisent  les  cavernes ,  et  que  les  petits  herbi- 
vores sont  particulièrement  abondants  dans  les  brë- 
ches  osseuses. 

Du  reste ,  les  ossements  des  cavernes  et  ceux  des 
brèches  sont  dans  le  même  état  que  ceux  du  terrain 
diluvien  superficiel ,  c'est-à-dire  qu'ils  n'ont  pas 
subi  une  grande  altération  ,  et  qu'on  y  trouve  en- 
core des  principe^  gélatineux ,  sur^tout  dans  ceux 
des  cavernes. 
d*tUuTioo.  i32.  Plusieurs  géologistes  ont  cru  pouvoir  rap« 
porter  au  terrain  diluvien  des  minerais  de  fer  que 
l'on  désigne  souvent  par  les  noms  de/er  d'allut^ian 
et  de/er  en  grain  ;  mais  les  relations  géognosti(|iieB  fl 
de  ces  dépôtts  ne  sont  pas  encore  déterminées  d'oiu 
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hîfcre  exempte  tic  toute  contestation.  Ces  mine- 
rais appartiennent  en  général  à  l'espèce  du  fer  hy- 
draté, et  forment  des  filons  fragmentaires  et  des 
couclies  ou  amas  superBciels  qui  se  trouvent  ordi- 
nairement dans  les  pays  de  calcaire  jurassique-  Ils 
prodaiseot  assez  gàoéralement  du  fer  de  bonne 
qualité. 

Ces  dépdts  renferment  souvent  des  fragments  de 
ficaire  jurassique  mêlés  avec  ceux  de  fer  hydraté;  et 
comme  ceux-ci  sont  quelquefois  conglomérés  eu  une 
lodie  cohérente  ,  il  y  a  un  véritable  rapprochement 
cotre  ce»  minerais  et  les  brèches  osseuses,  rappro- 
chcDient  qui  est  confirmé  par  la  présence  de  quel- 
que» débris  de  mammifères  diluviens  dans  les  mi- 
aerais  Je  fer  en  ^roîn  de  laSouabe  et  de  la  Carniole  *. 

En  considérant  ces  minerais  sous  le  rapport 
de  leur  texture,  on  peut  y  distinguer  trois  modi- 
fications principales  : 

l33.  L'une  qui  est  \e  fer  en  grain  proprement 
dit,  otxjei-  pisijorme,  est  quelquefois  uniquement 
COmpiMée  de  grains  de  la  grosseur  d'un  pois  ;  d'au- 
tres fors  les  grains  sont  plus  gros  ou  plus  petits, 
de  volumes  irréguliers ,  et  plus  ou  moins  mé- 
laD([és  de  matières  terreuses  que  l'on  en  sépare  par  le 

*  M.SdiùMet  (Toir  l'ouvrai^e  de  M.  il'Alb«Li,  ialilolc  :  Die  Cc- 
iirgtda  K.  M'urumberg.  SluUgard  l8a6,  p.  3al)  dit  que  l'on  [rouve 
dam  le  nlnml  de  Salmaudiugeu ,  d>ut  Vtl^e  de  .Suuabc,  du  deuU 
d« riiiniH^^TM ,  de maiiodiiale,  delo|>hicHlaDie,de  cbcval,  deculur,  et 
de  cttt.  D'im  autre  côU ,  U.  NecLcr-Suuiiiire  (  ^nn.  da  Sennett 
Afat  ,  t,  ivi ,  p.  g>  }  annOQue  éSHlemeat  qoe  l'on  troute  des  dcbri* 
dt  numitiifêrei  dani  Ui  minci  de  fer  en  grsÎD  de  la  Carniolci  tl  »  ao- 
tiniBwjil  rap|iottri  une  deal  à'uriui  ipdixui  proveuaal  dei  oiiuci  do 
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lavage.  Ce  minerai  est  notamment  trës  commun 
dans  le  Berry,  dans  la  Franche- Comté ,  dans  FÂr» 
govie  et  dans  la  Souabe. 

i34<  La  seconde  modification  est  aussi  composée 
de  fragments  de  fer  hydraté ,  mais  qui  sont  géné- 
ralement moins  arrondis  «  dont  les  formes  sont 
plus  irréguliëres  et  les  volumes  plus  inégaux.  Nous 
citerons  comme  exemple  de  cette  modification  les 
mines  de  fer  situées  au  nord  de  Mersch  ^  près  de 
Luxembourg.  Le  minerai  y  forme  deux  couches  au 
milieu  de  dépôts  sableux  ;  il  se  présente  aussi  en 
nombreux  fiagments  épars  sur  le  sol. 

i35.  La  troisième  modification,  dont  le  rappro- 
chement avec  le  terrain  diluvien  est  encore  plus 
douteux  que  celui  des  deux  autres,  mais  qui  parait 
se  lier  intimement  avec  ces  dernières,  s'en  distingue 
en  ce  que  les  parties  cohérentes  qui  s'y  trouvent  en- 
gagées dans  le  dépôt  terreux  sont  plus  voliunineuses, 
et  n'ont  point  en  général  les  formes  de  grains  ou  de 
fragments  arrondis  ,  mais  présentent  communément 
des  fragments  anguleux ,  des  rognons  ou  des  blocs 
qui  renferment  quelquefois  des  géodes  tapissés  de 
cristaux  de  quarz  ou  de  calcaire.  Nous  citerons , 
comme  exemple  de  cette  modification^  plusieurs 
mines  du  département  de  la  Moselle ,  notamment 
celles  de  Saint-Pancré ,  qui  se  lient  avec  celles  du 
Luxembourg,  et  qui  se  trouvent ,  comme  la  plupart 
des  mines  en  grains ,  en  filons  ,  lesquels  sont  sou- 
vent placés  les  uns  à  côté  des  autres ,  et  se  réunis- 
sent vers  le  haut  dans  une  espèce  d'amas  superficiel; 
de  sorte  que  l'on  pourrait  dire  que  le  calcaire  forme 
quelquefois  des  dykes  dans  le  fer  hydraté.  ^ 


^\ 


< 
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M.  Brongriiart  a  désigné  sous  le  nom  de 
trmùiis  cljsmifns  p/miai/ues ,  divers  dépôts  formés 
île  débris  dans  lestf  uels  ou  trouve  des  miDéraux  pré- 
ciinix,tclsi:|uc  des  diamants  et  autres  pierres  (gemmes, 
lie  l'or,  du  platine,  de  l'étain,  du  fer,  etc.,-  mais 
nous  tic  croyons  pas  <[iie  la  -connaissance  de  ces  dé- 
pôts ftuit  »ssez  avancée  pour  tjue  l'on  puisse  assif^ner 
leur  véritable  position  {réogiiustique,  et  sur-tout 
[>our  justifier  uue  réunion  qui  paraît  sujette  à 
beiacoup  de  difficultés;  mais,  à  défaut  de  notions 
positives  à  ce  sujet ,  nous  allons  rapporter  ici  quel- 
ques passages  de  la  description  de  M.  Broogniart. 

w  Les  terrains  plusiaques ,  dit  ce  savant,  sont 
(inéralenient  meubles  ou  faiblement  agrégés,  fis  se 
pr^Oteot  eu  dépôts  souvent  épais,  quelquefois  1res 
nstes,  ïantôt  remplissant  le  fond  de  vallées  larges 
et  presque  horizontales,  tantôt  s' étendant  sur  des 
[vlaincs  ou  des  plateaux  considérables  et  même  assez 
éle^■és,  tantôt,  enfin,  couvrant  des  dos  ou  des  pentes 
très  peu  inclinées  de  collines  peu  élevées. 

«  Xls&ontcomposésde  matières  terreuses,  de  sables 
fins  ,  de  graviers  et  de  cailloux  de  quarz  hyalin  lai- 
teux, tl'amétbiste,  de  jaspe,  de  phtaoîte,  de  trapp, 
de  fer  oxidé  limoneux  et  argileux  très  impur,  de 
feriitanésabloneux  ou  ménakanite,  etc.  Ces  cailloux 
dépaïucnt  rarement  la  grosseur  d'un  œuf,  quelque- 
fois cependant  il  y  en  a  qui  atteignent;  la  grosseur 
de  la  tèie,  mais  ceux-ci  paraissent  étrangers  à  la 
masse  du  terraiu ,  et  sont  souvent  formés  de  syénite , 
de  diorîte  et  de  Irapp. 

Il  Ils  reniermeut  des  grains  ou  cristaux  à  arêtes 
iaousiiées  de  corindou  télésie  de  toutes  couleurs  , 
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quelques  corindons  adamantins ,  des  spinelles ,  des 
cymophanes ,  des  topa^^es ,  des  zircons  hyacinthes  et 
des  zircons  jargons ,  enfin  des  diamants ,  mais  jus- 
qu'à présent  dans  ti*ois  seuls  points^  dansTInde,  i 
Bornéo  et  dans  le  Brésil  *. 

(c  Ils  contiennent,  mais  toujours  en  grains  oi;i 
paillettes,  de  l'or  quelquefois  as3ez  abondamment  ; 
ils  contiennent  aussi  du  platine  et  les  métaux  qui 
l'accoùnpagnent ,  mais  seulement  dans  l'Amérique 
méridionale,  et  en  Asie  au  pied  des  monts  Ourals , 
du  titane  ruthile  et  de  l'anatase  (  au  Brésil  ),  du  fier 
ozidulé ,  du  fer  oligiste ,  de  l'étain  oxidé ,  etc.  n 

*  Depait  que  M.  firoogniart  a  ^crit  ces  lignes ,  on  a  auui  d^couyeit 
des  diamants  dans  des  tierraint^nieables  y  aux  pieds  des  monts  Onrali. 
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l3j,  1*8  six  groupes  dont  nous  venons  de  parler,  ^' 
Don»  ont  présenté  des  dépôts  peu  puissants,  d'une 
structure  généralement  irrégulière ,  et  où  l'état  meu- 
ble dominait.  Ceux  que  nous  allons  examiner  nous 
offriront.au  contraire,  des  dépôts  très  puissants,  une 
strnii  fi  cation  régulière  et  une  grande  quantité  de 
roches  cohérentes.  Ceux  de  ces  dépôts  qui  se  lient 
avec  le  terrain  diluvien,  et  que  l'on  désigne  ordi- 
Qairemeot  par  le  nom  de  terrains  tertiaires  (terrains 
thaiassiijues  de  M,  Broogniart)  présentent,  sous  le 
rapport  des  Fossiles  qu'ils  recèlent,  une  distinction 
remarqoable ,  c'est  que  dans  les  uns  ces  fossiles  se 
Oompoisent,  en  général,  de  débris  d'animaux  ana- 
logues h  ceux  qui  vivent  dans  Teau  douce,  tandis 
«jue  dans  les  autres  ce  sont  principalement  des  aai» 
létaux  analogues  à  ceux  qui  vivent  dans  la  mer ,  d'où 
on  les  a  divisés  en  terrain  d'eau  douce  et  en  terrain 
^Tiarin ,  groupes  que  nous  désignons  respectivement 
Doms  de  terrain  njmphéen  et  de  terrain 

m*.   Ha  reste,  demême  que  lesterrains  mo- 


de tUTummartact  de  terrain  (Tfaui/aueii  ou  Uttain  prit 
It  pouTialdunuorà  eatCDdreqac  cet  deux  groupe*  eoniften- 
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dernes^  c'est-à-dire  les  cinq  premiers  groupes  men 
donnés  ci-dessus,  forment  un  assemblage  de  dépôt 
parallèles;  les  terrains  tériaires,  c'est-à-dire  le 
groupes  diluvien  y  nymphéen  et  tritonien  y  formen 
un  second  assemblage  de  dépôts  parallèles  y  infërieu 
au  premier.  Ces  terrains  sont  eu  outre  tellemen 
enchevêtrés  les  uns  dans  les  autres  que,  dans  1 
France  seule,  on  a  reconnu  trois  étages  tritonieo 
qui  se  trouvent  séparés  par  autant  d'étages  nym 
pjiéens*. 

Lies  fossiles  que  Von  trouve  dans  les  parties  Je 
plus  élevées  de  ces  deux  groupes,  paraissent  êtreasse 
généralement  les  mêmes  que  ceux  du  terrain  dilu 
vien  superficiel  ;  mais ,  dès  que  Ton  s'enfonce ,  o 


nent  tout  les  terrains  faits  dans  la  mer  ou  dans  Tcaa  douce  ,  ce  a 
ferait  une  grave  erreur  ,  il  m^a  paru  nécessaire  d^employer  d^autr 
dénominations.  Or,  comme  M.  Brongniart  désigne  une  partie  de  terra 
marin  par  le  nom  de  tritonien ,  j'ai  cru  pouvoir  appliquer  ce  nom  à  me 
groupe  marin ,  quoiquHl  ait  plus  d*élcndue  que  le  terrain  tritonien  c 
M,  Brongniart.  D^un  autre  côté,  les  nymphes  de  la  mythologie  jooai 
à  peu  près  le  même  rôle  à  Tëgard  de»  eaux  douces,  que  les  tritons  à  Yt 
gard  des  eaux  marines  ,  j^ai  désigçë  le  groupe  d'eau  douce  par  le  no 
denjrmpliéen. 

*  Ces  nombreuses  alternatives  jointes  aux  liaisons  qui'existent eut 
ces  divers  systèmes,  rendraient  peut-être  pre'fërable  une  division  p 
c'poque  de  formation ,  d^autant  plus  qu^U  y  a  de  ces  systèmes  dont  Fi 
rigine  marine  ou  lacustre  est  encore  dontense;  mais ,  outre  que  les  m 
tifs  énonces  dans  la  deuxième  note  da  chapitre  IV  ci-dessus,  m^onl  poi 
à  donner  la  prc'fc'rence  aux  considérations  tirées  da  mode  de  fomiatio 
j'ai  été  bien  aise  de  conserver  des  coupes  qui  se  rattachent  à  Pane  d 
plus  brillantes  découvertes  de  la  géologie  moderne  ,  découverte  qui 
tant  occupé  les  naturalistes  ,  depuis  que  MM.  Cuvier  et  BrongniÉI 
dans  leur  célèbre  mémoire  sur  la  Géograpliie  mineralogique  des  mm 
ronstle  Paris  f  lu  à  Tlnstiiut  de  France  en  1808,  ont  annonce  d'« 
manière  positive  que  les  terrains  sur  lesquelles  rei»osent  celte  caplU^ 
avaient  été  alternativement  formés  dans  la  mer  et  dans  les  eaiu  do^ 

M 
■r 
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voitdiminuer  etmêine  disparaître  les  g^cnresactuels, 
du  moins  pour  ce  qui  concerne  les  mammifères; 
aussi  le^  parties  inférieures  des  étages  supérieurs 
présentent  déjà  beaucoup  de  genres  perdus ,  tels  que 
des  mastodontes ,  des  deinoptëres^  des  lophiodontes, 
des  ziphies,  etc.;  et  les  étages  moyens  annoncent 
me  nature  encore  plus  différente  où  dominent  les 
paléothëres ,  les  anoplothëres ,  les  chéropotames^  les 
dichobunes,  etc. 

i38.  Le  terrain  nymphéen  se  présente  souvent  ^^•^'*î"  «*■? 
par  bassins  qui  sont  cpfelquefois  entourés  par  d'au-    "'"p^^ 
très  terrains,  de  la  même  manière  que  les  eaux  d'un 
lac  sont  entourées  par  des  terres.  Les  roches  com- 
pactes y  sont  assers  communes ,  mais  elles  y  ont  sou- 
vent de  la  tendance  à  devenir  celluleuses.  Indépen- 
damment de  ses  liaisons  avec  le  terrain  tritonieu,  le 
terrain  nymphéen  se  confond  aussi ,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit,  avec  le  terrain  diluvien  et  avec  le' 
terrain  tu^cé  terrestre ,  dont  il  est  quelquefois  très 
difficile  de  le  distinguer. 

iSg.  La  contrée  où  le  terrain  nymphéen  a  été     T.rr*iD 
étudié  en  premier  lieu ,  et  qui  est  peut-être  celle  où    bll!ir(kp^iL 
il  est  le  mieux  développé,  étant  le  grand  massif  de 
terrain  tériaire  que  Ton  appelle  bassin  de  Paris, 
nous  croyons  convenable  de  donner  une  idée  de  la 
constitution  géognostique  de  ce  bassin. 

Le  massif  tériaire  y  repose  dans  toute  son  étendue  s*  <!>^"on  «» 
sur  le  terrain  crétacé,  et  s'y  compose,  outre  le  terrain 
•diluvien ,  de  terrains  nymphéen  et  tritonien  qui  se 
lient  intimement  etsont  intercalés  l'un  dans  l'autre. 
En  faisant  abstraction  de  celles  de  ces  intercalât  ions 
gui  ne  sont,  pour  ainsi  dire ,  que  ces  oscillations  que 


r,  . 
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l'on  remarque  orclînairement  aa  pointdejonctioil^ 
deux  terrains  qni  se  touchent  dans  la  série  géognc 
tique,  on  peut  considérer  ce  massif  comme  se  divisa 
en  cinq  étages,  dont  trois  nymphéens  (le  premier, 
troisième  et  le  cinquième),  et  deux  Iritonien3(< 
deuuèmc  et  le  quatrième).  Quoique  ces  éta^ 
ainsi  que  l'annonce  celte  dénomination,  repoMi 
l'un  sur  l'autre  ,  ils  sont  placés  comme  les  to" 
d'un  toit  plutôt  que  comme  les  étages  d'une  mais 
c'est-à-dire,  qu'ils  ne  se  recouvrent  pas  coDipli 
mentj  mais  leur  position  dVI^re  aussi  de  celle 
tuiles ,  en  ce  que  l'étage  supérieur,  au  lieu  d'ètn 
plus  élevé,  est  le  plus  bas,  et  que  l'on  voit  chai 
des  étages  suivants  sortir  de  dessous  celui  qui  le  pi 
cède,  et  atteindre  une  plus  grande  élévation  >  i  1' 
ception ,  cependant ,  de  l'étage  inférieur  qui  est 
peu  important  et  qui  est  presque  toujours  recoaW 
par  l'un  des  étages  supérieurs.  Il  résulte  de 
disposition,  que  chacun  de  ces  quatre  étages  fbn 
successivement  le  sol  du  bassin  et  détermine  les 
ractères  particuliers  de  la  contrée. 

Nous  ferons  connaître  les  deux  étages  trioinH 
dans  le  chapitre  suivant,  et  nous  nous  bomeroBf 
parler  ici  des  trois  étages  nymphéens. 

H""  i4o.  Le  supérieur,  que  M,  Brougnîart  nomi 
épj-limni{/ue ,  parait  pouvoir  se  subdiviser  en  tr 
systèmes,  selon  que  le  sable,  le  calcaire  et  lamc 
lièrc  y  dominent;  mais  la  position  relative  de  i 
trois  systèmes  n'est  pas  encore  très  bien  détermina 
et  les  deux  derniers  sont  peut-être  parallèles  pli 
que  superposés. 

*""       i4t  -  Le  sable  supérieur  se  trouve  pcincipalea 
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RIS  h  partie  méridionale  du  bassin,  DotammeDC 
sur  les  bords  de  la  Loire  et  dnns  le  Gâtinais,  où  il 
détermine  l'existence  d'une  ré{;ioti  boisée. 

Ce  sable  est  caractérisé  par  de  {^ros  [grains  à  peu 
près  limpides.  Il  est  tout-à-feit  superficiel  et  recou- 
TTC  indistinctement  le  calcaire  nyoïphéen  et  le  ter- 
nio  crétiicé  <pii  l'avoisine.  Comme  on  n'y  voit  pas 
île  fossiles  ,  ses  relations  géopnostiques  ne  sont  pas 
trfes  certaines,  et  il  pourrait,  â  la  rigueur,  appartenir 
au  terrain  diluvien  ou  au  terrain  tritonienj  mais  il  est 
nias  probable  qu'il  appartient  au  terra iu  nympbéen, 
de  même  que  les  sables  que   nous  allons  voir  avec 

le*  roeoUères. 

142.  Le  calcaire  supérieur  recouvre  une  portion  \ 
considérable  du  bassin  de  Paris,  et   notamment  la 
majeure  partie  de  la  contrée  connue  sous  le  nom  de 
Bcauce ,  qui  est  remarquable  par  sa  fertilité  pour  la 
production  des  plantes  céréales  * . 


*  It  oc  <lciii  pai  laitier  ignorer  que  l'on  a  ^lev^  Ae>  doutei  *iir  la 
ifUMlloD  dt  atcàr  li  tout  le  calcaire  d'eau  douce  de  la  pnrtie  m<!ridi(^ 
M]«du  hnHiade  Parii ,  appactCDaità  l'ifuce  tupdrÎEur,  i)lu(âtqn'à  l'ê- 
U{te  mojPD  i  ea  elîti,  comme  le  termia  irilo^ien  qui  iiipaTe  cei  deux 
^lagn.oiiuqaeiar  le*  bords  de  la  Luire,  on  o'j  a  pai  de  taojeni  directs 
[toot  proaTcr  auquel  de>  deox  /tagei  oo  doit  rapporter  certaine  couche 
ta  (larllcnlirr ,  taait  la  coatinuiu!  de  ces  couchei  cstcairei ,  aiec  cellei 
ijae  l'on  (oit  t  Ëlampei  et  à  Maloberbri,  recouvrir  le  terrain  tritonien 
(ii|>ijr!rnr ,  rtlej  comiileraljon*  eipoie'ei  ci-deuna,  lar  la  di*po<ilion 
fénénit  de*  lerraini  qui  coinpoieTiI  le  baiiia  de  Farii,  m'iTiIenl  fait 
UUtaaccT.ea  i8t3  ,  que  le  calcaire  delà  Beauce  et  de»  enTiroai  d'Or- 
IdUUi  ttlttltnt  partie  de  l'otage  lupeVieur  ;  et  depuis  Ion,  celle  opinion 
■  WCu  une  Douvelle  conlirmation  par  le*  obterralkiiii  de  M,  H^ricurl- 
ïemnil ,  qui  a  rcroonn  {jiiin.  da  ScienceA  Tfat.,  t.  viii.  p.  54-  )  .  qo" 
Icicarnèro  de  Chiioau-Lundou,  l'oD  dei  pointi  lei  {lui  contctl^t , 
It  h  l'<l«go  mp^rieur. 
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Ce  calcaire  est  ordinairement  blanc,  passant  ai 
jaunâtre  et  au  grisâtre.  Sa  cohérence  et  sa  texture 
présentent  beaucoup  de  variations;  quelquefois  i 
est  friable  ou  meuble;  d'autres  fois  il  est  tenace  c 
compacte;  il  présente  souvent  de  petites  cavités  t>< 
pissées  d'un  enduit  noirâtre  ou  verdâtre.  Ces  cavité 
sont  de  deux  espèces:  les  unes  formentdes  tubulure 
sinueuses  qui  traversent  les  couches  dans  un  sen 
perpendiculaire  aux  joiuts  de  stratiRcalion ,  et  don 
Dent  l'idée  de  la  trace  du  passage  d'un  gaz  qui  1 
serait  fait  jour  au  travers  de  la  masse  calcaire 
autres  sont  de  petites  cavités  pointues  dout  la 
est,  pour  ainsi  dire,  ciiblée,  et  qui  lui  donnentl'ai 
•pect  d'un  fromage  persillé. 

Lorsque  le  calcaire  d'eau  douce  est  meuble  oufrîl 
ble,  ou  lorsqu'il  a  la  propriété  de  se  décomposer 
l'air,  on  l'cruploie  â  l'amendenieut  des  ten 
qu'il  est  cohérent  et  solide,  on  en  fait  de  tr^: 
pierres  de  taille  ,  i\ui  sont  quelquefois  susi 
d'être  polies  comme  le  marbre  ,  tel  est  celui 
teau-Landon  (Seine-et-Marne).  II  donne  ai 
bonne  chaux,  et  il  devient  quelquefois  assez 
et  assez  dur  pour  que  l'on  en  fasse  de  bons  pavés,) 
qui  provient  ordinairement  de  sa  combinaison  avi 
la  silice.  Ce  calcaire  est  accompagné  de  mnrnespll 
ou  moins  calcairesou  argileuses,  qui  ne  sont  pas  aiu 
généralement  blanches  que  le  calcaire  et  pa35eD 
souvent  au  grisâtre.  Cette  dernière  couleur ,  qui  " 
parait  ordinairement  par  l'application  de  la  chaleuc 
semble  due  â  des  parties  charbonneuses  provenaD 
de  la  décomposition  de  végétaux. 

Le  calcaire  et  les   marnes  dont  nous  vénuns 
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nferment  souvent  (les  silex ,  ordinairement 
._,, as,  quelquefois  en  petits  bancs  minces,  et 

qui  appartiennent  commuoémeot  â  la  variété  cop- 
iai, passant  à  la  meulière,  an  jaspe  ,  au  résiuite  et 
jaa  pyromaque.  I>a  couleur  la  plus  ordinaire  de  ces 
«lex  est  le  blancliâtre  passant  au  rougeâtre  ,  au  jau- 
uAtre  et  au  noirâtre. 

L"»  fossiles  les  plus  commuas  dans  ce  terrain  sont , 
ia  lyniaêes ,  des  hélices,  des  planorbes,  des  pota- 
mides  et  d'autres  coquilles  d'eau  douce.  M.  Bron- 
zait cite  parmi  les  espèces  les  plus  caractéristi' 
ijoe*  et  les  plus  propres  à  distinguer  cet  étage  des 
lyst^es  inférieurs  les  espèces  suivantes  :  cyclostoma 
degans  Mitû/um/i ,  potamides  Lamarkii,  planorbîs 
cornu,  irmneus  cornvus ,  L.  ■ventn'cosus ,  pupa  De* 
fiancii,  ainsi  que  quelques  végétaux ,  notamment  le 
iyeopodUes squamwosus ,  les  gaines  de  ckara  mcdï- 
:4^i/if^sonventdésignéespartenomde  gyrof^onite, 
ii  nj'tiiphœa  arcthusa  et  le  carpoUthes  tkalictroïdes. 
Oa  peut  aussi  rapporter  a  ce  système  les  osse- 
méats  de  mammifères  trouvés  à  Montabusard  près 
d'Orléans,  et  qui  appartiennent  aux  genres  paléo- 
ihtre  (P.  auntlianuin),  cerf,  etc. 

143.  Las  meulières  se  distinguent  en  meulières  à  1 
coquilles  et  en  meulières  sans  coquilles.  Les  premières 
forment  des  dépôts  superficiels  peu  puissants  et  ne 
3ur  ainsi  dire  ,  que  les  représentants  des 
TDguons  de  silex  du  calcaire  dont  nous  venons  de 
{ilttcr,lesquelR,  au  lieu  d'être  enveloppés  dans  cette 
nche^se  trouvent  dans  des  sables  argilo-ferrugi- 
Uiu ,  ou  dans  des  m.irncs  argileuses  ;  ^ussi  les  co- 
ici  <|u'ils  renferment  sont  les  mtîmes  qu«  celles 
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ÎDdiquées  cinlessus  à  roccasion  da  calcaire.  Les  sa» 
blés  coiitiennent  quelquefois  des  végétaux  fossiles 
et  notamment  des  troncs  de  palmier. 

Les  meulières  sans  coquilles,  dont  une  partie  pour» 
rait  bien  appartenir  à  l'étage  moycn^  forment  des  dé« 
pots  plus  puisants  que  les  meulières  à  coquillei^';  elles 
sont  notamment  très  abondantes  à  La  Ferté-sous- 
Jouarre  (Seine-et-Marne),  dont  les  carrières  sont  en 
possession  de  fournir  des  meules  à  une  grande  partie 
de  l'Europe  et  de  TAmérique. 

Cette  roche  se  trouve  ordinairement  en  amas ,  en 
blocs  ou  en  fragments  anguleux  enfouis  dans  des 
sables  plus  ou  moins  souillés  d'argile  ferrugineuse 
ou  de  marne  plus  ou  moins  argileuse.  Du  resté  on 
sait  que  c'est  un  silex  criblé  d'^ine  multitude  de 
cavités  irrégulières 9  garnies  de  filets  siliceux ,  dis* 
posés  à  peu  près  comme  le  tissu  réticulaire  des  os  et 
tapissé  d'un  enduit  ocreux.  Ces  cavités  sont  souvent 
remplies  de  marne  argileuse  ou  de  sable  argileux  et 
ne  communiquent  point  entre  elles.  D'autres  fois  la 
meulière  devient  plus  compacte  et  passe  au  silex 
corné.  Sa  couleur  ordinaire  est  le  blanchâtre  passant 
au  rougeâtre^  au  jaunâtre  et  même  au  bleuâtre. 
iiig*  mojen.  i44*  L'étagc  moycu ,  que  M.  Brongniart  nomme 
paléothérien y  forme,  au  milieu  du  bassin  de  PariSi 
une  bande  qui  suit  à  peu  près  le  cours  de  la  Seine. 
On  peut  le  considérer  comme  composé  de  deuxsy»^ 
tèmes  principaux  :  l'un  où  domine  un  calcaire  parti" 
culier  que  Ton  appelle  calcaire  siliceux^  l'autre  qpii 
est  caractérisé  par  la  présence  du  gypse.  Le  premiitt  '< 
occupe  la  partie  orientale^  le  second  la  partie  oo  : 
cideutale  de  la  bande  ^  mais  on  n'est   pas  encore  j 
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bicD  fixé  sur  leur  poHÎtion  géognostique  relative  *. 

145.  Le  calcaire  siliceux  est  la  roche  dorainaDtec.i«,„ 
dans  la  conlrée  cou  nue  sous  le  nom  de  Brie,  dont  le 
sol  est  (généralement  humide  et  couvert  d'étangs;  ce 
qui  est  dû  aux  dépôts  argileux  qui  accompagnent  le 
calcaire. 

Celui-ci  est  remarquable  par  sa  dureté,  propriété 
(jn'il  doit  'a  la  silice  dont  il  est  pénétré ,  et  qui  nou- 
jculenient  y  forme  des  blocs,  des  rognons  et  des  veioes 
dirif{|éescndivers  sens,  mais  qui  se  mêle  si  intimement 
avec  la  masse ,  qtie  des  morceaux  qui  paraissent  com- 
posés de  calcaire  pur,  laissent  quelquefois,  lorsqu'on 
lésa  soumis  à  l'action  de  l'acide  nilrique,  une  masse 
«liceuse  spongieuse.  Ce  calcaire  est  ordinairement 
blanc  ou  blanc-grisâtre  ;  sa  texture  est  compacte  ; 
mais  il  est  rempli  de  cavitésqui  sontplus  graudesque 
celles  du  calcaire  d'eau  douce  coquillier,  et  sont  sou- 
vent tapissées  de  concretions  siliceuses,  notamment 
de  mamelons  de  calcédoine  et  de  cristaux  de  quarz. 

Le  calcaire  siliceux  donne  de  la  bonne  chaux  ;  oa 


*  On  contiiUnlt  en  tSoS  le  calcaire  siliceux  de  la  Brie  comme  pa- 
ViUcIo  calcaire  iq  [pxjiiiec  de  tarîi  (voir  le  Journ,  ilct  Minet,  I. 
atlli,  (>•  4>7  ]•  J'ai  fait  coana lire  en  181 3  lr>  moiiâ  qui  nie  («raiiiuicnl 
ibtolr  Ulre  placer  ce  lyiti-iiie  daas  le  mjme  e*lage  igue  le  sj'pie  de 
Mentnarlrr  ,  et  Mlle  maiii^re  de  voir  ■  ^t^  adoplee  jiar  MM.  Cntier 
et  Broagniait  dam  l'^dliiga  de  1  Saa  de  leur  dticriiiiioa  geoloeique  dei 
environ) de  Patii, od  cet  lavanla  roniidèrcDi  le  calcaire  tiliceuit  comme 
le  Je>ctop|>emeD(  de  (|uel<|ue>  eouclie»  mlncci  (|ui  le  irouient  ilao* 
b  {isrlte  iulëtlcarï  do  itiUiue  gyptrui.  Deimii  lort  dei  obicrvalkiD*, 
acore  ÏB^Jilu.oulfiuru  M.  DultéDoy  à  Ircouiiilerer  conme  luptrieur 
M(jp*c. elle*  UavDut  do forllIicBiiom.  que  l'uu  vientd'eoircprtiidreà 
~  '  L«tyia  daNogmt-iur- Marne,  me  ic  m  bleui  meure  hori  de  doute 
,  qnîd'aUIearietl  une  conM'queocedecci[ue  j'aidil(i3gj 
lldan  fiaéltU  du  icrraini  du  baiiia  de  Patii. 
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cite  Dotammeot  celle  d'Essone  (Seine-etrMarne); 
on  l'emploie  aussi  comme  pierre  i  bâtir ,  et  lors- 
qu'il est  fortement  impré{pfié  de  silice ,  il  est  très 
propre  à  faire  des  pavés. 

Les  silex  du  calcaire  siliceux  devienoeot  quelque» 
fois  la  partie  dominante  y  et  donneût  ainsi  naissance 
à  des  masses  considérables  de  cette  roche ,  qui  ap- 
partiennent ordinairement  aux  variétés  cornée  et 
meulière  et  passent  quelquefois  à  la  calcédoine. 

Le  calcaire  siliceux  passe  aussi  très  souvent  au 
calcaire  non  siliceux  et  aux  marnes  calcaires  et  ar- 
gileuses. Ces  dernières  renferment  quelques  bancs 
minces  de  magnésite. 

Le  véritable  calcaire  siliceux  ne  renferme  pas  de 
fossiles ,  mais  on  en  a  observé  dans  le  calcaire  non 
siliceux,  dans  les  marnes  et  dans  les  silex  qui  l'accom* 
pagnent.  Ces  fossiles  suffisent  pour  prouver  que  ce 
système  appartient  au  terrain  nymphéen;  mais  lei 
incertitudes  que  l'on  a ,  dans  certains  cas ,  sur  leun 
positions ,  ou ,  dans  d'autres  cas ,  sur  la  détermi- 
nation des  espèces ,  ne  permettent  pas  d'énoncer 
positivement  la  différence  qu'ils  présentent  avec 
ceux  de  l'étage  supérieur  ou  ceux  du  système 
gypseux. 

i46.  Ce  dernier  est  composé  de  gypse ,  de  cal* 
caire  y  de  marne  et  de  quelques  autres  substances 
moins  abondantes.  Ces  diverses  roches  alternent 
entre  elles  de  manière  que  le  gypse  se  trouve  intei^ 
calé  dans  le  calcaire  et  dans  les  marnes  ;  mais ,  en 
général  y  il  occupe  la  partie  supérieure  y  et  on  le 
trouve  plus  particulièrement  dans  les  collines  ^ 
comme  à  Montmartre ,  tandis  que  le  calcaire 


i 

•h 
i 

■1 


TEIUIAIM    HÏMPHÉEN.  14? 

tiSttvrelMplainestjui ,  comme  celles  de  Saint-Denis, 
lignent  au  pied  des  collines. 

IJÎ/-  Les  couches  de  gypse  sont  quelquefois  dî- 
mées  en  ({;ro5  prismes  irrégalicrs  par  des  fissures* 
perpendiculaires  nux  joints  de  stratification.  Cette 
roche  est  généralement  de  couleur  blanc-jaunâtre, 
n  texture  est  un  intermédiaire  entre  le  grossier  et  le 
lamsllaîre;  elle  renferme  quelquefois  beaucoup  de 
cristaux  de  sélénite  et  contient  presque  toujours  du 
carbonate  de  chaux  ;  elle  devient  blanche  par  la  cal- 
cinatioo  ,  et  alors  elle  est  très  employée  dans  tes  arts 
Boos  le  nom  de  pLître. 

Le  gyp^  de  Montmartre  est  célèbre  dans  les  listes 
de  la  science  par  les  débris  d'animaus  vertébrés  qu'il 
renferme,  et  dont  la  détermÎDatîon  qu'en  a  faite 
H.Cuvier,  a  tant  contribué  aux  progrès  de  la  géologie. 
On  distingue  parmi  ces  animaux  :  des  paléothères  (P. 
magnum  y  P. médium,  P.  crassum,P.lalum,  P. m/nus, 
P.  Minimum  );  des  anoplothères  (^/.  commune,  A. 
secuttdarium);  le  Xiphodon  gracHc,  des  dichobunes 
(/>.  leporinuSt  D.  rnunnus,  D.  obliijuus);\e  chœro^ 
poUunus  parisiemis,  le  canis  parisiensls ,  une  espèce 
de  genette,  une  espèce  de  coati,  le  didelphis  parîm 
sûauis,  une  espèce  d'écureuil,  deux  espèces  de  loirs, 
plusieurs  espèces  d'oiseaux  qui  ne  sont  pas  encore 
bien  déterminées  ,   une  espèce  de  crocodile  ,  deux 

espèces  de   rrionix.une  espèce  d'émyde,   \a  perça 

minuta ,  des  cyprins  (  C.  stjuamosus ,  C,  minulus  )  ; 

B  pœcilia  Lametherii,  Vanormurus  macrolepidolus 

tt  Vamia  ignota. 
D  parait  que  jusqu'à  présent  on  n'y  a  pas  trouvé 

d'aaues  coquilles  que  le  cydostoma  t 
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i48.  Le  calcaire  de  ce  systëme  diffère  peu  de  celai 
dessystëmes  supérieurs^  cependant  les  couches  com- 
pactes, non  celluleuses  y  sont  plus  communes;  il  y 
>  en  a  qui  sont  remarquables  par  la  manière  dont  elles 
présentent  nettement  et  exclusivement  la  texture 
compacte  ;  tels  sont  notamment  les  bancs  que  les 
ouvriers  désignent  par  le  nom  de  clicart ,  et  qui  se 
trouvent  souvent  au  passage  de  ce  systëme  aVçc  le 
terrain  tritonien. 

Les  marnes  sont  généralement  moins  blanches 
que  le  calcaire;  elles  passent  même  souvent  au 
grisâtre ,  au  verdâtre  et  au  jaunâtre.  Il  y  a  de  ces 
marnes  que  Ton  emploie  à  faire  des  poteries^  d'autres 
qui  servent  de  pierres  à  dégraisser  les  étofiFes,  etc. 

Elles  sont  quelquefois  accompagnées  de  la  roche 
particulière  que  Ton  a  nommée  schiste  happant 
(klebschiejer)  ou  argile  feuilletée^  et  renferment  des 
rognons  de  célestine. 

Les  couches  calcaires  ou  marneuses  de  ce  terrain 
contiennent  souvent  de  la  silice  qui  se  trouve  quel- 
quefois  mélangée  intimement  avec  la  masse,  et  qui 
d'autres  fois  forme  des  noyaux  ou  des  rognons  de 
silex  qui  appartiennent  principalement  aux  variétés 
cornées  et  nectiques.  Dans  le  schiste  happant  on 
trouve  la  variété  de  résinite  nommée  ménilite. 

Les  fossiles  sont  assez  abondants  dans  ces  marnes:^ 
on  regarde  le  lymneus  longiscatus  comme  le  plus 
caractéristique;  onya  trouvé  aussi  d'autres lymnées, 
(  L.  clongatus  ,  L.  acuminatus  ,  L.  oifum  )  ;  le 
planorbis  lens ,  le  cjclostoma  mumia  j  le  bulùnui 
atomus  y  deux  espèces  de  lophiodontes  (Z.  minor^L. 
pigmeus)  ;  ainsi  que  des  coquilles  marines  qui  sont 
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na  mélangées  avec  celles  d'eau  (loiice  ,  cl 
qui  d'autres  foissetroiiveiit  seules  dans  des  conclies 
absolument  semblables  à  celles  qui  renferment  lei 
coquilles  d'eau  douce  ;  mais  ces  fossiles  marins  doi- 
TCDl  être  considérés  comme  apparienaiit  au  terrain 
tritooien  qui ,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  alterne 
ivec  le  terrain  nympliéen. 

i4g-  L'étage  inférieur  est  ,   comme  nons  l'avons  £>■»  i 
îodiqQé  ci-dessus  ,  peu  puïssaut  et  ne  se  montre  en 
général  que  sous  tes  étages  supérieurs.  Il  peut  Être 
divisé  en  deuxsysièraes,  l'un  caractérisé  par  la  pré- 
MQCe  do  lignite,  l'auire  formé  d'arjjile  plasilijue. 

i5o.  Le  lignite  se  trouvedans  un  système  de  cou-  ^^, 
cbes  composées  d'arpile  tigulinejde  marncsargileu». 
Ses,  He  sables  et  degrés  qui  se  trouvent  ordinairement 
placées  au-dcssuus  du  calcaire  grossier  dont  nous 
parlerons  au  chapitre  suivant,  mais  qui  lui  est  quel- 
ffoefois  subordonné,  ainsi  que  l'a  observé  M.  Des- 
noyciï.  Ce  système  existe  principalement  dans  la 
pnnie  septentrionale  du  bassin  de  Paris,  sur-tout 
Haas  tes  envirous  de  SoÎEsons. 

Ce  lignite  présente  beaucoup  de  variétés  depuis 
celle  fibre4pe  ,  qui  ressemble  à  du  bois  à  peine  altéré, 
joaqu'au  jayet.  On  l'emploie  comme  combustible: 
mais  on  l'exploite  principalement  sous  le  nom  de 
terres  noires  pour  faire  du  sulfite  de  fer  ,  attendu 
qu*il  est  presque  toujours  accompagné  de  pyrites. 
Lorsqu'il  a  été  brûlé ,  on  l'emploie  aussi  sous  le  nom 
do  cendres  à  l'amendement  des  terres. 

Les  principaux  minéraux  qui  se  trouvent  disse* 
miués  dans  ce  terrain,  sont  ,  après  les  pyrites  ,  le 
BQccîa  ,  le  gypse  en  cristaux  limpides  ,  la  webslérite 
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mamelonnée  et  oolitique,  le  phosphorite  terreux  en 
rognons  y  la  célestine  en  petits  cristaux  et  le  quarz 
hyalin  également  en  petits  cristaux  limpides. 

Les  principaux  fossiles  terrestres  et  d'eau  douce 
trouvés  dans  ce  système  sont  :  le  lophiodonte  du 
Laonnais^  le  crocodile  d'Âuteuil,  des  planorbes 
(P.  rotondatus ,  P.  incertus,  P.  punctatus ,  P.  prem 
ifostinus)^  la  phjsa  antiqua,  le  Ijrmneus  longiscatus ^ 
despaludines  (P.  virgula^  P.  unicolor,  P.  Desmom 
restii);  la  melania  trûicea^  des  mélanopsides  (M.  bue»  *^ 
cinoïdes,  M.  coslata);  des  nérites  (iV^.  globidosa  N. 
pisiformisj  N.  sobrina);  des  cyrènes  (C  telUnoides, 
C.  caniformis);  X^potamophyUuefmubinervis. 

On  y  a  aussi  trouvé  quelques  coquilles  marines  ^ 
mais  on  doit  les  considérer  comme  appartenantes  au 
terrain  tritonien. 
Argii*  piiMiqiM.  1 5  n  L'argile  plastique  et  le  sable  qui  raccompa- 
gne  ordinairement,  forment  dans  les  parties  centrale 
et  septentrionale  du  bassin  de  Paris ,  un  système 
peu  épais  qui  repose  immédiatement  sur  le  terrain 
crétacé  avec  lequel  il  n'a  jamais  aucune  liaison;  ce 
qui  parait  annoncer  qu'il  manque  quelque  membre 
dans  la  série  naturelle  des  terrains^  mais,  du  côté 
supérieur,  l'argile  plastique  se  lie  intimement,  soit 
avec  les  terres  noires,  lorsqu'elles  existent,  soit 
avec  le  terrain  tritonien ,  et  l'on  arrive  par  une 
suite  de  nuances  au  calcaire  grossier  le  mieux  pro« 
nonce;  on  remarque  notamment  que  l'argile  plas- 
tique devient  sableuse,  quelquefois  marneuse^  et 
passe  ainsi  au  calcaire  sableux  ou  marneux,  d'où 
l'on  arrive  au  calcaire  grossier. 

L'argile  plastique  est  ordinairement  grise  et  passe 
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aa  blanchâtre  ,  au  jaiinâlre  ei  au  rougeâtre  ;  elle  est 
trè*  propre  à  la  fabricaliou  de  la  poterie  et  doit  son 
DOIT)  à  sou  aplitude  à  conserver  les  formes  qu'on  lui 
donne.  On  l'exploite  pour  cette  destination  dans 
plusieurs  lieux,  et  notamment  au  sud  de  Paris.  On 
De  trouve  pas  de  corps  organisés  dans  l'argile  plas- 
bqaepropremeot  dite,  ceux  que  l'on  rencontre daos 
le»  couches  qui  passent  aus  terres  noires  ou  au  ter- 
nin  Iritonien  ,  pouvant  être  considérés  pomme  ap- 
ptitCDant  à  ces  deux  systèmes  ;  mais  ,  comme  Tar- 
gUft  plastique  a  beaucoup  plus  de  rapport  avec  les 
terres  noire»  qu'avec  le  terrain  tritonten  ,  on  croit 
pouvoir  la  mettre  à  la  ^uîte  des  premières. 

iSa.  La  Limagne  d'Auvergne  ,  c'est-à-dire  la 
partie  de  la  vallée  de  l'Allier  qui  s'étend  depuis 
Brioude  jusque  vers  l'embouchure  de  cette  rivière 
dans  la  Loire,  est  aussi  un  gîte  de  terrain  nymphéen 
tris  remarquable  par  sa  puissance  et  par  ses  rela» 
ûoDsavec  les  teiTains  pyrotdes,  qui  non-seulemeut 
le  recouvrent,  mais  qui  s'y  trouvent  quelquefois 
intercalés  au  milieu  des  roches  nymphéennes. 

Ces  dernières  sont  principalement  composées  de 
calcaire  accompagné  de  marnes,  de  sables ,  de  grès 
et  quelquebis  d'arkosc.  Elles  remplissent  une  dé- 
pression longitudinale  ou  grande  vallée,  en  s'ap- 
puyant ,  de  chaque  côté,  sur  le  terrain  granitique 
qui  constitue  la  base  des  plateaux  environnants  dont 
dles  forment,  pour  ainsi  dire,  la  bordure,  étant 
elles-mêmes  traversées  par  la  vallée  proprement  dite 
del'AUier. 

calcaire  nymphéen  delà  Limagne  a  commune 
une  structure  compacte  passant  au  grenu.  Sa 
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couleur  ordinaire  est  le  blanc  passant  au  jaunâtre; 
quelquefois  il  est  noirci  parla  présence  du  bitume; 
tel  est  notamment  le  cas  de  celui  des  environs  du 
Puy-de-la-Pëge  prësdeClermont,  où  Ton  a  creusé 
un  puits  pour  recueillir  du  pétrole.  Ce  calcaire  est 
quelquefois  très  cohérent,  d^aucres  fois  friable  et 
même  meuble.  On  remarque,  sur-tout  dans  les  assises 
supérieures ,  des  couches  presque  entièrement  for- 
mées  de  petits  grains  et  de  petites  coquilles  non 
adhérentes  et  qui  renferment  des  noyaux,  des  ro- 
gnons et  des  blocs  de  calcaire  concrétionné.  Gescon- 
crétions  renferment  souvent  dans  leur  iïitérieur  des 
cavités,  en  forme  de  tubes  droits  et  courts,  queBosca 
appelées  indUsia  tubulaia,  et  qu'il  a  considéré  comme 
étant  l'ouvrage  d'animaux  analogues  aux  larves  des 
phryganes.  Cette  tendance  à  présenter  des  formes 
concrétionnée3  au  milieu  de  dépôts  meubles,  donne 
à  ces  couches  une  grande  ressemblance  avec  cellesda 
terrain  tuffacé  qui  d'ailleurs  se  trouve  aussi  dans  la 
Limagne ,  et  qu'il  est  souvent  très  difficile  de  distin- 
guer  du  calcaire  nymphéen. 

Les  marnes  alternent  avec  le  calcaire ,  mais  occu» 
peut  principalement  la  partie  inférieure. 

Les  grès  sont  ordinairement  calcarifères  et  forment 
généralement  la  partie  inférieure  du  système^  en  aU 
ternant,  dans  leurs  assises  supérieures,  avec  les 
marnes  ;  leurs  fossiles  sont  des  cyrènes  et  des  em« 
preintes  de  plantes.  Ces  grès  reposent  immédiate- 
ment  Sur  le  terrain  houiller  et  sur  le  terrain  grani» 
tique  ;  dans  ce  dernier  cas  les  assises  inférieures  sont 
ordinairement  des  arkoses ,  c'est-à-dire  qu'elles 
renferment  du  felspath;  c'est  dans  cette  arkosa 
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que  l'on  a  trouvé  du  dusodile  à  Saint-SaturoiD. 

Les  sables  sont  abondants  dans  la  Limagne  ;  mais      ^^^ 
il  est  souvent  difficile  d'y  distin{];uer  ceux  qui  ap« 
partiennent  aux  terrains  nymphéens  de  ceux  que 
l'on  doit  considérer  comme  appartenants  aux  terrains 
diluvien  et  alluvien. 

Les  fossiles  trouvés  dans  le  calcaire  de  la  Li-  '•^'••' 
inagne  sont ,  d'après  MM.  Jobert  et  Croiset  :  deux 
espèces  voisines  des  anoplothëres ,  dont  Tune  est 
plus  petite  que  Vyi.  leporinum ,  et  l'autre  un  peu 
plus  grande  ;  un  lophiodonte ,  un  anthracothëre , 
un  hippopotame,  un  ruminant,  un  chien,  une 
martre  ,»un  lagomis,  un  rat,  trois  ou  quatre  oi« 
seaux ,  et  notamment  des  œufs  parfaitement  con- 
servés; une  ou  deux  tortues,  un  crocodile ,  un  ser« 
pent  ou  lézard ,  des  hélices ,  des  paludines ,  des 
planorbes ,  deslymnées,  le  cj'prisjaba  deDesma'^ 
rets  ;  Yindusia  tubulata  de  Bosc  ;  des  débris  de 
plantes,  notamment  de  charagne,  et  une  graine 
voisine  des  carpolithes  thalictroides, 

M.  de  Laizer  dit  que  les  assises  supérieures  sont 
caractérisées  par  des  hélices,  des  paludines,  des 
bulimes,  des  cyclostomes  et  des  indusia  tubulata; 
tandis  que  les  assises  inférieures  seraient  caracté- 
risées par  la  présence  des  lymnées ,  des  planorbes 
et  des  animaux  vertébrés. 

i53.  IHous  passerons  maintenant  à  un  dépôt  dont     Trm.in 

^^  A    .  Djmpbéca  de  u 

nous  avons  déjà  annoncé  (loo)  1  existence  à  l'occa- 
sion du  terrain  diluvien  des  plaines  de  la  Saône  et 
du  Rhône;  c'est  celui  qui  constitue  une  partie  du 
sol  de  ces  plaines,  notamment  de  celle  connue 
sons  le  nom  de  Bresse.  Ce  dépôt  que  l'on  a  long- 
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temps  confondu  avec  le  terrain  diluvien  qui  le 
recouvre^  en  diffère,  d'aprës  les  observations  de 
M.  Élie  de  Beaumont,  par  sa  composition  et  sa 
stratification.  Les  masses  cohérentes  y  sont  plus 
abondantes;  il  renferme  plus  de  marne  et  de  li* 
mon  ;  cependant  on  y  voit  aussi  beaucoup  de  cail- 
loux y  et  même  des  blocs  ;  mais  ceux-ci  sont  gêné» 
ralement  arrondis  et  ne  présentent  plus  les  formes 
anguleuses  que  l'on  voit  quelquefois  dans  le  4épât 
supérieur  ,  sur-tout  dans  les  blocs  erratiques  ;  les 
cailloux  calcareux  y  sont  plus  nombreux ,  sur-tout 
vers  les  bouches  du  Rhône. 

Ce  dépôt  a  ordinairement  une  stratification  ho- 
rizontale ;  cependant ,  en  quelques  endroits ,  spé* 
cialement  dans  le  voisinage  du  mont  Ventoux  »  du 
Leberou  et  de  la  Sainte-Beaume ,  il  prend  une  stra* 
tification  inclinée.  M.  de  Beaumont  le  considère 
comme  ne  se  liant  avec  aucun  des  terrains  voisins , 
sur  lesquels  il  repose  en  stratification  discordante. 
Il  est  principalement  composé  de  gompholites , 
mais  il  présente  aussi  beaucoup  de  dépôts  meubles, 
soit  caillouteux^  soit  terreux,  et  l'on  y  voit  des 
couches  de  limon  ,  de  marne  ,  d'aile ,  de  psam« 
mite ,  de  molasse ,  de  lignite ,  ainsi  que  des  ro« 
gnons,  soit  calcaires,  soit  ferrugineux,  enfouis  dans 
les  marnes ,  dans  le  limon  ou  dans  les  dépôts  are» 
nacés.  Dans  la  partie  méridionale ,  c'est-à-dire  vers 
les  bouches  du  Rhône ,  les  cailloux  calcaires  sont 
souvent  dominants,  ce  qui  les  distingue  du  terrain 
diluvien  supérieur ,  où  le  quarz  domine  ,  ainsi  qae 
nous  l'avons  vu  à  l'occasion  de  la  plaine  de  la 
Crau  (loo).  Les  débris  d'animaux  sont  très 
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dan*  ce  dépôt;  cependant  oo  y  a  trouvé  des  co- 
quilles terrestres  et  duviatîles,  et  M.  de  Beaumout 
cite  des  os  d'ours  et  de  rhinocéros  trouvés  dans  le 
département  de  la  Haule-Saâne. 

i54.  Nous  ajouierous  â  ces  trois  exemples  de 
terraim  nymphéens  quelques  indications  sur  des 
gîtes  de  combustibles  charbonneux  beaucoup  mieux 
prononcés  que  ceux  des  terres  noires  du  bassin  de 
Paris.  La  Suisse  présente  notamoient  plusieurs  de 
cai  gites  ,  où  le  combustible  ressemble  tellement  à 
la  bouille  qu'on  Ta  souvent  désigné  par  ce  nom 
(  stct'nfîohlf  )  ;  mais  il  paraît  que  l'on  doit  plutôt 
le  ranger  dans  l'espèce  lijçnite.  Cette  roche  se  trouve 
dans  un  petit  système  placé  dans  la  partie  inférieure 
dâ  la  moUsse  trîtonienoe  dont  nous  parlerons  dâûs 
le  chapitre  suivant,  et  qui  lui  est  peut-être  tout-à- 
bit  subordonné  ;  mais ,  comme  ce  système  se  com- 
pose ,  outre  le  lignite,  de  marnes,  de  calcaire 
compacte  bitumineux  et  de  molasse ,  dans  les* 
(fuels  on  trouve  des  coquilles  d'eau  douce  ,  nous 
croyons  devoir  le  placer  dans  le  Terrain  nymphéen, 
et  M.  Brongiiiart  le  rapporte  au  système  moyen 
du  bassio  de  Paris.  Parmi  les  exploitations  de  ces 
lignites,  nous  citerons  celle  de  Horgen,  canton' de 
Zurich,  qui  est  célèbre  dans  la  géologie  parce 
que  Von  y  a  trouvé  des  débris  de  castor ,  de  mas- 
todonte (iV.  angiislùie/is)  et  de  rhinocéros.  Ces  restes 
de  niaramif^res  sont  accompagnés  de  planorbes ,  de 
lymnées,  de  mélanics  (^M.  eschen),  et  de  lignite  bac- 
cilbire  qui  paraît  provenir  de  plantes  roonocoty- 
Udooes  que  M.  Adolphe  Brongntart  3  nommées 
enJagenites  haccillans. 
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utoifà»        i55.  Le   sud-est  de  la  France  renferme  aussi 
plusieurs  gîtes  de  combustibles  charbonneux  que 
Ton  a  également  considérés  comme  étant  de   la 
houille  et  que  l'on  a  rapportés  aux  terrains  juras- 
siques ,  et  même  au  terrain  houiller  ;   mais  cette 
roche  n'ayant  pas,  en  général,  la  propriété  de  se 
boursoufler  et  de  se  coller  lors  de  sa  combustion,on 
la   considère  comme  un  lignite;  et  la  présence  de 
coquilles  d'eau  douce  dans  dès  couches  qui  l'accom» 
pagnent,  ainsi  que  sa  position  au-dessus  des  terrains  ' 
ammonéens,  sont  cause  que  l'on  range  ces  dépAts 
dans  le  terrain  nymphéen  ,  de  même  que  les  lignites 
de  la  Suisse  ;  toutefois  M^  Brongniart  les  considère- 
comme  appartenant  aux  systèmes  inférieurs  de  ce 
terrain. 

L'un  de  ces  gîtes  le  plus  remarquable  est  celui  de 
Fuveau  en  Provence ,  où  le  lignite  alterne  avec  des 
couches  de  marne  passant  au  schiste  marno-bitu« 
mincux  et  au  calcaire  marneux,  ordinairement  noi- 
râtre ou  brunâtre  ,  quelquefois  ^chistoïde,  souvent 
bitumineux  et  fétide.    On  trouve  dans  ces  couches 
une  grande  quantité  de  coquilles  que  Ton  rapporte 
aux  genres  mêlantes,  paludines,mulettes  ou  cyrènes. 
On  a  aussi  trouvé  dans  le]  lignite  des  ossements 
que  l'on  croit  appartenir  aux  crocodiles  «  et  beau» 
cbup  de  débris  végétaux  ,  notamment  le  phjrllUes 
cin  am  om  eifolia . 

Les  parties  supérieures  de  ce  système  se  lient 
avec  des  couches  \le  calcaire  congloméré  qui  le 
recouvrent  en  stratification  concordante,  et  qui  9 
renfermant  des  coquilles  marines,  doivent  être 
rapportées  au  terraiy  tritonien. 


il 
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i56.  Nous  avons  déjà  fait  connaître  que  le  ter-  ^^^ 
"tain  tritonien  se  distin{>ue  principalement  du  ter-  »*'*■•*'•' 
rain  nymphéen^  parce  que  les  fossiles  qu^il*  recèle 
proviennent,  en  général,  d'animaux  analogues  à 
ceux  qui  vivent  dans  la  mer.  Ses  dépôts  ont  ordi- 
nairement plus  d'étendue  que  ceux  du  terrain  nym- 
phéen,  et  donnent  moins  Tidée  d'un  bassin  propre- 
ment dit.  LéCS  textures  conglomérées  et  grossières  y 
sont  plus  communes^  et  la  texture  compacte  plus 
rare  que  dans  le  terrain  nymphéen.  Du  reste,  ce 
terrain  se  confond  non-seulement  avec  le  terrain 
nymphéen,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  mais 
aussi  avec  le  terrain  diluvien  et  avec  le  terrain 
tufiacé  marin ,  dont  il  est  quelquefois  très  difficile  de 
le  distinguer. 

iSy.  Lies  motifs  qui  nous  ont  fait  prendre  (i39)T«miD  ini 
le  terrain  nymphéen  du  bassin  de  Paris ,  comme   p»;»- 
premier  exemple  de  ce  groupe,  s'appliquant  égale-    deuséta 
ment  au  terrain  tritonien ,  nous  suivrons  la  même 
marche  pouv  celui-ci,  en  rappelant  que  nous  avons 
déjà  faiit  connaître  que  ce  terrain  y  est  divisé  en 

*  Voir  poor  ce  qnl  concerne  la  synonymie ,  le  commencement  da 
dnfitn  prMdcnt. 
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deux  étages^  séparés  par  Tétage  moyen  du  terrain 
nyoïphéen. 

i58.  L'étage  supérieur  tritonien  du  bassin  de 
Paris ,  que  M.  Brongniart  appelle  terrain  protéique , 
se  montre  principalement  dans  le  milieu  du  bassin. 
On  peut  le  considérer  comme  présentant  quatre  sys- 
t^es  principaux^  selon  que  le  sable  coquillier,  le 
poudingue,  le  grës  blanc  et  la  marne  y  dominent. 
La  position  relative  de  ces  systèmes  n'est  pas  en- 
core bien  déterminée;  cependant  le  sable  coquiU 
lier  est  ordinairement  au-dessus  des  marnes  ,  et 
le  poudingue  au-dessus  des  grës  blancs.  On  a  sup- 
posé aussi  que  celui-ci  n'était  qu'un  développement 
extraordinaire  de  quelques  couches  qui ,  dans  cer- 
tains lieux,  forment  la  partie  inférieure  du  sable 
coquillier. 

1 59.  Ce  développement  a  sur-tout  lieu  dans  les 
environs  de  Fontainebleau ,  où  ce  système  forme  un 
dépôt  très  puissant ,  composé  de  sable  blanc ,  dansle-* 
quel  on  trouve  des  bancs,  des  amas  et  des  blocs  de  grès 
blanc.  La  surface  de  ces  masses  présente  souvent  des 
espèces  de  circonvolutions  ou  de  larges  mamelons, 
à  peu  près  semblables  à  ce  qui  se  forme  à  la  superi* 
ficie  d'une  pâte  molle ,  sur  laquelle  on  projette , 
d^une  certaine  élévation ,  d'autres  parties  de  la  même 
pâte.  Dans  les  lieux  où  le  sol  est  inégal  on  voit  sou^ 
vent  beaucoup  de  ces  blocs  de  grès  entassés  sur  les 
pentes.  Ces  grès  sont  très  estimés  pour  laire  des  pa^ 
vés,  et  les  sables  sont  recherchés  dans  plusieurs  &-i 
briques  à  cause  de  leur  pureté. 

C'est  dans  ce  système  que  l'on  a  trouvé  des  cris- 
taux composés  de  grès  calcarifères,  qui  ont  les  formei 
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B'cristaux  calcaires,  et  qui  out  été  célèbres  dans 
la  crisiallographie,  sons  le  nom  de  grès  crist^itlisé 
He  Font^ÎDebleau  (  chaux  carbonatée  quarztfère 
d'Haiiy). 

i6o..  Les  poudiogues  sont  composés  de  noyaux  t' 
de  silex  pyromaques  unis  par  une  pâle  de  grës;  ils 
passent  qoelquefois  à  de  simples  dépôts  caillouteux, 
Lears  relations  géoguostiqucs  laissent  encore  quel- 
ques incertitudes  ;  cependant ,  d'après  les  observa- 
tions de  M.  Héricart-Ferrand  * ,  ceux  qui  se  tfou- 
vent  entre  IVemours  et  Château-Landon,  reposent 
immédiatement  sur  des  sables  et  des  grès  blancs ,  qui 
sembleni  ^tre  la  continuation  du  massif  de  Fontai- 
nebleau ,  et  ils  paraissent  se  lier  avec  ces  sables  plus 
qu'avec  le  calcaire  nymphéen  qui  les  recouvre. 
161.  Les  sables  coquiltiers  sont  aussi  accompa- 
sde  grès  et  sont  presque  toujours  mélangés  d'ar- 
e  calcaire  ,  de  mica  et  de  fer  hydraté  qui  leur 
«une  couleur  jaunâtre.  On  y  voit  aussi  quelques 
i  marne  ordinairement  sableuse  et  des  rognons 
deferbydraté. 

163.  Ces  marnes  deviennent  ensuite  plos  abon- 
dantes et  plus  calcaires ,  et  forment  ainsi  un  système 
intermédiaire  entre  les  sables  coquitliers  et  le  sys- 
I  ^pseux  dont  il  a  été  question  au  chapitre 
lent;  elles  se  lient  même  si  intimement  avec 
icr,  ainsi  que  nousl'avons  déjà  dit,  que  la 
éience  des  coquilles  de  mer  ou  d'eau  douce 
•e  connaître  auquel  des  deux  terrains  appar- 
:  certaines  couches;   le  système  qui  nous 
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occupe  étant  également  composé  de  marnes  blan- 
ches y  jaunâtres  et  verdâtres,  et  de  calcaire  compacte 
blanc  ou  blanc-jaunâtre  ;  il  est  caractérisé  par  une 
grande  quantité  d'huîtres. 

i63.  Les  principaux  fossiles  de  l'étage  sqpérieur 
du  terrain  tritonien  du  bassin  de  Paris,  sont ,  d'a- 
près M.  Brongoiart,  quelques  os  de  cétacées,  no- 
tamment de  lamcntins  ;  quelques  os  de  poissons  y 
ainsi  que  des  aiguillons  et  des  palais  de  raies;  des 
pattes  de  crabes ,  Vampullaria  patula,  des  cérites 
(C  cristatum^CAatnellosum,  C.  miUabile  ^  Ç.  pli» 
catitm^  C.  cinctuni)  ;  Voliva  mitreolay  des  fuseaux 
des  cadrans,  des  mélanies^^des  huîtres  (O.  flabel^ 
luluy  O.  hippopus,  O.  pseudochamay  O.  longiros» 
tris,  O.canaliSyO.  cochlearia,  O.  cyathulay  O.spa^ 
tulata,  O.  lingulaed);des  cythérées  (C  nitùdula,  C. 
levigata,   C.  elegans ^   C.   conuexuy   C.  plana); 
le  cardium  obliquum,  la  nucula  margaritacea,  le 
pectuncubis  puhinatus ,  la  crassatella  compressa  ^ 
la  donax  retusa,  la  corbula  rugosa;  des  balanes. 
•'deFÎnT       '^^^'  L'étage  inférieur,  c'est-à-dire  celui  qui.se 
trouve  au-dessous  du  terrain  nymphéen  moyen,  et 
auquel  M.  Brongniart  donne  exclusivement  le  nom 
de  terrain  tritonien ,  est  caractérisé  par  la  présence 
du  beau  calcaire  grossier  qui  a  servi  à  construire  les    1 
monuments  de  Paris.  Il  occupe  la  partie  septen- 
trionale du  bassin ,  et  atteint ,  dans  les  collines  de 
Laon ,  une  élévation  de  trois  cents  mètres.  Ce  cal- 
caire forme  des  couches  quelquefois  très  puissantes; 
sa  pouleur  est  ordinairement  jaunâtre,  sa  compo« 
sition  très  mélangée ,  et  il  passe  souvent  au  grès  et 
au  sable. 
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tl'se  lie  dans  sa  partie  supérieure  avec  l'étage 
moyen  du  terrain  nymphéen ,  et  cette  liaison  né 
consiste  pas  seulement  dans  un  passage  minérale- 
gique  ,  mais  dans  certains  rapports  avec  les  fossiles. 
En  effet  j  les  couches  supérieures ,  qui  prennent 
souvent  la  texture  compacte^  si  commune  dans  le 
terrain  nymphéen ,  présentent  non-seulement  des 
mélanges  de  coquilles  marines  et  lacustres  y  tel  est 
le  grës  de  Pierrelaye  (Seine-et-Oise)  ;  mais  la  co- 
quille la  plus  abondante  et  la  plusôaractéristique  de 
ces  couches  est  une  espèce  de  cérite  (  C.  lapidosum) 
qui  ressemble  beaucoup  aux  espèces  qui  vivent  de 
préférence  dans  les  eaux  saumâtres ,  et  qui  se  rap- 
proche tellement  des  potamides  du  terrain  nym- 
phéen y  qu'elle  pourrait  être  aussi-bien  placée  dans 
ce  genre  que  dans  belui  des  cérites. 

Les  assises  moyenne^  renferment  les  gîtes  de 
Grignon  (Seine-et-Oise)  et  de  Courtagnon  (Marne), 
si  célèbres  dans  l'histoire  des  fossiles  par  l'immense 
quantité  de  coquilles  que  l'on  y  trouve  et  par  leur 
belle  conservation. 

Les  assises  inférieures  sont  caractérisées  par  la 
présence  d'une  grande  quantité  de  nummùlites  et 
de  madrépores  qui  ne  se  trouvent  pas  ou  presque 
pas  dans  les  couches  supérieures.  Elles  le  sont  aussi 
parce  que  le  calcaire  y  passe  à  la  glauconie  ,  c'est*^- 
dire  qu'il  renfermé  des  grains  de  fer  chloriteux  de 
couleur  verdâtre.  Ces  assises  inf<^.rieures  ont  aussi 
plus  de  tendance  à  passer  au  grès  et  au  sable  ; 
elles  se  confondent  et  se  mêlent  avec  les  terres 
noires  à  lignites ,  les  sables  et  l'argile  plastique  dont 
nous  avons  parlé  au  chapitre   précédent    comme 
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formant  l'étage  inférieur  da  terrain  nymphéen. 
i65.  L'éùumération  des  fossiles  observés  dans 
l'étage  inférieur  du  terrain  tritonicfki  de  Paris  serait 
beaucoup  trop  longue  pour  les  bornes  de  cet  ou- 
vrage, car  le  nombre  en  est  de  plus  de  douze  cents. 
Nous  nous  bornerons  à  indiquer  les  genres  qui , 
d'aprës  M.  Brongniart,  méritent  le  plus  a  attention  5 
ce  sont  ceù  dont  les  noms  suivent  : 


NautihiS, 

Cassis* 

MilioUies. 

Cassidaria. 

NummuUies. 

Terebra. 

BuUa. 

Cerithium. 

Auricula. 

MurcX' 

Tomatélia. 

lyphis. 

Pyramidellà. 

Tn'ionium, 

Turho. 

Fusus. 

Delphinula. 

Plcurotoma, 

Tumtella. 

Fasciolaria, 

Scalana. 

Pyrula. 

Monodonta. 

Sirombus, 

Trochus. 

Hippocrcnes. 

Solarium. 

RosieUaria. 

AmpuUaria» 

Fissure  lia. 

Melania, 

Emarginula. 

Phasianeila, 

Calyptreà. 

Nerita. 

Patella. 

Natica» 

Hipponix. 

Conus, 

Chilon. 

Qrprea. 

Osirea. 

Terebellum. 

Pecten. 

Oliva. 

Lima. 

Ancillaria, 

Spohdylus. 

Voluta. 

Fulsella. 

MarginelLi, 

Avicula. 

Mitra, 

Pinna. 

Cancellaria. 

Arca* 

Buccinum, 

Cucullea, 

\ 
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US.  ScuteUa. 

•     Càssiàulus. 

NucleoUtes. 

Spaiangus. 
'dia,  Leticosia. 

I.  Inachus, 

Palinurus* 

Ftustra» 

OrhuUtes. 

DactYlopora, 

Potytripet. 

Eschara. 

OvuUtes. 

Lunulites, 

Alvéolites, 

CaryophiUia, 
/    TurhinoKa. 

Astrea. 

Pinus. 

Equisetum. 

Caulùaies» 
la.  Zosieriies. 

Potamop^yllitesi 

Ehdogenites. 
1.  FlabéUaria. 

PhyUites. 

DDgniàrt  appelle  aussi  l'attentioQ  sur  les 
lont  les  noms  suivent ,  qu'il  considëre 
tant  les  plus  caractéristiques  de  Tétage  qui 
upe  : 

mperialis.  Cyprea  inflata, 

es  Icevigata,  Oliva  mitreola. 

rispa .  Voluta  cithara, 

Iglutinans,  Canceilana  costiUata. 

fUcatum,  Cassis  harpœfornm. 

o'idea.  Cerithium  giganteum. 

11. 
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Murex  tnpteris.  Venericardia  planicosta* 

JFïisus  rugosus.  Corbula  gallufa. 

Plcurotomajilosa.  Solen  vagina, 

Pyrula  ficus,  Balanus  iitinnabulum  ? 

Cafyptrea  trochiformis.  Endogenites  échina  tus. 

Arca  diluvii,  Flahellaria  parisiensis» 

Peclunculus  puivinatus.  Phyllites  linearis, 

Plasieurs  autres  espèces  du  g^enre  cérite  sont  r 
marquables  par  leur  abondance^  qui  est  telle  qi 
l^OD  a  souvent  désigné  le  calcaire  grossier  du  bass 
de  Paris  par  le  nom  de  calcaire  à  cérite, 
rrnfaiiriioaieii      ifig.  Lc  tcrraiu  tritonicu  forme,  dans  les  Pa^ 
cwMtèm    Bas^  un  autre  bassin  assez  considérable^  dans  leqo 
se  trouve  la  ville  de  Bruxelles.  Il  y  est  d'une  nato 
plus  généralement  sableuse  que  celui  du  bassin  i 
Paris  ;  ses  divers  systèmes  n'y  présentent  gas  d 
caractères  aussi-bien  déterminés ,  et  il  s^y  confoi 
non-seulement  avec  le  terrain  nymphéen ,  mais  au 
avec  les  terrains  crétacé^  diluvien  et  alluvien.  fli 
parait  pas  d'ailleurs  être  fort  puissant ,  et  dans 
partie  méridionale  du  bassin  ,  la  seule  où  le  soIsg 
sillonné  par  des  vallons  bien  prononcés  ^  on  vc 
non-seulement  paraître   le  terrain  crétacé  dans 
fond  des  valions  ^  mais  même  les  terrains  primoi 
diaux  y  sur  lesquels  le  terrain  tritonien  repose  soi 
vent  sans  intermédiaire  er  d'ailleurs  sans  âuciu 
liaison.  Ce  terrain  qui  est^  comme  nous  venons* 
le  dire  y  principalement  composé  de  sables  y  rei 
forme  aussi  des  grès  forriferes  ,  des  grès  blancs ,  i 
grès  fistuleux  y  des  silex  y    du  calcaire  et  de 
marne  argileuse. 
Grèifbrrirem.       ig^.  I^s  gT^  ferrifores ,  qui  sont,  entre autH 
très  abondants  dans  les  environs  de  LouvaiiTi 


TERRAIS    TRITOMIEN.  1  fiS 

Iroareot  <1ans  presque  tout  le  bassin  ;  ils  foriDeiit 
qoeJ^efois  des  couches  épaisses:  alors  ils  ne  cou- 
tieaneol  ordinairement  que  la  quantité  de  fer  néces- 
saire pour  colorer  les  grains  de  quarz  en  rou^âirc 
ou  en  brun  ;  mais  d'autres  Fois,  et  sur-toutqiiand  le 
banc  est  mince,  le  fer  est  tellement  abondant  que  la 
roche  devient  du  fer  hydraté  qui  a  déjà  été  exploitée 
Comtoe  minerai. 

168.  Les  grès  blancs  forment ,  au  milieu  des 
sables,  desbancs,  des  blocs  mamelonnés  (  iSg)  , 
AU  des  ro;;uoDS  ;  quoiqu'ils  soient  communément 
UaDCs ,  ils  passent  aussi  au  grisâtre  ,  au  jaunâtre  et 
au  roU{;eÂtre  ;  ce  qui  les  lie  au  grès  ferrifèré  dont  il 
vient  (l'être  parlé  ;  aussi  voit-on  quelquefois  une 
même  couche  cjuî  présente  des  bandes  transversales , 
bUncliâlres  ,  jaunâtres  et  rougeStres,  Ces  grès  sont 
quelquefois  si  friables  qu'ils  se  réduisent  en  sable  à 
b  moindre  pression  ;  d'autres  Fois  ils  sont  si  cobé' 
r«ntiS  qu'ils  passent  au  quarz  grenu  et  au  silex. On 
les  emploie  non-seulement  à  taire  des  pavés,  mais 
aussi  à  &îre  lies  pierres  de  taille,  des  fûts  et  .même 
des  chapiteaux  de  colonnes. 

169.  Los  rognons  de  grès  blanc  ont  quelquefois  de  '• 
la  tendance  à  prendre  des  formes  allongées,  irré» 
gulieres  et  Bsiuleuses ,  dont  on  est  souvent  tenté 
d'attribuer  l'origine  à  la  présence  d'un  fragment  de 
tige  de  végétal,  autour  diiquelle-sablese  serait  ag- 
glutiné i  car  ces  rognons  se  ramifient  quelquefois ,  et 
quand  on  les  brise,  on  voit  ordinairement  dans  leur 
iui^ieur  un  tuyau  qui  est  on  vide  ou  rempli  par  uu 

de  même  Forme  ,  qui  se  détache  de  la  masse , 
s'il  représeninit  la  tige  d'un  végétal  qui  au- 
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rait  été  remplacée  par  la  matière  pierreuse  postèrieuii 
rement  à  la  formation  de  l'enveloppe  ;  mais  il  est  à 
remarquer  qu'excepté  cette  tendance  à  la  formje  ra« 
meuse  ,  on  ne  voit  dans  ces  rognons  aucune  trace 
d'organisation  végétale. 
*^^'  170.  Ces  rognons  ont  aussi  une  grande  tendance 

à  passer  au  silex,  et  l'on  en  voit  souvent  qui^  ne  pré- 
sentant à  l'extérieur  qu'un  sable  grossièrement  ag- 
glutiné f  passent  insensiblement  à  un  silex  corné 
qui  forme  la  masse  intérieure. 

471.  Le  calcaire  qui  existe  principalement  danft 
les  environs  de  Bruxelles ,  se  trouve  également  dans 
les  sables ,  soit  à  Tétat  meuble ,  soit  à  l'état  cohé* 
rent.  Ce  derqier  forme  plus  souvent  des  blocs  et  des 
rognons  dans  les  parties  meubles  que  des  couche^ 
réglées;    celle-ci   sont    d'ailleurs    communémec*' 
minces  et  d'une  étendue  peu  considérable.  Ce  caL^ 
caire  est  presque  toujours  mélangé  de  sable ,  et  pas^* 
au  grès  calcarifère;  il  est  ordinairement  jaunâtre 
passant  au  blanchâtre  et  au  grisâtre  ;  sa  texture 
communément  grossière^  devient  quelquefois  grenu  ^ 
à  grain  fin  et  même  compacte  ;  sa  cohérence  estausi? 
très  variable ,  l'extérieur  des  blocs  étant  onlinaire^ 
ment  friable^et  l'intérieur  très  cohérent.  On  en  iaii 
de  bonnes  pierres    de  taille,   mais   toujours  tr^ 
minces ,  à  cause  du  peu  d'épaisseur  des  masses  ;  il 
sert  aussi  à  faire*  de  la  chaux  ,  mais  de  mauvaise 
qualité;    les  parties  meubles  ou  friables  sont  em- 
ployées à  l'amendement  des  terres. 

172.  La  marne  argileuse  se  trouve  principalement 
dans  la  partie  occidentale  du  bassin  où  elle  est  quel- 
quefois assez  puissante,  car  M.  Van  Bredaditque^ 
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Ds  b  Flandre  orientale,  on  a'a  pas  pénétré  i 
nous.  Sa  couleur  est  ordioairement  le  bleuâtre  ei 
ooirltre  ;  elle  est  e^  couches  horizontales ,  oe  se 
traverser  par  l'eau ,  et  renferme  beaucoup 
lons,  ffuelquefois  des  blocs  et  même  de  petits 
de  calcaire  marneux  ,  (jui  ressemble  à  celui 
Anglais  désignent  par  le  nom  d& Septaria. 
lire  se  trouve  notamment  très  bien  carac- 
les  environs  de  Ruppelmoude. 
175.  La  positiou  relative  des  divers  membres  dup^,,;,,  „„ 
tErraio  tritonien  du  bassin  de  Bruxelles  n'est  pas  en-   -'mhr,,'' 
an  déterminée  d'une  manière  bien  certaine  ,  soit 
{hrce  (|ti'iU  sont  plutôt  parallèles  que  superposés, 
WÏt parce  que  leurs  fréquentes  interruptions,  leur 
pn  de  puissance,  l'abondance  des  dépôts  meubles, 
M<Uvelappement  de  la  culture,  la  répétition  des 
*ème«  roches  dans  des  positions  différentes ,  et  l'ab- 
•iBoe  de  corps  organisés  dans  quelques-unes  de  ces 
'Oohes ,  y  rendent  cette  détermination  plus  difHcde 
^e  dans  d'autres  bassins.  C'est  ainsi  que  quand  on 
i^niarque  la  grande  ressemblance  du  grts  blanc  des 
"ays-Basavec  celui  de  Fontainebleau  (tSg)  >  et  que 
1  On  voit ,  dans  le  calcaire  de  Bruxelles ,  des  nummu- 
lita,  fossile  caractéristique  des  assises  intérieures  du 
cil«ifegro9sicr  de  Paris  (164),  on  est  tenté  de  coo- 
sidérer  le  ^bs  blanc  comme  supérieur  au  calcaire, 
tandis  qu«  l'on  est  conduit  à  nne  opinion  diamôtra- 
leoicot  opposée  quand  on  f^it  attention  que  les  grès 
Uancs  se  trouvent  communément  dans  le  voisinage 
da  terrain  crétacé ,    tandis  que  le  calcaire  en  est 
ajrenientplus  éloigné. 
\  Parmi  les  travaux  qui  ont  jeté  le  plus  de  iu-  ' 
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tnières  sur  la  position  relative  de  ces  terrains  , 
citerons  un  mémoire  très  récent  de  M.VanI 
sur  la  Flandre  orientale  ,  dans  lequel  sont  iadiqa^ 
trois  systèmes:  l'un  (jue  l'auteur  considère  cow 
supérieur  anx  terrains  tritonien*  du  bassin  de  Parii 
l'autre  qui  correspond  à  l'étage  su  périeur ,  et  le  ttol 
sième  qui  représente  l'étage  inférieur.  i 

L'auteur  ne  décrit  pas  dans  ce  mémoire  leprj 
mier  de  ces  systèmes,  parce  qu'il  ne  se  trouve  pt 
dans  ta  Flandre  orientale  ,  mais  il  est  probable  qui 
y  ranfre  une  partie  des  sables  et  des  calcaires  et 
Bruxelles. 

Le  second  système  est  principalement  composé^ 
de  sables  a  frros  grains  colorés  en  certaÏDS  endroit! 
par  du  fer  hydraté,  et  passant  au  (îrès  ,  soïtWanc, 
soit  ferrifère.  Ce  sable  est  quelquefois  recouvert  pit 
nne  couche  de  cailloux  roulés  d'une  nature  SMO» 
blabte  aux  silex  de  la  craie ,  et  qui  sont ,  dans  queW 
ques  endroits,  conglomérés  par  un  ciment  ferrugi 

Le  système  inférieur  est  composé  de  deux  Esenlp* 
bres  principaux  :  l'un  consiste  dans  de  puissantet 
assises  de  sable  et  de  grès,  qui  ressemblent  à  ceoX! 
du  système  supérieur  ,  l'autre  est  formé  par  la  marne 
argileyse  à  rognons  calcaires  dont  il  a  été  parlé  ta? 
dessus  (  172}. 

M.  Vau  Breda  fait  en  même  temps  observe^ 
ces  deux  systèmes  ne  sont  pas,  comme  leurs  aflali 


'  Je  penie  qne  ccue  coociie  de  ci 
coatiiUree  cotaoïG  apparicoaiii  au 
rain  iriLonicD. 


■t  de  (iDDiliiiQue*  doUCf 
diluvien  pluldt  qu'au  le 
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gnes  da  bassin  de  Paris ,  séparés  par  une  étage  de 
terrain  nymphécn  ^  et  H  convient  que  quelques-uns 
de  lenrs  membres  se  ressemblent  tellement  quHl  est 
loavent  impossible  de  les  distinguer. 

175.  M.  Van  Breda  a  reconnu  dans  les  sables  et 
les  grës  qui  forment  le  membre  supérieur  de  son 
système  inférieur  des  dents  de  requins,  de  spares 
et  d'anarriques y  ainsi  que  des  coquilles  de  nautile, 
de  dentale, de  cadran, de  crassatelle,  de  vénéricarde, 
de  bucarde,  d'isocarde,  de  peigne,  d'huitre,  de  téré- 
bratule ,  de  nucule,  de  natice,  de  turritelle  ,  de  cé- 
rite^  etc.  n  a  également  observé  dans  la  marne  ar« 
gileuse  inférieure  les  genres  dentale,  rocher ,  toupie, 
rostellaire^  cancellaire,  volute,  pleurotome ,  nucule, 
vénéricarde ,  etc.  Du  reste ,  la  nature  et  la  position 
des  fossiles  du  bassin  de  Bruxelles  ne  sont  pas  en- 
core connues  d'une  manière  satisfaisante.  Cepen- 
dant,  outre  plusieurs  fossiles  que  l'on  considère 
comme  annonçant  la  présence  des  deux  étages  trito- 
oiens  du  bassin  de  Paris,  on  en  a  observé  qui  an- 
Doncent  un  état  de  chose  plus  rapproché  de  la  na- 
ture accaelle ,  et  Ton  a  trouvé ,  dans  les  environs  de 
Broxelles^  des  ossements  de  blaireaux ,  d'éléphants , 
d'hippopotames,  de  ruminants,  de  cétacés,  d'oi- 
seaux, d'émydes  ou  tortues  d'eau  douce,  de  cra-« 
pauds^etc.  *. 

*  C*ettâ  detobtervaiionsde  M.  A.  Morrcn,  publices  dan»  le  Mes- 
sager det  Sckneeê  de  1 828 ,  que  Ton  doit  la  connaissance  de  rexistence 
de  retto  de  blaireaux  ,  de  ruminants ,  d* oiseaux  ,  de  sauriensi,  d'ophi- 
^mu  et  de  cnpaodt  dans  le  calcaire  grossier  des  en¥irons  de  Bruxelles^ 
oft  ils  M  trOQTeiit  tous  des  lits  de  rognons  de  silex  cornes  .  accompa- 
csdt  d^nltres,  de  dents  de  squale  et  de  restes  d^auires  animaux  marins. 
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i.1.  176.  Londres  est ,  comme  Paris  et  Bnotelles, 
milieu  d'un  grand  bassin  de  terrain  tértairej  < 
plulât  quand  on  jette  les  yeux  sur  une  carte  géoli 
girjue ,  ou  voit  que  les  bassins  de  Lontb'es  et  1 
Bruxelles  ue  forment  qu'un  môme  ensemble  coi^ 
par  le  bras  de  mer  qui  sépare  l'Angleterre  du  conti 
nent.  Aussi  le  ^^ssiD  de  Londres  ressemble-^ 
beaucoup  plus  à  celui  de  Bruxelles  qu'à  celui  ( 
Pa  ris. 

!»■  177.  Sa  partie  nord-est,  c'est-à-dire  lescomti 
de  Norfolk,  Suffolk  et  Ëssex,  présente  un  sysiëm 
que  l'on  appelle  crag ,  et  qui  est,  comme  le  deraîi 
système  de  Bruxelles,  supérieur  à  tous  les  terrain 
tritoniens  et  nympbéens  du  bassin  de  Paris.  G^ 
système  est  en  général  peu  épais,  et  formé  de  rocbev 
meubles  et  conglomérées ,  composées ,  pour  U  p\iiw 
part  d'un  mélange  de  quaiz  ,  de  fer  hydraté,  de  cal 
caire,  et  d'une  infinité  de  coquilles;  ces  coqnilli 
présentent  une  espèce  d'intermédiaire  entre  cellfl 
du  terrain  tritonien  de  Paris  et  celles  de  nos  mers  a( 
tuelles;  elles  sont  accompagnées  de  débris  de  grftlU 
mammifères  analogues  à  ceux  du  terrain  diluvlef 
supérieur,  tels  que  des  éléphants  {K.  primigenàu^ 
desmastodontes(f1/.  anguslidens),  deshippopotaïqec  1 
{H.  major),  des  rhinocéros,  des  ruminants,  dOËJ 
castors ,  des  cétacés.  ^ 

Let  Emjdei  do  Melibrwk  prêt  de  firnxellei,  avaient   dejl  tdM-\ 
'  :■  dii  le  li^le  durnlar,  par  M.  de  Barlin.   M.  Morreu  qnlcBi  A' 
ivirl  uoe  «pêne  diiT^renle  à  SLeeaakcrzeel.a  dît  qu'elle*  teXt 

'I!)  foitileique  dei  coqoUtMd'ci 
dnare  (  amgihibultmei)  ,  cequi  rcadra  it  Irèi  probabls  l'opinisa 
lien  de  Drii:(;llci,  QD  banc   qid  n 
erraim  nymphccDi  de  P»rii. 
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1^8.  Le  crag  est  suivi ,  mais  en  stratification  dis-  b.^„,  „ 
cordante,  par  un  système  sableux  que  Ton  désigne 
souvent  par  le  nom  de  Bagshot  Sand» 

17g.  On  trouve  ensuite  un  puissant  dépôt  argi-  undon  d< 
leuz  qui  forme  le  caractère  principal  du  bassin ,  et 
que  Ton  appelle   ordinairement  London  clay-y  ou 
argile  de  Londres.  Ce  dépôt  est  principalement  com« 
posé  d'une  marne  argileuse^  quelquefois  sableuse, 
ordinairement  de  couleur  brunâtre,   renfermant, 
comme  celle  de  la  Flandre  (17a),  des  rognons  de 
calcaire  marneux ,  traversés  par  des  veines  de  cal» 
caire  spathique,  et  présentant  quelquefois  des  géodes 
tapissées  de  cristaux  de  baritiue;  on  trouve  aussi 
dans  ce  dépôt  argileux  de  la  pyrite  et  du  gypse  cris» 
taUisé.  Les  fossiles  n'y  sont  pas  aussi  abondants  que 
4aps  le  bassin  de  Paris,  et  n'y  présentent  pas  la 
même  répartition  dans  les  espèces  j  mais  il  y  en  a 
assez  pour  reconnaître  le  système  inférieur  du  ter- 
rain tritonien ,  qui  s'y  trouve  principalement  carac- 
térisé par  la  présence  des  nummulites  et  du  cerim 
thàim giganteum y  qui,  dans  le  bassin  de  Paris,  ne 
se  rencontre  que  dans  les  couches  inférieures  du  cal- 
caire grossies. 

i8o.  L'argile  de  Londres  repose  sur  un  dépôt  s«Lieiin»ri« 
puissant  de  sable  dont  les  assises  supérieures  ren- 
ferment des  lits  de  marne  contenant  des  cristaux 
lie  gypse,  ainsi  que  des  hqitres ,  des  cythérées  et  des 
cérices,  de  sorte  qu'on  doit  encore  les  considérer 
comme  appartenant  au  terrain  tritonien  ;  mais  ces 
assises  passent  à  d'autres  sans  coquilles,  qui  parais- 
9ent  se  rapporter  à  l'argile  plastique  de  Paris.  Tfmin  inu 

181.  La  partie  de  la  France  qui  est  traversée  par 
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la  portion  inférieure  de  la  Loire ,  présente  beaucoup 
de  lambeaux  de  terrains  tritoniens  qui  reposent^  in- 
différemment et  immédiatement^  sur  tous  les  terrains 
qui  paraissent  au  jour  dans  cette  contrée ,  notam- 
ment sur  le  terrain  nymphéen  supérieur,  sur  le  ter* 
rain  crétacé ,  sur  le  terrain  jurassique ,  sur  le  terrain 
bouiller ,  sur  le  terrain  talqueux  et  sur  le  terrain 
g^nitique. 

Dans  la  Touraine,  où  ces  lambeaux  ne  sont^  en 
général ,  composés  que  de  débris  de  coquilles ,  que 
l'on  emploie  pour  Tamendement  des  terres ,  on  leur 
donne  le  nom  dejalun.  Dans  les  environs  de  Doué, 
deSavigné,  de  Nantes,  de  Rennes,  etc.,  ils  présentent 
une  roche  cohérente  que  l'on  appelle  grison ,  et  qui 
consiste  ordinairement  dans  un  calcaire  coquilUer 
mélangé  de  grains  quarzeux,  dont  la  texture  souvent 
grossière,  passe  au  grésiforme  ou  au  poudingifbrme, 
et  devient  quelquefois  copcrétionnéc.  Cette  pierre  est 
très  bonne  pour  la  bâtisse ,  et  a  été  trës  recherchée 
dans  le  moyen  âge  pour  iaire  des  cercueils. 

Quoique  les  coquilles  qui  composent  le  ialun 
soient  en  général  brisées,  et  que  leurs  fragments 
soient  quelquefois  arrondis  par  le  flottement,  on 
en  trouve  beaucoup^  même  dans  les  espèces  les  plus 
délicates ,  qui  sont  remarquables  par  leur  belle  con- 
servation. Du  reste,  l'ensemble  de  ces  coquilles  se 
rapproche  de  ce  que  l'on  voit  dans  le  crag,  et  par 
conséquent  diffère  beaucoup  moins  que  celles  du 
bassin  de  Paris,  de  ce  qui  existe  dans  nos  mers  ac- 
tuelles. Quoique  ces  coquilles  soient  généralement 
marines ,  on  y  trouve  aussi  quelques  espèces  d'eau 
douce  et  de  terre ,  ainsi  que  des  restes  de  manuni* 
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Rret,  dans  le  nombre  desquels  M.  Desnoyers  a  re- 
CODDD  \e  rnastodoH  angtislidens ,  des  hippopotames 
(//.  rnedîus,  H.  mmutiis),  une  f^rande  espèce  de 
rhinocéros,  un  petit  cheval,  un  deinoptëre,  le 
THtiteoUieriura  ma/us,  UD  petit  aniiiracuthère,  des 
œrfe,   etc. 

181.  On  trouve  dans  le  midi  de  la  France  uoer^i^ 
racbe  que  H.  Marcel  de  Serres  a  désignée  par  le  i', 
nom  (le  calcaire  moellon  ;  elle  ressemble  beaucoup 
lu  grison  dont  nous  venons  de  parler  (tBi)  ,  ren- 
ferme 1  peu  près  les  mêmes  fossiles  ,  et  paraît  être 
^alemeut  supérieure  aux  autres  systèmes  tritootens 
qoi  Be  trouvent  dans  cette  contrée.  Cette  roche  est 
trfcs  bODOe  pour  les  constructions  j  aussi  plusieurs 
villn  en  sont  bâties,  notamment  Marseille^  IVismes, 
HoDtpdlier,  Barcelonne,  etc. 

lB3.  Leterain  iritonien  est  extrêmement  abon- T'^' 
{Udi  en  Suisse ,  où  il  est  très  différent  de  ceux  que  ( 
nou» venons  d'examiner.  La  roche  domiuaatey  est  *" 
la  Vatiéli  de  macigno,  que  l'on  appelé  molasse,  d'où 
l'association  entière  est  souvent  désignée  par  le  nom 
de  ttfrrain  dt-  molasse.  L'abootbnce  du  ^mpbolite 
donneanssi  un  aspect  particulier  à  ce  terrain  ,  dans 
la  composition  duquel  entre  encore  la  marne  ,  l'ar- 
fgXt ,  le  schiste  arf^ileux  ,  le  psammiie  ,  le  sable  et 
quetquesautres  roches.  Une  autre  circonstance  qui 
distingue  aussi  le  terrain  tritorilen  de  la  Suisse  de 
ceux  dont  nous  venons  Je  parler,  c'est  que  tandis 
que  ces  derniers  ne  forment  que  des  plaines  ou  des 
eoUïnes  en  couches  horizontales  ,  l'autre  constitue 
de*  montagnes  en  couches  inclinées.  Cependant, 
quoique  ce  terrain   atteigue  quelquefois  une  très 
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grande  élévation,  il  Ibrme  principalement  la  part 
la  moins  élevée  de  la  Suisse,  c'eat-à-dire  la  réffa 
basse ,  ou  jurande  vallée ,  qui  sépare  les  Alpes 
Jura,  et  forme,  eu  quelque  manière,  le  con 
mencement  d'une  vaste  dépression  que  l'on  dêâff 
souvent  sous  le  nom  de  plaines  <lu  Danube  ,  laqi 
se  proloDffe  jusqu'à  la  Mer  Noire  ,  en  présenUI 
une  série  de  bassins  tériaires  plus  ou  moins  ress 
ou  interrompus  par  des  massif^  de  terrains  i 
rieurs.  La  variété  des  roches  qui  constituent  | 
terrain  tritonieude  la  Suisse  est  cause  que  I 
et  la  fertilité  du  sol  présentent  beaucoup  de  1 
tiouB  selon  que  l'une  ou  l'autre  de  ces  roche»  É 
plus  développées.  £n  (général  ,  la  contrée  est  ce 
verte  de  culture  ou  de  pâturages  ;  mais  on  seot  qu 
les  escarpements  de  rocbes  cohérentes  ,  et  me  t 
croupes  ou  les  plaines  couvertes  par  les  caiUoQZI 
sont  pas  favorables  à  la  végétatioc. 

184.  Le  gompholitc,  ou  na^clfluJi  des  i 
allemands  ,  paraît  former  communément  les  1 
supérieures  du  massif.  L'un  de  ses  gites  le  plai 
marquable  est  le  mont  Rigi  qui  a  souvent  i 
l'attentioo  des  observateurs  par  l'immense  asantil 
de  fragments  arrondis  que  l'on  y  voit  à  une  haute 
coDsidérablc(  1900 mètres)  ,  et  par  la  circoQittu 
que  les  couches  de  gompholite  semblent  s'eafoiuM 
sous  le  calcaire  jurassique.  Les  fragments  qoi  < 
trent  dans  la  cootposiuoii  de  cette  roche  sont  pria» 
cipalement  de  calcaire,  mats  il  y  a  aussi  des  gril}  d 
psatnmites,  des  quarz  et  beaucoup  d'autres  roclM 
notamment  du  granité  et  du  porphyre  semblablei' 
ceux  ^c  l'on   voit  en  masse  daus  la  ForêC*Ofoi 
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lents  sont  quelquefois  d'uo  volume  si  consi- 
èralile  qu'ils  forment  des  blocs  de  plusieurs  mètre» 
cubes.  Ils  sont  en  général  liés  par  une  |).1te  composée 
desablc,  d'ar{jile  et  de  calcaire,  laquelle  est  souvent 
ma.  frîable,mais  qui  d'autres  fois  forme  un  ensemble 
tdleiRicnt  collèrent ,  que  les  noyaux  se  fendent  avec 
h  masse  principale  plutôt  qoe  de  se  détacher  de 
leor  ciment. 

l'Es.  La  molasse,  qui  est  un  mélange  de  sable, 
(farçilc ,  de  calcaire  ,  et  souvent  de  mica ,  doit  son 
DfMU  i  sa  propriété  d'fftre  ordinairement  friable  ; 
trpMrdant  elle  est  quelquefois  assez  solide  pour 
donner  de  bonnes  pierres  à  bâtir  ;  sa  couleur  la  plus 
toumane  est  le  gris  passant  au  verdâtre.  Elle  forme 
des  couches,  souvent  très  épaisses,  qui  alternent  avec 
legomjiholite,  sur-tout  dans  les  parties  supérieures. 
EUe  naB!if'  aussi  a  d'autres  roches  selon  que  l'uu  ou 
fiutre  (le  ses  éléments  viennent  à  manquer  ou  à 
prendre  p1i»s  de  développement;  si,  par  exerapti 
«die  perd  son  calcaire,  elle  devient  du  psamuite; 
I^MCIfc  S^e  qni  manque,  elle  passe  à  la  marne  ;  si 
pc'est  'le  Bable  et  le  calcaire,  on  a  de  l'argile  ou  du 
'xhiste  argileux  ;  si  c'est  le  calcaire  et  l'argile  ,  on  a 
!'do  grès  ou  do  sable;  enfin  si  c'est  le  sable  et  l'arpile, 
'vn  a  do  calcaire. 

I  Dans  plusieurs  endroits,  notamment  aux  environs 
|âe  Gcnlrve,  la  molasse  repose  sur  le  calcaire  ammo- 
taécD  ;  dans  d'autres  lieux  sa  partie  inférieure  se  lie 
l*ec  Ics'lignitcs  nymphéens  dont  nous  avons  parlé 
ixDs  le  chapitre  précédent.  Il  paraît  en  outre  qoe 
Il  terrain  de  molasse  renferme  aussi  du  lignite  qui 
6tre  considéré  comme  lui  appartenant. 
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186.  Lg  tercain  (le  molasse  recèle  peu  de  (oa 
et  ceux  qui  s'y  trouvent  sont  géaéralemeDt 
conservés  et  coticpiitrés  dans  des  couches  part 
Hères  dont  quelques-unes  ont  été,  pour  cette  rai 
appelées  inuscfu'fsiini/slein  par  M.  Studer.  I 
semble  de  ce  petit  nombre  de  Fossiles  ,  et  sui> 
la  pr(^sencc  des  ossements  de  mammiFères,  q 
trouvent  principalement  au  mont  de  MoHëre 
d'EsLivayer,  canton  de  Fribourg  ,  annonce  q 
majeure  partie  de  la  molasse  suisse  doit  être 
portée  ,  comme  le  crag  et  le  falun ,  au  système 
périeur  du  terraiu  tritouien.  Parmi  ces  tbssîU 
cite  Velfphas  prinugenius  ,  le  rhinocéros  ticftor, 
un  cochon  ,  un  cerf,  un  antilope,  une  hyëna, 
émyde  ,  la  testudo  punclata ,  des  turritelles  (  T, 
hrUatoria,  T.  terebra ,  T.  triplicala ,  T, subw 
lata');  la  nalica  gîaiicina  ;  la  mîlra  niUrœforttùi 
cancellaria  cassidea  ,  le  buccinum  corrugatunt^ 
cérites  (  C.  lima ,  C.  quaJrisulcatuin  )  ;  des  tm, 
(  murex  rugosus ,  M,  minau^  ;  des  peignes  (  i^ 
tissimus ,  P.  medtus.  )  La  meleagrina  margaritl 
Varca  antieptala;  des  hwczvàtsi^cardium  eduSi 
C.  oblungum  ,  C.  seniigrantUalnm  ,  C.  hiani 
clodiense ,  C.  mulUcostatum);  des  venus  (^,i 
dica,  7'.  ruslica);  Vastarle  excaviUa ,  la  eytj^ 
convexa ,  la  corbula  gallica,  la  maclra  soUJt 
panopiva  FaujassU;  dessolens  (5,  vagina,  J 
guinea  ),-  le  balanus  perfuratus.  Mais  il  est  j 
marquer  que  l'on  élève  des  doutes  touchant  qudc 
uns  des  mammifères,  notamment  l'éléphaut 
pourrait  bien  provenir  de  quelques  dépôts  me 
superficiels. 
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187.  L'Italie  prëseote  aussi  des  dépôts  remar- 
»  de  terrain  tritonien  ;  l'un  «les  plus  étendus 
vrme,  sur  les  deux  versants  de  la  chaîne  des  Apen-  <"'"■<;■ 
to$,  des  collines  qtic  l'on  a  nommées  subapenni~ 
W,  et  où  l'on  peut  distinguer  deux  s^st&nies  dif- 
reois. 

188.  Le  supérieur  est  principlement  composé  de  s.ti«... 
Belles  (le  sable  tou^/Mtc,  souvent  mélangé  d'ar- 
e,  et  dans  lequel  se  trouvent  des  bancs  minces  de 
dasse  grossière  ou  de  j^rès  calcariR-re  .ainsi  que  des 
litres  (^ostrea  hjppopus  ),  de  prands  peignes, 
iutres  coquilles  et  des  ossements  de  mammifères, 
s  qu'éléphants,  mastodontes  ,  rhinocéros,  cerfs, 
mh,  etc.  ,  sur  lesquels  on  trouve  souvent  attachés 
i  restes  d'animaux  marins  ,  tels  que  des  huîtres, 
i  serpules,  des  balanes,  etc.  M.  Desnoyers  rap- 
rte  ces  sables  au  même  groupe  que  le  ftilun;  mais 
ir  partie  supérieure  se  compose  d'une  couche  de 
lloux  roulés  de  différente  nature,  qui  pourrait 
En  appartenir  au  terrain  diluvien  et  qui  est  le  gîte 
plus  abondant  de*  débris  de  mammifères. 

189.  Le  système  inférieur  est  principalement  com- 
sé  de  marnes  calcaires,  quelquefois  micacées,  de 
aleur  grisâtre  ou  bleuâtre ,  qui  ,  dans  certains  en- 
oits ,  renferment  une  immense  quantité  de  co- 
lîlles,  célèbres  dans  l'bisioire  de  la  science  parleur 
41e  conservation  et  par  une  apparence  de  fraîcheur 
Ile  qu'il  y  en  a  qui  ont  conservé  leurs  couleurs. 
sco^iJIes,  dont  l'énumératioii  serait  trop  longue 
ur  être  rapportée  ici ,  paraissent  présenter  un  in- 
niédiaire  entre  celles  des  faluns  et  celles  de  l'étage 
térieur  du  terrain  trîlonien  de  Paris.  On  n'y  voit 
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pas  celles  qui,  comme  les  numjnuliteSi  serrent  à 
caractériser  l'étage  infêriear.  On  a  aussi  trouvé  dans 
ce  terrain  (  à  Castel-Ârquato  près  de  Plaisance) 
un  squelette  de  baleine. 
Ttrrâi«v.ir»rfo      jQQ^  Un  autre  knassif.  qui  se  trouve  au  pied  des 

irappérn     du  «7  «  ^      A  a 

Âlpes^  dansle  Vicentin  et  IcVéronais^  est  remarquable 
parle  mélangequ'il  présente  du  calcaire  tritodienaarec 
des  terrains  pyroides,d'oùon  l'a  appelé  calcaréo-irapm 
péen.  Il  y  est  généralement  composé  de  calcaire  ordi» 
nairement  grossier ,  mais  passant  souvent  au  calcaire 
compacte  et  au  calcaire  marneux.  Ses  couches  sont 
souvent  horizontales,  mais  on  en  voit  aussi  beaucoup 
qui  sont  plusoumoinsinclinées.  Ce  terrain  renferme 
une  grande  quantité  de  fossiles  qui  annoncent ,  en 
général,  une  nature  analogue  à  celle  de  l'étage  in« 
férieur  de  Paris,  ainsi  qu'on  peut  en  juger  par  la 
liste  ci-après  des  mollusques  et  des  zoophytes  décrits 
par  M.  Brongniart. 

Nummulites  nummiformis. 

Bulla  Fortisii. 

Hélix  damnata* 

Turbo  scobina  ,  T,  asmodeL 

Monodonta  cerherù 

Turritclla  incisa,  T.  aspcrula^  T.  archimedù ,  T.  ûn- 
bricatoria. 

Trochus  cumulansy  T,  lucasianus. 

Solarium  ombrosum.  * 

Ampullaria  vulcani,  A*  perusta  ,  A.  obesa ,  A*  dcpr^a^ 
A.  spirata ,  A.  cochlearia. 

Melania  costellata  ,  M.  elongata  ,  M,  sfxgii. 

Nerita  conoidea  ,  N,  caronis. 

Natica  cepacea ,  N.  epie^lotina. 

Conus  deperditus  ^  C.  alsiosus. 

Qjfrea  an^gdalum  y  C.  inflata. 
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TtreheiUtm  obvoiutum. 

Fduia  subspinosa ,  V.  crenulata  y  V^  afftnis. 

Marginella  phaseolus 9  M>  ebumea. 

Nassa  caronis. 

Cassis  striata  ,  C.  Thesœij  C.  ^neœ. 

Mu^x  angulosus ,  M,  tricarinatus. 

Terebra  VuicanL 

Centhium  sulcatum^  C.  muleisulcaiurn  ^  C.  undasum, 
C.  combusium ,  C.  calcaratum  ,  C,  hicalcaratum ,  C  CclS' 
teUini  y    C.    Maraschiniy   C.  corrugatum,  C.    baccatum,     , 

C.  ampullosum  y  C,  plicatum  y  C.  lemniscatum, 

Fusus  intortus ,  F,  Noe ,  F.  subcannatus ,  F.   pofygo* 
nus ,  F.  polygonatus. 
PUwrotoma  cdavicularis, 
Pterocera  radix. 
Sirombus  FortisiL 

BosteUaria  corvina ,  JR.  pes  carbonis* 
Hyponix  comucopiœ. 
Chanta  calcarata. 
Spondjrlus  cisalpinus. 
Ostrea. 

Pecten  lepidolaris  y  P.  plebeius.  # 

Arca  pandorœ. 

MytHus  corrugatus y  M,  edulis  y  M*  antiquorum. 
Lucina  scopulorum  y  L,  gibbosula. 
Cardita  Arduini, 
Cardium  asperutum, 
Corbis  agiaurœ  y  C.  iameiiosa. 
Venus  ?  proserpina ,  V,  maura, 
Venericardia  imbricata  y  V.  laurœ. 
Mactra?  erebea  ,  M.  sirena, 
Cjyprieardia  cyclopea, 
Psammcbia  pudica, 
Ctissiduhts  testudinarius. 
NucleoUtes  ovulum. 
Astrtafiinesia. 
Turbinolia  appendiculata ,  T.  sinifosa. 

la. 
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tu  roMii*.  iqi .  C'est  dans  ce  svstëine  gae  se  trouve  le  mont 
Bolca  (  Yéronais  )  ,  si  célèbre  par  la  quantité  de 
poissons  fossiles  qu'il  recèle.  Ces  animaux  y  existent 
dans  un  calcaire  marneux^  jaunâtre ^  feuilleté^  qui 
est  quelquefois  accompagné  de  calcaire  compacte  et 
de  roches  appartenantes  aux  terrains  pyroïdes,  no- 
tamment du  basalte  et  du  spilite.  Les  poissons  s'y 
trouvent  dans  un  état  de  conservation  parfaite ,  pla- 
cés naturellement  sur  le  côté.  Le  nombre  des  espèces 
que  l'on  y  a  observées  est  de  près  de  cent  y  qui ,  en 
général ^  doivent  être  considérées  comme  marines^ 
mais  qui  y  à  très  peu  d'exceptions  près,  diffèrent  des 
espèces  et  quelquefois  des  genres  qui  existent  actuel- 
lement. Voici  la  liste  des  principaux  genres  qui  ont 
été  déterminés  parmi  ces  fossiles  : 


Perça. 

Fistularia. 

Holocentms, 

Centriscus. 

Trigla. 

Esox* 

Sciœna, 

Clupea. 

iMtjanus. 

Aïfiia. 

Sparus, 

Pleuronectes, 

Chœtodon, 

Ophidium. 

Scomber. 

Syngnatus. 

Zeus. 

Dioclon, 

Mugil. 

Tetraodon, 

Gobiuy. 

Balisla. 

Blochiuê, 

Sgualus. 

Callionyinus. 

Trigonobatus. 

Lophius. 

Narkobatus, 

Labrus. 

Paleobalistum, 

I  G^Uicie. 


•.iiftr«  19^*  L'importance^  sous  le  rapport  économiquiCi 
du  terrain  salifère  de  la  Gallicie,  l'a  rendu  si  célèbre^ 
que  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  d'en  dire  qud« 
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ques  mots,  quoique  l'opiDion  des  géologîstes  ne  soit 
pas  encore  bien  fixée  sur  sa  position  f^^éognostique  ^ 
car  CD  le  considérait  assez  généralement ,  il  y  a  peu 
de  temps  encore,  comme  appartenant  aux  p?irties 
inférieures  des  terrains  amraonéens  ,  tandis  que 
maintenant  M.  Boue ,  ainsi  que  plusieurs  autres  géo« 
logistes  distingués ,  le  rapportent  au  groupe  qui  nous 
occupe,  et  lui  donnent  même  une  position  assez  éle- 
vée dans  ce  groupe,  c'est-à-dire  à  côté  des  collines 
subapennines. 

M.  Boue  considère  les  dépôts  salifëres  de  la  Gai- 
licie  comme  subordonnés  dans  un  système  de  mo- 
lasse tritonienne,  qui  forme  une  bande,  plus  ou 
moins  épaisse,  le  long  des  Car patbes,  en  s'appuyant 
sur  le  macigno  ammonéen,  ou  grès  carpatbique  de 
H.  Boue;  roche  qui  constitue  la  partie  centrale  de 
cette  chaîne,  et  qui  semble  quelquefois  reposer  sur  la 
molasse,  parce  qu'elle  se  présente  sur  le  sommet  de 
montagnes  dont  le  pied  est  recouvert  par  la  molasse. 
Do  reste,  celle-ci  ressemble  tellement  au  macigno 
ammonéen  de  h  chaîne  centrale,  que  la  plupart  des 
géologistes  n'y  ont  point  aperçu  de  différence.  Cette 
molasse  est  la  roche  dominante  dans  une  bande  de 
collines  qui  forme  l'intermédiaire  entre  les  parties 
les  plus  élevées  des  Carpathes  et  les  plaines  de  Po- 
logne; mais  dès  que  l'on  avance  dans  cette  plaine, 
c'est  la  marne  qui  devient  la  plus  abondante.  Elle  y 
est  plus  ou  moins  argileuse,  passe  au  calcaire,  au 
^ble ,  à  la  molasse,  et  renferme  des  amas,  des  blocs , 
des  rognons,  des  nids  et  des  noyaux  de  selmarin , 
de  gypse,  de  karsténite,  de  soufre,  de  lignite  et  d'au^ 
ties  minéraux. 
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193.  Le  plusiniportaot  de  ces  dépôts  salifëres  1 
celui  de  Wielirzka  ,  où  les  a  mas,  les  blocs  et  lesi 
gnons  de  selmarin  forment  un  ensemble  de  près 
^5oo  mètres  de  loùj;sar  1000  de  large  et)jlus  de  % 
de  profondeur.  Ce  dépôt  se  subdivise  en  trois  assiscSi 
La  plus  élevée,  que  l'on  appelle  sel  vert,  est 
posée  de  rognons  extrêmement  mélangés  de  matïi 
argileuses  et  sableuses.  C'est  dans  cette  assise  que. 
trouve  des  parties  de  sel  qui  ont  la  singulière  pr9* 
priété,  lorsqu'on  les  met  dans  l'eau  ,  de  décrépits 
en  dégageant  du  gai  hydrogène  carboné.  La  seconde 
assise  se  compose  d'amas,  de  blocs  et  de  rognoH 
d'un  sel  plus  pur,  que  l'on  nomme  spiza.  Enfin, I'sib 
sise  inférieure  est  composée  de  puissants  amas  d' 
sel  plus  pur  encore,  que  l'on  nomme  szibik ^  et  1 
est  ordinairement  très  lamellcux. 

Ce  dépôt  coniient  aussi  du  gypse ,  de  I.1  karsténinj 
du  lignite  et  dn  soufre  qui  se  trouvent,  de  mèmi 
que  le  selmarin,  renfermés  dans  une  marne  gt»- 
bleuâtre,  passant  quelquefois  au  rougeâtre.  Cette 
marne,  qui  est  toujours  imprégnée  de  sel,  est  plu 
ou  moins  argileuse  ;  quelquefois  elle  devient  »■ 
bleuse  et  passe  à  la  molasse,  principalement  danl 
la  partie  inférieure  où  l'on  trouve  des  couches  de 
molasse  renfermant  des  nids  de  marne  et  des  frag- 
ments de  calcaire,  ainsi  que  des  couches  de  schiste, 
marneux  alunifère.  Les  mineurs  regardent  ces  deux 
espèces  de  couches  comme  annonçant  la  Eîd  desi 
de  sel  et  l'approche  du  calcaire  jurassique  ,  u 
quel  parait  reposer  tout  le  syslèmi;. 

i()4-  Les  fossiles   végétaux  sont  très  abooâiaà 
dans  ce  dépôt ,  sur-tout  dans  le  sel  spiza  j   les  01 
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MDt  passés  à  l'état  de  lignite^les  autres  sont  simple- 
ment bituminisés  ;  mais  jusqu'à  présent  on  n'a  pas 
encore  pu  déterminer  leurs  espèces  d'une  manière 
positive.  Les  fossiles  animaux  y  sont  plus  rares,  et 
ceux  qui  s'y  trouvent  sont  tellement  altérés,  qu'il  est 
très  difficile  de  les  obtenir  entiers  et  qu'ils  tombent 
bientôt  en  poussière.  Voici  la  liste  qu'en  donne 
M.  Boue  *  y  et  sur  laquelle  il  s'appuie  pour  rappro- 
cher ce  dépôt  des  collines  subapennines;  lo  une  ou 
dem  espèces  de  peignes,  dont  l'un  se  rapproche  du 
P.  dubius  de  Brocchi  ;  ao  une  petite  modiole  ;  3^  une 
petite  bucarde;  4^  deux  espèces  de  nucules,  l'une 
voisine  de  la  N.  margaritacea ,  et  l'autre  voisine  de 
la  N.  deboidea-j  5<^  une  natice  ;  &>  des  bivalves  qui 
sont  peot-èti*e  des  tellines;  70  de  petites  uuivalves 
voisines  des  paludines  ;  8<>  et  enfin  des  miliolites. 
M.  Ldll  de  Lilienbach  y  a  aussi  trouvé  Vostrea  na^ 
viculariSy  une  coquille  que  l'on  rapproche  du^k^z^ 
longœi^us  j  une  patte  d'écrevisse ,  des  dents  de  re- 
quin et  des  dents  de  rhinocéros  ;  mais  celles-ci 
viennent  des  molasses  de  Starasol  et  non  de  Wie- 

liczka. 

igS.  Le  soufre  qui  se  trouve  dans  les  marnes  de 
cette  contrée  est  quelquefois  assez  abondant  pour 
avoir  été  exploité  à  Swoszowice. 

^  /omnu  de  Géologie ,  1. 1*',  p-  347* 
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iij6.  Nous  déûigaons  par  le  liom  déterra 
tacé  des  associations  de  roches  qui ,  en  Aaglcterre  e( 
ilans  le  uord-ouest  de  la  France  ,  sont  composée^ 
de  craie  etd'autres  roches,  telles  que  du  tuFFeau,  âel| 
glaucooie,  du  sable, du  ^vès,dela  marne  et  de  l'ar^lci^ 
qui  se  lient  avec  la  craie,  et  qui  sont  ordinairem 
&ialiles  ou  meubles  ;  maïs  ces  circonstances  minÉf 
logiques  que  l'on  a  considérées  pendant  quelqiU 
temps  ,  comme  formant  un  caractère  essentiel  de  D 
groupe,  ne  se  retrouvent  plus  dans  d'autres  contrée!, 
où ,  comoie  dans  les  Alpes,  un  a  observé  du  calcaît^ 
compacte,  des  scliistes  et  des  grès  très  cohérentssanS 
aucun  mélange  de  craie,  et  qui  cependant  occupeqt 
la  même  position  gêognoslique  que  cette  rochlk 
INous  ne  voyons  donc,  dans  l'état  actuel  de  la  science, 
d'autres  caractères  généraux  ù  assigner  au  groupe 
qui  nous  occupe  que  sa  position  entre  les  terrailM 
tériaircs  et  le  terrain  jurassique,  ainsi  que  la  natiir 

*  M.  BroQgniMl  qui  b  «dopli^  ccLtc  Ji^no  mina  lion 
paies  dans  un  aiiiinaife  ,  cDiiip(»i°  ta  iSi3  et  fiublic  ei 
OD  UDi  plus  retlreinl ,  en  ce  qu'il  eu  iC|iHrc.  tous . 
arAtact,  Ici  ibIiI»,  les  grèi  et  Ici  argile*  <[ni  ic  lien 
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des  fossiles  qu'il  recèle^  lesquels  diffèrent  en  général 
beaucoup  de  ceux  des  terrains  tériaires,  et  ont  plus 
de  rapports  avec  l'ensemble  de  ceux  des  terrains  am« 
monéens.  On  y  voit  notamment  des  ammonites  (y/. 
^arians,  A.  splendens  ,  A.  ^fissexiensis  de  Mantell 
ou  rothomagensis  d'Alex.  Brongniart);  des  bel em- 
nites  (  B.  mucronatus  )  ;  des  plagiostomes  (  P.  spi» 
nosiwi)  ;  des  gryphées  (  G,  columba)  ;  descatilles, 
des  inocérames  y  des  podopsides  qui  ne  se  trouvent 
pas  dans  les  terrains  tériaires.  Jusqu'à  présent  on  n'y 
a  point  observé  de  mammifères  ni  d'oiseaux  ;  mais 
quelques-uns  des  syst&mes  inférieurs  qui  existent 
en  Angleterre,  recèlent  presque  exclusivement  des 
débris  d'animaux  et  de  végétaux  analogues  à  ceux 
qui  vivent  dans  les  eaux  douces  ou  sur  les  terres. 

Les  alternatives  que  présentent  les  diverses  ro- 
ches qui  composent  ce  groupe  et  les  (lévelop« 
pements  inégaux  de  quelques-unes  de  ces  roches, 
donnent  naissance  à  des  systèmes  plus  ou  moins 
différents  que  l'on  a  distingués  par  des  noms  par- 
ticulien,  mais  qu'il  est.  souvent  difficile  de  pou- 
voir comparer  dans  des  contrées  éloignées;  d^autant 
plus  que  l'absence ,  dans  un  lieu ,  d'un  système  exis- 
tant dans  un  autre  lieu,  fait  souvent  disparaître  le 
caractëre  le  plus  certain  pour  ces  comparaisons, 
celui  tiré  des  positions  relatives.  Cependant ,  en 
Angleterre  et  dans  le  nord-ouest  de  la  France,  on  a 
pu  reconnaître  dans  le  terrain  crétacé,  tel  que  nous 
le  limitons ,  trois  étages  distincts  ,  et  on  a  remarqué 
^e  l'étage  supérieur  était  plus  généralement  com- 
posé de  craie ,  l'étage  mdyen  de  tuffèau ,  de  glau- 
ÇQiiie  et  de  sables  souvent  colorés  en  vert ,  et  l'étage 
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.  inférieur  (Vargile  et  de  sable;  mais  comme  l'observa- 
tion  a  prouvé  qu'une  même  assise  change  quelque- 
fois  de  natureselon  leslieuz^on  ne  doitpas  mettre  trop 
d'importance  à  cet  arrangement  et  sur-tout  ne  pas  le 
considérer  comme  excipsif  ;  c'est  ainsi,  par  exemple, 
qu'après  avoir  cru  ,  d'aprës  ce  qui  se  passe  en  An« 
gleterre  et  en  France ,  que  le  tufFeau  et  le  sable  vert 
appartenaient  exclusivement  à  l'étage  moyen  ;  on  a 
reconnu  que ,  dans  les  Pays-Bas  ^  il  y  avait  aussi  de 
ces  roches  au-dessus  de  là  craie  blanche.  On  ne  doit 
pas  non  plus  voir  dans  ce  que  nous  avons  dit  snr  la 
présence  exclusive  des  fossiles  lacustres  et  terrestres 
dans  les  systèmes  inférieurs  de  TAngleterre,  comme 
un  caractère  général  de  tout  l'étage  inférieur  ;  nooi 
sommes  porté,  au  contraire  ,  à  ne  voir  dans  ce  fait 
qu'une  circonstance  locale^  et  nous  pensons  que  dans 
d'autres  contrées  l'étage  inférieur  pourra  présenter 
exclusivement  des  fossiles  marins. 
'•Angirîeîîl*  ^97'  L'Anglctcrrc  étant  la  contrée  où  le  terrain 
araoïèrM  crétacé  a  été  décrit  avec  le  plus  de  soin,  nous  corn- 
mencerons  par  en  faire  i;onnaitre  les  principaux 
caractères.  Ce  terrain  y  occupe  la  partie  sud-est  de 
l'île  y  en  s'appuyant  à  l'est  sur  le  terrain  jurassiquCi 
et  en  s'étendant  à  Touest  jusqu'aux  côtes  de  la 
Manche  et  de  la  mer  du  nord  ;  mais  il  y  est  recou*  'i 
vert^dans  la  plus  grande  partie  de  celte  étendue»  par.  { 
des  dépôts  tériaires  dont  le  plus  considérable  est 
celui  que  nous  avons  £f)it  connaître  au  chapitre  pré- 
cèdent  sous  le  nom  de  bassin  de  Londres,  autonr 
duquel  le  terrain  crétacé  forme  comme  une  ceinture 
interrompue  par  la  mer  du  Nord. 

Les  trois  étages  que  nous  avons  indiqués  ci-deiSQSp,  \ 


\ 
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f  sont  bien  prononcés ,  sur-tout  dans  le  comté  de 
Susses ,  où  tous  les  systèmes  inférieurs  se  relèvent 
de  maiiiëre  à  former  au  midi  du  bassin  de  Londres 
an  autre  massif  qui  lui  est  parallèle ,  mais  qui  pré- 
sente une  disposition  géognostique  inverse  de  celle 
d*un  bassin  proprement  dit^  attendu  que  les  couches, 
an  lieu  de  s'enfoncer  vers  le  milieu  du  massif,  se 
relèvent  successivement,  de  manière  que  ce  milieu 
est  formé  par  une  bande  du  système  le  plus  inférieur 
sur  lequel  viennent  successivement  s'appuyer  les 
autres  systèmes  dans  l'ordre  de  leur  superposition 
de  bas  en  haut. 

198.  L'étage  supérieur  est  formé  de  craie  blanche,  .«périTur. 
qui  j  dans  sa  partie  de  dessus ,  est  ordinairement 
friable ,  et  renferme  beaucoup  de  rognons  de  silex 
disposés  en  couches.  Ces  silex  deviennent  succès- 
fivement  moins  abondants  à  mesure  que  l'on  s'en- 
fonce ,  et  jlisparaissent  dans  la  partie  inférieure  où 
la  craie  est  assez  solide  pour  être  employée  comme 
pierre  à  bâtir.  Les  principaux  fossiles  de  cet  étage 
sont  les  suivants  :  murœna  Le^vesiensis  y  zeus 
Lewesiensis,  salmo  Lewesiensis,  esox  Lewesiensis, 
scaphiies  strûUus  ,  S.  costatus  ,  nautilus  elegans , 
terehraUda  striatula  de  Mantellou  Defrancii  d'Alex, 
Brongniarty  T.  plicalilis,  T.  subrotunda ,  T.  un^ 
data,  r.  intermedia,  magas  pumilus  ^  astacus  Lea^ 
jchii,  ananchùes  oi^ata,  galerites  subrotundus,  spa* 
tangus  rosir atus  ,  cidarites  sojcatilh,  C.  Kœnigii, 
C.  coroUaris ,  C*.  papilleUa ,  pentagonaster  semilum 
Moius,  pentaccros  lentiginosus  y  apiocrinites  ellip" 
ficus j  pentacrinites,  marsupUes  ornatus^  M.  Milleri^ 
çaryùphjrlUa  ojiUhus  y  C.  alcjronium  pjriformis, 
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clioanites  subrotundiis,  C.  flexuosiiSy  C.  Kœmgu, 
ventricuUtes  radiatus ,  V.  alcyonoides. 
iHa£!!'*°'  199.  L'étag;c  moyen ,  qui  est  d'une  nature  plus 
compliquée^  se  divise  en  trois  systèmes.  Le  plus 
élevé  a  été  nommé  upper  greensand  ^  parce  qu'il  est, 
comme  le  plus  bas^  ordinairement  coloré  en  vert. 
On  Fa  également  appelé  malin  y  du  nom  que  Ton 
donne  dans  le  pays  à  une  espëce  de  macigno  qui  en 
est  un  des  membres  les  plus  remarquables,  et  que 
l'on  recherche  pour  les  constructions  qui  doivent 
résister  au  feu,  d'où  on  l'a  aussi  appelé /^/*e5to/le• 
Cette  roche  passe  au  grës^  au  sable  chlorité^  à  k 
glauconie,  au  tufieau  et  à  la  craie  marneuse;  ces 
trois  dernières  roches  forment  ordinairement  la  par- 
tie supérieure,  et  se  lient  intimement  avec  la  craie 
blanche.  Les  principaux  fossiles  de  ce  système  sont: 
des  turrilites  (7^.  costatuSy  T.  undulatus,  T.  ium 
berculatus)  ;  des  ammonites  (  ^.  varians^A.  splenm 
denSy  A.  JVoolgariy  A.  catlnus  y  A.  rusticus  y  A^ 
Lewesiensis^  yi.  MantelUy  A.  sussexiensis  ^  A. 
iriplicaius  de  Sowerby  ou  gentoni  de  Defrance, 
A.falcatus  de  Mantell;  ou  canterialusA^  Defrance); 
des  l;iamites  ( /^-  alternalicSy  Jf.  armatus^;  des 
scaphites  (5*.  striatus,  S.  cas  ta  tus)  ;  la  voliUa  am^ 
bigiia  y  le  rostellaria  Parkinsoniiy  la  cucullea  decu9^  ' 
sata,  la  nucula  pectlnata  ;  des  trigonies  (  Z*.  dm» 
vellatay  T.  alœformis);  le  plicatula  spinosa;  des 
catilles  (C  Lamarkiiy  C  Brungniarti);diQ%  peignes 
(  Pecteii  orbwularisy  P.  nitidus  de  Sowerby  ou  inieXm 
tus  d'Al.  Brongniart,  P.  Beaveri,  P.  lamellosus); 
des  plagiostomes  (P.  spinosuniy  P.  Mantelli,  P.,.. 

punctatuin) ;  la  modiola  imbricata,  la  venus  RùêJj^ 
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merensis;des  térébratules(7'.o(^ato^  T.  semiglobosa, 
Tm^ecikà);  la  spongia  ramosa  de  Mantell. 

200.  On  trouve  ensuite  un  système  argileux ,  que  camu 
Ton  nomme  gault  ou  galt ,  qui  est  composé  d'une 
marne  argileuse  y  passant  à  l'argile^  de  couleur  gris- 
Ueûâtre  ou  noirâtre^  rude  au  toucher.  Les  fossiles 
sont  assez  rares  dans  ce  système  ;  on  y  a  cependant 
reconnu  ceux  dont  les  noms  suivent  :  Belemnites 
Listeriy  ammonites  auritus  y  A  laulus^  A.  tubercum 
laius,  A.  canteriatus;  Hamites  maximus,  H.  înter» 
médius;  Nautilus  inœqualis,  trochus  inœqualis, 
cirrus  plicatus ,-  rostellaria  carinata ,  inoceramus 
concenù'icus ,  /•  sulcatus,  /.  undulalus,  turbinoiia 
Kœnigii. 

30  J.  Le  gault  est  suivi  par  un  nouveau  système   ^^ui^^tiid 
on  le  sable  domine  ^  et  que  Ton  désigne  souvent  par 
les  noms  de  lower  greensand  ou  de  Shanklinsand ; 
sa  partie  supérieure  est  ordinairement  ferrugineuse, 
et  renferme  da  minerai  de  fer  hydraté  et  des  silex. 
La  partie  inférieure  est  colorée  en  vert  par  du  fer 
chloriteux ,  et  passe  à  un  grès  verdâtre  et  à  un  cal- 
caire bleuâtre,  qui  se  trouve  souvent  en  rognons. 
Les  fossiles  sont  nombreux  dans  ce  système.  Nous 
citerons  parmi  les  principaux,  des  squales  (iS*.  cornum 
bicus?  S.  mustela?  S.  zigœna);  des  balistes,  des 
diodons^  des  nautiles,  des  ammonites  {A.  variansy 
A.  rostpoius,  A.  falcatuSy  A.  cristatus,  A.  WooU 
gariyA.  catinus,  A.  rusticus  j  A .  Lewesiensis ,  A . 
monUis,A.  nut/ieldensis)  ideshamites  {H .  spinulosus, 
M»  bacuioides  )  ;  le  turrilites  costatus  ;  des  cirrus  (  C. 
depressus ,  C.  per^pectivus^  ;  des  auricnles  (  v/.  iVi- 
crassata,  etc.);des  rostellaires  (/?.  Parhinsoniiy  etc.)5 
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un  sabot ,  une  natice,  Vostrea  carinata,  des  peignes 
(/^.  quinquecostatus  y  P.  orbicularis ,  P.  obliquas j 
P.  asper)y  le  plagiostoma  spinosum,  le  podopsis 
slriata,  des  inocéraities  (/.  concentricus ,  /•  SMilm 
catuSy  /.  mytiloideSy  /.  fVebsteri)  ;  des  avicules, 
des  cuçuUées  (C  decussata^  etc.  )  ;  des  nucules  (iV. 
ùnpressay  etc.);  des  trigonies  (Z*.  clas^ellaUiy  T» 
alœformisy  T.  dedaliaj  T.  spinosa);  le  mytilus 
edentatus  y  une  modiole^  la  tellina  œquaUsj  la 
venus  parva,  la  tAe/t^  minor  ;  des  lucines  ,  des  myes 
(^M n  mandibula y  M.  pàcata);  des  térébratules  (T. 
ovata,  T.  latay  etc.  )  ;  des  orbicnles ,  des  échinites, 
la  vermicularia  concaua,  des  ventriculites  (  A^,  ra- 
diatuSy  V.  alcjonoides^iVapiocrinites  elUpticus^ 
le  choanites  snbrotundus  y  du  bois^  etc. 

202.  Uétage  inférieur  que  l'on  a  souvent  ratigé 
dans  les  terrains  jurassiques  y  a  été  appelé  wealden, 
du  nom  d'une  région  boisée  du  comté  de  Susses, 
où  il  forme,  comme  nousTavons  dit  ci-dessus ,  le 
terrain  dominant;  il  se  distingue  principalement  de 
l'étage  moyen  par  la  nature  de  ses  fossiles ,  qui ,  au 
•  lieu  d'être  marins ,  se  composent  de  restes  d'ahimauz 
vivant  dans  l'eau  douce  ou  sur  les  terres.  Les  rodias 
argileuses  9  quarzeuses  et  calcareuses,  dominant  sao» 
cessivement  dans  cet  étage,  on  le  divise  ordinaire- 
ment en  trois  systèmes  que  l'on  désigne  entre  autres^ 
par  les  noms  de  weald  clay^  hastings  sand  et  pur^ 
becklimeslone. 
Weald  ci.j  2o3.  Le  weald  clajr  est  une  argile  plastique  grise 
ou  bleu-noirâtre  9  schiscoïde,  qui  devient  saUeoâft 
dans  sa  partie  inférieure  et  renferme  quelquefois  d^ 
petits  bancs  minces  de  calcaire  lumachelle.  LesCsev^ 
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siles  les  plus  communs  de  ce  système,  sont  le  cy^ 
prisfàba  ^  des  paludines  (P.flus^iofuniyP.  extensa, 
P.  eimgatd)  ;  et  des  cyrënes  y  notamment  la  C. 
membranacea.  On  y  trouve  aussi  des  restes  d'ani« 
nkauz  vertébrés ,  des  potamides ,  des  mélanies  (  M. 
aUenuata  y  M.  ù'icarinata) ;  et  des  végétaux,  no« 
tamment  le  pecopteris  reticulàla  ;  il  parait  qu'il  faut 
ajouter  à  ces  fossiles  d'eau  douce  des  huîtres  et  des 
bacardes. 

ao4«  Le  hasti'ngssandest  un  sable  ordinairemei^  Batiingt^Mtf. 
ferrugineux ,  d*oû  on  l'appelle  aussi  ù*on  sand.  Il 
passe  au  grès,  soit  ferrugineux ,  soit  calcarifëre ,  et 
renferme  en  outre  des  lits  d'argiles  grises  et  rouges , 
et  de  Diames ,  ainsi  que  des  bancs  de  lumachelle.  Le 
grès  est  souvent  appelé  TUgales  bedsy  du  nom  d'une 
fer£t  qui  est  son  principal  gîte.  Les  fossiles  de  ce 
système  sont  les  mêmes  que  ceux  du  wealdclay.  Les 
restes  d'animaux  vertébrés  y  sont  plus  faciles  à  dé- 
terminer^  et  on  y  a  notamment  reconnu  l'énorme 
reptile  nommé  mégalosaure,  ainsi  que  l'iguano» 
don  y  un  crocodile  (  C.  sussexiensis  ) ,  une  émyde 
(  JF.  sussexiensis  )  ,  et  divers  végétaux  (  sphœnom 
ieris  ManteUi ,  ciathraria  LjrelU,  carpolithes  Manm 
teUi.  ) 

ao5.  Le  purbeck  Umestone  est  un  calcaire  qui  est     Purbfek 

!*•  tue  limertoo». 

quelquefois  presque  entièrement  composé  de  frag- 
ments de  coquilles ,  lesquelles  paraissent  appartenir 
en  général  aux  mêmes  espèces  que  celles  du  weald 
clmy.  Ce  calcaire  est  employé  comme  marbre  et 
comme  pierre  à  bâtir  ;  le  premier  est  composé  d'une 
pâte  de  calcaire  compacte  qui  renferme  des  coquilles 
univalves  ;  tandis  que  la  pierre  à  bâtir  est  presque 
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entièrement  formée  de  fTag;mentd  de  petites  coquilles 
bivalves.  Du  reste ,  le  purbeck  limestone  ne  dififèro 
pas  sensiblement  des  bancs  de  calcaire  intercalé 
dans  le  weald  claj  et  le  kartings  sand ,  notamment 
de  celles  que  Ton  emploie  sous  le  nom  de  marbre  de 
Sussex. 
TtiMin  r.fi.e«      2o6.  Lc  tCHTain  crétacé  occupe  dans  le  nord-Kjaest 

da    pordotwit  *■ 

ds  i>  Frroce.  jg  \^  Fraucc  unc  espèce  de  grand  bassin^  ou  plutôt 
'*^*"'  de  golfe  séparé  de  celui  de  l'Angleterre  par  la  Manche, 
l^uel  se  perd,  du  côté  du  nord^  sous  les  terrains  té« 
riaires  du  bassin  de  Bruxelles  ou  sur  les  terrains  pri- 
mordiaux du  Ifainaut^  et  qui,  de  tous  les  autres 
côtés  >  s'appuie  sur  le  terrain  jurassique.  Ce  bassin , 
dont  le  grand  diamëtre  a  près  de  cinquante  myria* 
mètres  de  long ,  est  recouvert  dans  sa  partie  centrale 
par  le  bassin  tériaire  de  Paris,  autour  duquel  le  ter* 
rain  crétacé  forme  comme  une  ceinture. 

ForoK»  da  toi.  L^  sol  up  s'y  élcvc  pas  à  de  grandes  hauteurs  et  ne 
présente  pas  de  grandes  inégalités  ;  il  a  même  beau* 
coup  de  tendance  a  former  des  plaines,  sur-tout  dans 
le  voisinage  des  bassins  tériaires  de  Paris  et  de 
Bruxelles.  Cependant  les  parties  qui  se  rapprochent 
des  terrains  jurassiques  présentent  des  collines  et  des 
vallées  assez  prononcées^  et  le  bassin  est  coupé  le 
long  de  la  Manche  par  des  (alaises  escarpées. 

Différentes  circonstances ,  notamment  la  présenœ 
de  quelques  sommités  jurassiques  qui  percent  au 
milieu  de  la  craie,  annoncent  que  la  surface  interne 
du  terrain  crétacé  est  plus  inégale  que  sa  surfrce 
externe. 

c«inpo«iiion  ef       ^07.  L'cnscmblc  de  ce  massif  crétacé  n'a  point 
'^'iLl^    encore  été  étudié  avec  autant  de  soin  que  celui  d*Aa* 
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gleterre  *  ,  et  il  parait  d'ailleurs  que  les  divers  sys- 
tèmes qui  le  composent  ne  sont  pas  aussi  distincts , 
quoiqu'ils  y  présentent  cependant  les  mêmes  carac^ 
tères ,  du  moins  les  étages  supérieur  et  moyen ,  car 
l'étage  inférieur  y  est  peu  développé  ^  et  l'on  n'y  ^ 
pas  encore  observé  les  fossiles  qui  le  caractérisent  en 
Angleterre.  Cependant^  en  considérant  ce  massif  sous 
le  rapport  de  la  nature  des  roches  qui  le  composent, 
on  peut  y  distinguer  cinq  modifications  aux  systèmes 
principaux  ;  savoir  : 

lo  La  craie  ordinaire^  ou  craie  blanche  à  silex  noi- 
râtres; 

2<^  La  craie  à  silex  pâles  y  ou  craie  marneuse  ; 

3o  Le  tuffeau  ,  ou  craie  grossière  y  passant  quel- 
quefois à  la  glauconie  ; 

4®  Les  sables  et  les  grès  qui  sont  ordinairement 
mélangés  de  calcaire  et  quelquefois  de. fer  hydraté  ou 
de  fer  silicate  chloriteux  ; 

5o  L'argile  grisâtre^  ordinairement  marneuse, 
rarement  plastique,  et  d'autres  fois  mélangée  de  fer 
silicate  chloriteux. 

Ces  roches  se  lient  tellement  entre  elles  ^  et  pré- 
sentent si  souvent  des  alternatives,  qu'il  est  bien  dif- 
ficile d'y  établir  un  ordre  constant  de  superposition  ; 


*  Cett  cepeoclant  la  craie  blanche  des  enyirons  de  Paris ,  qui  a 
âonné)\eu  à  MM.  Cavier  ei  Brongniart  de  faire ,  dh»  ido8,la  première. 
description  de  ce  terrain  y  k  la  hauteur  de  la  géologie  moderne.  Quelques 
années  apris ,  en  1 8 1 3 ,  j^ai  fait  connaître  Te'iendue  da  bassin  crëtacé ,  et 
les  caractères  des  principaux  systèmes  qui  le  composent  j  c'est  ce  travail 
qne  je  reproduis  ici,  à  peu  près  tel  quMla  été  rédigé  primitivement, 
qamqne,  d*apr«s  les  progrès  que  la  gëologie  a  faits  depuis  lors,  on  pour- 
rait maintenant  exiger  des  descriptions  plus  précises. 

i3 
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ccpeiidant  il  parait  que  la  craie  blanche  forme  géi 
ralenieDt  le  premier  terme  de  la  série  eo  allaot 
Iiaut  en  bas,  et  qu'elle  est  imnié(ii.itcmeiit  suivie  pir 
iM-aie  à  silex  pâtes,  dont  qitelquelbis  elle  no  sedii 
liogue  p3s  seusiblemeut.  Le  rafFeau  parait  être  ai 
(Imairement  iuierîeur  à  la  craie  à  silex  pAleg.  L 
sables  et  lesf^rès  sont  souveaL  parallèles  au  tuBÎEaa 
et  le  dernier  terme  de  la  série  se  compose  presqi 
toujours  de  manies  et  d'argiles  qui  se  confonde) 
avec  celles  du  terrain  jurassique. 

Dans  les  environs  de  Valenciennes ,  où  parais 
manquer  tous  les  termes  intermédiaires  entre  leter 
rain  crétacé  et  le  terrain  bouiller,  ou  trouve  imm^ 
diatement  sur  le  terrain  houiller,  mais  en  stratiGi 
cation  disconlante,  une  roche  conglomérée  «u* 
mineurs  appellent  toiirtia  ,  et  qui  est  une  espace 
gompholitc  fcrmâ  d'une  pSte  composée    de  sabk 
d'argile,    de   calcaire  et  de  fer,    renfermant  l 
graudequantité  de  {:aJlloux  arrondis  de  sileï  ei 
quartz.  Cette  roche  se  lie  avec  les  sables  elles 
quîinrmeut  dans  cette  contrée  la  partie  infiârietuv^ 
terrain  crétacé,  et  parait  aussi  apportenirà  cegroufit 

2o8.  Uiiti  circonstance  fort  remarquable,  f^i 
que  le  terrain  crétacé  de  ce  grand  bassin,  œil 
lie  jamais  avec  les  terrains  lériaires  qui  le  recot^ 
vrent ,  la  transition  y  est  toujours  brusque  ;  et  dan* 
les  lieux  où  l'ordre  des  superpositions  est  le  moiof 
interrompu ,  le  passa{re  se  feit  par  les  systèiofis  <ls 
roches  les  plus  différents  des  denx  groupes ,  «rroiT; 
l'argile  plastique  et  la  craie  blanche  ;  ce  qui 
que,  même  dans  ces  lieux,  il  manque  quelques 
mes  de  la  série. 
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àoQ.  Le  terrain  qui  nous  occupe  est  g;énéralement  sirMiBeati». 
stratifié  ;  cependant  la  craie  blanche  forme  souvent 
une  seule  couche  si  épaisse  et  si  découpée  par  des 
fissures ,  que  l'on  croirait  qu'elle  est  en  masses  non 
stratifiées.  La  disposition  des  couches  est  g^énéra* 
lement  horizontale ,  mais  il  est  cependant  facile  de 
reconnaître  qu'elles  ont  une  tendance  à  se  relever 
▼ers  les  bords  des  bassins  et  vers  les  autres  points  où 
le  terrain  jurassique  perce  au  milieu  de  la  craie.  Du 
reste,  il  est  à  remarquer  que  les  divers  systèmes  cré- 
tacés sont  disposés  d'une  manière  inverse  de  ceux  du 
bassin  tériaire  qui  les  recouvre  ;  car ,  tandis  que  nous 
avons  vu  que  ces  derniers  partaient  du  midi  en  se 
relevant  successivement  vers  le  nord  y  les  systèmes 
crétacés  partent  du  nord-ouest  en  se  relevant  vers 
lesttd^  de  sorte  que  la  partie  méridionale  du  grand 
bassin  crétacé  est  presque  exclusivement  formée  dcé 
syscënies  inférieurs  ou  du  moins,  de  l'étif^e  moyen  ; 
Vétage  inférieur  étant  peu  développé  en  France  ;  et 
l'on  voit  sur  les  bords  de  la  Loire  le  calcaire  d'ea^ 
douce  de  la  Beauce  reposer  immédiatement  sur  le 
sable  de  la  Sologne  y  tandis  qu'en  Picardie  l'argile  * 
plastique  repose  sur  la  craie  blanche.  D*uu  auire 
côté,  le  sol  s'élevant  plus  rapidement  dans  la  partie 
orientale  que  dans  la  partie  occidentale,  les  systèmes 
crétacés  inférieurs  s'y  montrent  à  découvert  sur  une 
moindre  surface. 

3IO.  Il  résulte  de  ce  développement  inégal  des    pi-twooen 
divers  systèmes,  que  le  bassin  se  trouve  divisé  en 
régions  qui  se  distinguent  par  des  caractères  parti- 
culiers. C'est  ainsi  que  dans  la  Champagne  le  sol    uumpigM. 
est  principalement  formé  de  craie  blanche ,  rcmar- 

i3. 
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quable  par  sa  pureté ,  par  la  petite  quantité  de 
qu'elle  reuferme ,  et  par  son  aridité.  La  craie  blan- 
Keardir.  clie  domine  aussi  dans  la  Picardie ,  mais  elle  y  ren« 
ferme  une  plus  g;rande  quantité  de  silex;  et  comme 
elle  y  est  ordinairemedt  recouverte  d'une  cduche 
plus  épaisse  de  dépôts  rttéubles  tériaires  et  moder^ 
nés, le  pays  est  assez  fertile.  Il  en  est  de  même  de 
la  contrée  au  sud-ouest  de  Chartres,  formée  de  craie 
blanche  à  silex  pâles  qui,  moins  pure,  d'un  grain 
moins  fin  et  plus  friable  que  la  craie  à  silex  noirs  ^  est 
généralement  favorable  pour  la  culture. 

pcrrhf.  Dans  les  pays  entre  la  Sarthe  et  le  Loir,  dont  lapor* 

tion  septentrionale  est  connue  sous  le  nom  dePerehe, 
ce  sont  les  sables  qui  dominent  et  qui  donnent  uais- 
sance  u  des  plaines  arides.  Ces  sables  passent  non- 
seulement  à  la  craie  ,  autuffeau  et  à  la  glauconie, 
mais  aussi  aux  grès  et  au  poudingue.  Leur  coaleor 
est  ordinairement  jaunâtre^  quelquefois  blanchâtre, 
plus  rarement  verdâtre^  bleuâtre,  rougeâtre  oo 
brun-rougeâtre.  Cette  dernière  couleur  appartient 
principalement  à  des  bancs  de  grës  passant  au  poa« 
dingue,  nommés  roussard  dans  le  pays^  et  qui  se 
trouvent  enfouis  au  milieu  des  sables. 

T»ur.i«*.  La  Tuuraine  présente  aussi  de  vastes  plateaux  re- 
couverts d'une  couche  aride  de  sable,  rempli  de  ailex 
blonds  et  quelquefois  mélangé  d'argile  ;  mais  ,  au- 
dessous  de  cette  couche ,  se  trouvent  de  puissantes 
assises  de  tuffcau,  souvent  tendre  et  friable,  d'autres 
fbisasscz  solides  pour  former  de  belles  pierrcsdetaille; 
sk  couleur  la  plus  ordinaire  est  le  blanc  -jaunâtre , 
prè.uaut  souvent  une  teinte  verdâtre  produite  parla 
])rése*n(:e  du  fer  silicate  chloriteux.  Les  silex  y  sont 
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presqne  toujours  blonds^  passant  souvent  à  la  variété 
coroëe ,  d'autriîs  fois  au  jaspe  et  au  grbs  calcarifere. 

CetuffÎBau  est  très  favorable  à  la  culture;  aussi  y 
partout  où  la  couche  de  sable  est  entamée  par  des 
vallons  ou  par  des  vallées,  le  sol  est  d'une  fertilité 
admirable  et  justifie  Tépithëte  de  jardin  de  la  France, 
que  l'on  a  donnée  à  la  Touraine.  La  puissance  que 
prennent  ordinairement  les  couches  de  tuffeau ,  la 
fiacilité  de  leur  exploitation ,  le  double  avantage 
que  l'on  en  retire  pour  la  bâtisse  et  pour  l'amende- 
ment des  terres  y  ont  déterminé  le  creusement  d'im- 
menses carrières  qui-  sont  quelquefois  habitées  par 
de  modernes  troglodytes. 

La i5o/o^^^ située  à  l'est  de  la  Touraine^  parait 
aussi  avoir  la  même  constituiion  géognostique^  mais 
le  sol  étant  plus  bas  et  plus  uni ,  le  tuffoau  n'y  esc 
presque  jamais  à  découvert  ^  et  la  couche  sableuse 
rend  la  contrée  stérile  et  marécageuse.  Il  semble 
aussi  que  le  tuffeau  de  la  Sologne  est  moins  bien 
caractérisé  que  celui  de  la  Touraine  et  passe  plus 
•ouyent  à  la  craie  marneuse.  C'est  dans  cette  der« 
Bière  roche ,  sur  les  confins  de  la  Sologne  et  de  la 
Touraine  que  se  trouvent  les  silex  blonds  qui  ali- 
mentent les  importantes  fabriques  de  pierre  à  fusil 
des  environs  de  Saint-Agnan  (  Loir*et*Cher.  ) 

Àa  nord-est  de  la  Sologne ,  le  terrain  crétacé 
forme  une  petite  région  couverte  d'arbres ,  de  haies , 
de  prairies  que  l'on  appelle  puysaie,  et  qui  est  com- 
posée de  craie  à  silex  pâles ,  de  sable ,  et  sur^-tout 
de  dépôts  argileux  qui  forment  le  caractère  prin- 
cipal de  la  région.  Dans  la  série  de  ces  dépôts ,  il  y 
en  a  un  très  remarquable  par  son   utilité  dans  les 
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arts,  c'est  l'ocre  de  Pourrain  (YoDne)  qui  repose  « 
milieu  de  couches  irrégulières  ,  plus  ou  moius 
laogées  de  sable,  d'argile  ,  de  niaroe  et  oième  de  cal-J 
caire,  dans  lesquelles  on  voit  d'une  manière 
prononcée  la  série  des  nuances  insensibles  qui 
iniiiéralogiquement  les  substances  quartzeuaes 
l'on  désigne  par  les  noms  de  silex,  de  jaspes  et  de 
Du  reste  ,  il  n'est  pas  démontré  qu'une  partie  de! 
couches  ne  devraient  pas  èlre  plutôt  placées  dai 
terrsin  jurassique  que  dans  le  terrain  crétacé. 
Les  couches  argileuses  de  la  Piiysaie  se  ressi 
au  nord  de  cette  région  et  ne  forment  plus 
bande  étroite,  qui  se  prolonge]  usqu'auz 
mordiatix  de  l'Ardeune,  et  qui  se  présente  coi 
vallée  bordée  d'un  càté  par  la  craie  de  laCham] 
et  de  l'autre  par  les  calcaires  jurassiques  de  la  Boni*» 
gogueetdelaLorrainc.  Cettoespèce  de  vallée  longitai 
dinale  est  souvent  coupée  par  des  vallées  transversale! 
qui  serventde  passage  aux  rivières,  et  alors  la  vallée 
forme  des  espèces  de  renflements  plus  ou  moiai 
étendus ,  dont  le  sol  argileux  est  mélangé  superfi" 
ciellemeat  d'une  grande  quantité  de  petits  caiUoni 
roulés  ,  de  nature  calcaire. 

Il  y  a  notamment  un  de  ces  renflements  plaofrl 
la  traverse  de  la  Marne  que  l'on  connaît  sous  le  nOU 
dePerthois,  et  qui  est  remarquable  par  sa  fertilité. 
Du  reste  ,  les  relations  géologiques  de  ce  systënM 
marneux  ne  sont  pas  encore  bien  détermioéeS)  et 
quoique  nous  le  plaçons  ici  dans  le  terrain  crétacé 
ce  qui  le  rapprocherait  du  n-eald  claj- ,  il  sepoiU* 
rait  cependant  qu'une  partie  appartint  au  terisb 
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jntattique  et  représentât  le  kimmeridge  clay^  dont 
il  ^era  parlé  ci-aprës. 

dl  I .  Les  fossiles  sont  g^énéralement  rarss  dans  la 
craie  blanche  ^  snr^tout  dans  celle  qui   est  cohé- 
rente  et  pure  ^  comme   en  Champagne  :  voici  les 
prindpaux  de  ceux  cités  par  M.   Brongniart  ;  le 
crocodile  de  Meudon ,  quelques  restes  de  poissons 
non  encore  déterminés^  le  belemnites  mucronaùis  ; 
àeslituolite^  (^L.nautiloideSjL.  diffbrmis);  le  trochus 
basteroiiy  des  huîtres  (  O.  vesicularis^  O.  serratd)  ; 
le  catillus  Cuvieri,  le  mjrtiloides  labîatus,  des  peignes 
(  P.  ifuinquecostalus/P.  cretosuSj  P.  arachnoïdes); 
leplagioslomaspeciosum,  le  mytilus  lœvisy  destéré* 
bratules  (  T,  Defrattcu,  T.  plicatilis,  T.  alata ,  T. 
eamea,  T*  octopUcata,  T.subundata);  lemagas 
pumilus,  ]a  crania  Parisieiisis  9  des  spirorbes  ,  des 
serpules  ,  des  astéries ,  des  ananchites  (^.  a^ata , 
jél.  pustulosa);   \e  riucleolites  rotula ,  des  galérites 
(  ji.  albogaleruSy  G.  vulgaris  )  ;  des  spatangues  (  S. 
coranguinum  ,  S.  bufo  )  i  le  carjrophyllia  oycUhus. 
Les   fossiles  sont  plus  abondants    dans  les  tuf- 
feanz^  les  glauco^ies,  les  sables  et  les  marnes  de 
l'étage  moyen:  on  y  remarque  notamment  quelques 
restes  de  poissons  qui  n'ont  pas  encore  été  détermi- 
nés ,  le  nautilus  simplcx  ;  des  ammonites  semblables 
à  celles  que  nous  avons  citées  pour  le  terrain  crétacé 
d'Angleterre  ;  des  scaphites  (  S.  obliquas  ,  S.  stria» 
tus ,  S.  costatus)  ;  le  hamites  rotundus,  le  turrilites 
castaiiis,  le  cassis  ai^ellana,  \epodopsis  triiucata , 
Vinooeramus  concentricus  ;  des  huîtres  {Ostrea  cari» 
ndià  j  O.  peclinata  )  ;  la  grjphœa  columba  qui  est 
le  fossile  caractéristique  de  cet  étage  ;  des  peignes 
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(P.  quinquecostatus  ^  P.  orbicularis ,  P.  intextus  , 
P.  asper  ,P.dubius);  le  plagias tom a  spinosunij  la 
cucuUea  decussata  y  la  nucula  pectinata  ;  des  trigo- 
nies ,  (  T.  clavellaia ,  T.  scabra  )  ;  le  mjrtiloides 
labiatus  ;  des  \.èvàhTdX\jlç%{T.semi^globosay  T.gid'^ 
linay  T.  alata^  T.  pectitay  T.  octoplicata)  ;  le  spam 
tangus  biifo ,  \e  cidarites  variolan's ,  \e  jerea  pjrrim 
formis^  Vhallirhoa  costata, 

212.  Il  existe  entre  la  Dvle  et  la  Ruer  un  petit 

lin     crétacé  ^  ,  ^  iii  •'•! 

iDeiujc.  bassin  de  terrain  crétacé,  dont  la  partie  située  entre 
^pèriitti.    la  Gette  et  la  Meuse  est  connue  sous  le  nom  de  H  es» 
baye ,  et  forme  une  région  remarquable  par  sa  fer- 
tilité. 

Le  sol  de  ce  bassin  est  peu  élevé  et  assez  uni^  sauf 
les  portions  sillonnées  par  les  vallées  où  coulent  les 
riviëres,  et  quelques  fortes  collines  qui  s'élëvent  dans 
les  environs  d'Aix-la-Chapelle. 

Ce  dépôt  crétacé  ne  parait  pas  être  très  épais^  car^ 
dans  un  grand  nombre  de  lieux^  le  fond  des  vallées 
présente  les  terrains  hémilysiens  sur  lesquels  il  re« 
pose  immédiatement ,  sans  aucune  liaison  et  toujo.urs 
en  stratification  discordante,  les  dépôts  hémilysiens 
étant  en  couches  inclinées,  tandis  que  le  terrain  créip 
tacé  est  en  couches  horizontales.  Celui-ci  est,  de  son, 
côté^  généralement  recouvert  par  une  assise  asses. 
puissante  de  terres  et  de  sables  qui ,  comme  ceux  de 
la  Picardie,  paraissent  appartenir  aux  terrains  mo* 
dernes  et  lériaires. 

2i3.  La  majeure  partie  du  bassin  présente  im- 
médiatement après  cette  assise  meuble ,  de  la  craie 
blanche ,  ordinairement  (liable ,  très  propre  à  l'a- 
mendement des  terres  et  contenant ,  sur-tout  dana. 


I  birachr. 
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m  parde  supérieure ,  des  rognons  de  silex  commu- 
jément  noirs  ^  quelquefois  gris.  M.  Dumonl'*'  a 
observé  dans  cette  craie  les  fossiles  suivants  :  be» 
lemnites  mucronatuSy  un  fuseau,  une  patelle^  des 
térébratules  ^  notamment  la  T.  elongata;  des  hui- 
très ,  notamment  l'O.  globosa;  et  un  corps  que  Ton 
avait  rapproché  des  fucoïdes^  mais  que  M.  Dumont 
suppose  être  une  scrpule  ,  et  qui  pourrait  bien 
itre  plutôt  une  a utre  espèce  d'annelide*  • 

3i4«  Mais  ce  qui  distingue  plus  particulièrement 
cette  craie  de  celle  du  nord-ouest  de  la  France  et 
de  l'Angleterre  y  c'est  qu'elle  est  recouverte,  sur  la 
bc^ure  septentrionale  du  bassin^  par  un  tuffeau 
jaunâtre  qui  établit  une  véritable  liaison  entre  elle 
et  le  terrain  tritonien. 

Le  point  le  plus  remarquable  où  l'on  trouve  ce 
tafieau  est  Maëstricht ,  dont  les  immenses  carrières  y 
semblables  à  des  villes  souterraines,  attirent  depuis 
long-temps  l'attention  des  observateurs.  La  pierre 
que  Ton  y  extrait  est  généralement  Friable  et  suscep» 
tible  de  s'altérer  à  l'air.  Mais  la  facilité  avec  laquelle 
on  peut  l'exploiter,  les  débouchés  que  la  Meuse  lui 
procure  vers  un  pays  dénué  de  pierres ,  ainsi  que  la 
propriété  qu'ont  la  plupart  des  couches  d'être  très 
favorablesâ  l'amendement  des  terres  sablonneuses  et 
argileuses,  ont  donné  un  grand  développementà  Tex- 
ploitatîoD.  Du  reste,  cette  roche  passe  quelquefois 


*  Cet  remeignemenu ,  ainsi  qae  ceux  qui  me  dooneront  encore  Foc- 
caskm  de  dter  ce  jeune  g<^oIogiste,  sont  exiraiu  de  la  Description  géo^ 
lm§ûfue  de  la  province  de  Liège ,  ouvrage  coaronoë  par  l*acade'mic 
de  Bnuellet  le  7  avril  iSSc. 


Tuffraa  da 
lUSMricbl. 
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à  l'état  nrénacé^  et  d'autres  fois,  mais  plus  rarement, 
elle  devient  assez  solide  pour  donner  de  bons  maté» 
riaux  de  construction.  Elle  renferme  des  rognodB 
de  silex  gris /qui  sont  assez  rares  dans  la  partie  su* 
périeure^  mais  qui  deviennent  très  abondants  dans 
la  partie  inférieure,  où  ils  forment  même  des  bancs 
entiers.  On  y  trouve ,  sur-tout  dans  les  assises  supé« 
rieures,  beaucoup  de  fossiles,  dans  le  nombre  des- 
quels  ii  y  en  a  qui  ont  attiré  l'attention  particulifere 
des  naturalistes,  tels  sont  l'énorme  reptile  auquel  on 
a  donné  le  nom  de  mosasaure,  la  chélonée  de  Maës* 
tricht,  la  baculite  de  Faujas,  etc.  Ces  fossiles  ont 
aussi  cela  de  remarquable  qu'ils  établissent  un  in« 
termédiaire  entre  ceux  du  terrain  crétacé  et  cewf.  du 
terrain  tritonicn ,  et  AL  Fitton  rapporte  ^  que  sur 
cinquante  espèces  observées  à  Maëstricht ,  il  y  en  a 
quarante  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  la  liste  donnée 
par  M.  Mantell  des  fossiles  de  la  craie  de  Sussex. 

Dans  quelques  lieux,  notamment  dans  les  cane- 
tons de  Laiiden  et  de  Jodoigne,  on  voit  au-dessus 
de  la  craie  blanche ,  des  couches  de  glauconie  sa» 
bleuse  passant  au  sable  chlorité,  au  grcs  chloritë^ 
ainsi  qu'au  silex,  et  qui  sont  surmontées  par  des 
couches  de  tuffeau  ou  de  calcaire  grossier  à  grain 
assez  fin;  mais,  comme  ces  couches  sont  séparées 
d'une  autre  couche  de  tufieau  analogue  à  ceUe  de 
Maëstricht,  par  une  couche  de  glauconie  renfermant 
des  cailloux  roulés  de  silex ,  M.  Dumont  croit  devoir 
les  rapporter  au  terrain  tritonien  ,  et  effectivement 


*  ProceeJingtofthef^eological  societjr  ofLondon^  iSdécemàer  1899. 
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il  n'y  a  presque  pas  de  différence  entre  le  tuffeau 
supérieur  et  le  calcaire  grossier  tritonien  que  Ton 
Yoit  a  quelque  distance  y  au  nord-ouest  ;  mais  comme 
faspect  de  ce  petit  systëme  ressemble  davantage  à 
l'ensemble  du  terrain  crétacé ,  et  que  Ton  y  trouve 
Fannelide  dont  il  a  été  parlé  ci-dessus^  lequel  est , 
eo  quelque  façon .  le  fossile  caractéristique  du  terrain 
crétacé  de  la  Hesbaye  ^  nous  sommes  porté  à  consi- 
dérer ce  système  comme  appartenant  également  à 
te  groupe^  ce  qui  n'est  pas  contrarié  par  le  petit 
nombre  d'autres  fossiles  que  l'on  y  a  observés  jusqu'à 
présent, ^t  qui  sont^  d'après  M.  Dumont^  une  arche 
et  une  venus. 

ai 5.  La  partie  du  terrain  crétacé  qui  est  au-des»  ^J^Xt^\  u 
tous  de  la  craie  blanche ,  se  montre  principalement  '^*^'  ^'*'**^' 
entre  la  Meuse  et  la  Roer ,  et  est  même  assez 
épaisse  aux  environs  d'Aix-la-ChapcUe.  M.  Dumont 
la  divise  en  trois  systèmes ,  qu'il  rapporte  respec- 
tivement  au  greensand  supérieur,  au  gault  et  au 
shanklinsand  des  Anglais. 

ai6.  Le  premier  est  composé  de  glauconie  sa-  SàbicMH. 
Ueuse  qui  passe,  dans  sa  partie  inférieure,  à  du  grès 
etàdu  sable  chlorité  non  calcarifère.  M.  Dumont  y 
a  observé  les  fossiles  suivants  :  le  belemnites  quadrom 
tuSpXkXL  nautile,  le  pleurotoma  Jusiformis j  le  fusus 
al9e€datuf,  letrochus  concavus?  wn  scalaire?  une 
turritelle,  Vostrea  macroptera  ?  VO.  solitaria,  le 
pecien  carinatus^  un  autre  peigne^  Vinoceramus  la» 
tus,  la  gervilli'a  solenoîdesy  une  autre  gervillie?  la 
eucullea  glabra,  la  chaîna  conica^  une  isocardo ,  la 
crassaiella  sulcaia^  la  venus  leniiformis,  une  auti-e 
venus,  la. panopea pUcata. 
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n.  917.  Le  sysiërtie  suivant  est  formé,  dans  sa  parti 
supérieure,  demarne  bleiiâlre,  et,  dans  sa  partie  il 
férieure,  d'argile  sniectique,  que  l'on  exploite  dxi 
plusieurs  endroits,  uotnmment  au  nord  dcVervicr 
pour  servir  de  terre  à  foulon.  Les  fossile»  de  cesyi 
tème  sont  :  Vainmonilcs  Browni,  une  oucule  et  Tw 
□ellde  mentionné  ci-dessus.  ' 

218.  On  trouve,  au-dessous  de  ce  syatfeme  ai;ji 
leux ,  de  nouvelles  assises  quarzeuses  ,  dont  les  jnS 
mières  sont  composées  de  sable  mélan{{é  de  grtî 
verts^  les  nioyenncs,  de  sable  sans  grains  verts;  £t: 
inférieures,  de  grès  blanc;  celui-ci  est  notamme 
exploité  à  Rosdihausen  et  à  Gemnienich  pri 
d'Aix-la-Cbapelle.  Les  tossiles  de  ce  système  soati 
d'aprfes  M.  Dutnont  :  le  beletiuiites  ijitadralus,  UM 
baculite  ,  une  turritelle,  un  sabot,  ptusieiirsespëco 
d'huîtres,  notamment  VO,  scmiplana ,  VO.  tnf 
croptera  ,  ]c  pfcCeii  {jui/uf uccoslaslus,  uu  pêtovcit, 
des  chames  (  Chaîna  digilaUi,  C.  canaliculata  ,  C. 
haliotidea,  C.conica,  C.  plicata'^;  la  Irigonia  al. 
Jbrmis ,  la  venus  aperla,  la  lutraria  agustula. 
"  3I9-  Les  terrains  crétacés  dont  nous  venons  da 
'"  parler,  se  trouvent  à  l'entrée  de  l'immense  plaioeoti 
vaste  bassin  qui  se  prolonge  de  la  mer  du  nord  ,  on 
plutôt  des  collines  primordiales  d'Augletene  ei  ■!• 
Bretagne,  jusque  dans  l'intérieur  de  l'Asie.  Ci  i!^ 
sin.  qui  semble,  en  grande  parlie,  recouve  1 1  (  : 
des  dépôts  tériaires  ,  est  en  général  entouré  <Jr  iuh- 
trécs  plus  élevées,  composées  de  terrains  amrao- 
néens  ou  primordiaux,  dont  la  craie  forme,  sm  uii 
grand  nombre  de  points,  la  première  ligne  1  u 
outre  les  trois  mas:-.ife  mentionnés  ci-dessu-^ ,   ■ 
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rocbe  se  montre  sur  la  bordure  méridionale  en  Westf- 
p&alie,  en  Hanovre,  en  Polog^ne,  en  Yolhynie,  en 
Tauride ,  et  sur  la  bordure  septentrionale  en  Dane- 
marck,  en  Poméranie,  en  Lithuanie,  etc. 

uao.  Le  terrain  crétacé  joue  aussi  un  rôle  impor^  licDhad. 
tant  dans  le  sud-ouest  de  la  France  ;  mais  nous  nous 
bornerons  d*y  signaler  *  un  gîte  particulier  qui  a 
attiré  l'attention  des  géologistes  y  parce  qu'ils  ont  en 
de  la  peine  à  fixer  leurs  opinions  sur  sa  position ,  et 
parce  que  le  bassin  du  nord-ouest  n'a  rien  présenté 
de  semblable.  C'est  le  lignite  de  Tile  d'Aix  qui  parait 
appartenir  aux  membres  intermédiaires  entre  le 
terrain  crétacé  et  le  terrain  jurassique.  Ce  lignite , 
qui  présente  en  général  la  variété  picifbrme,  est 
accompagné  de  sables  verts  ^  de  marne  argileuse^  de 
silex  corné  ou  calcédonieux ,  de  cristaux  de  quarz 
hyalin ,  de  noyaux'  ou  de  cristaux  de  pyrites^  ainsi 
que  de  noyaux  d'une  résine  jaunâtre  que  l'on  avait 
considérée  comme  du  succin ,  mais  qui  y  d'aprës 
Vanalyse  de  M.  Berthier ,  ne  contient  pas  sensible- 
ment d'acide  succinique  y  ce  qui  le  distingue  du  suc- 
cin  des  terrains  térîaires. 

Les  fossiles  animaux  de  ce  lignite  ne  sont  pas  non 
plaSy  comme  ceux  de  la  plupart  des  lignites  tériaires, 
des  êtres  d'eau  douce ,  mais  ce  sont  des  animaux 
marins  semblables  à  ceux  des  terrains  crétacés ,  tels 


*  J^Avmt  donne  plus  de  deuils  sur  le  terrain  crétacé  du  S.-O.  de  la 
France,  mais  apprenant  que  M.  Dufrénoy  a  lu,  sur  cette  matière,  à 
rAcadémie  de%  Sciences  de  Paris ,  le  17  mai  i83o  ,  un  travail  étenda 
que  je  n*ai  pas  encore  pu  me  procurer ,  j'ai  cru  devoir  supprimer  une 
notice  qui  n^aoruit  pas  été  à  la  hauteur  des  connaissances  c(ue  la  science 
poiaédatt  sur  cette  contrée. 
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que  la  grjrphœa  aquila  y  la  G.  columba,  le  pecien 
i/uinquecostatus ,  le  spaiangUs  coranguinuniy  qai 
sont^  en  général^  passés  à  l'état  siliceux  ;  mais  les  plus 
abondauts  des  fossiles  de  ce  gîte  sont  des  végétaux 
passés  soit  à  l'état  charbonneux  y  soit  à  l'état  siliceux^ 
et  dont  les  principaux  sont  des  fucoïdes  (  jP.  orhim 
grianus ,  F.  strictus ,  F.  tuberculosus  )  ;  et  des  osté- 
rites  (O.  cauUnœformiSy  O.  lineata,  O.  bellouesana, 
O.  elongata  ). 

221.  Plusieurs  géologistes  rapportent  maintenant 
au  terrain  crétacé  un  massif  puissant  de  grës  qui 
s'étend  en  Saxe  et  en  Bohème  y  qui  a  long-temps 
figuré  dans  la  géognosie  allemande  y  sous  le  nom  in- 
dustriel de  quadersandslein^  y  que  M /de  Humboldt 
a  désigné  par  le  nom  de  grès  de  Kœnigstein  y  et  que 
l'on  a  souvent  placé  dans  la  partie  inférieure  des 
terrains  jurassiques.  Ce  grës  est  généralement  blaii« 
diâtre  et  assez  pur;  quelquefois  il  devient  unpen 
argileux  ;  ses  grains  sont  trbs  fins  ;  en  quelques  en« 
droits  il  est  friable  y  et  se  réduit  en  sable  ;  dans 
d'autres  lieux  il  est  trës  cohérent ,  et  donne  d'excd* 
lentes  pierres  de  taille.  Cette  roche  est  en  couches 
horizontales  souvent  trës  épaisses^  et  traversées  par 
un  grand  nombre  de  fissures  qui  coupent  les  joints 
de  stratification  à  angles  droits  ;  elle  forme ,  le  long 
des  vallées  y  des  escarpements  semblables  à  des  ma* 


*  lia  dënominaiion  At  quadersandstein  ^  c^esl-à-dire  grèt  propm  4 
faire  des  carreaux  pour  les  constructions  ^  esl  un  de  ces  noms  dont  Tin- 
troduction  dans  la  science  a  souvent  donne'  lieu  à  beaucoup  de  coafoiioni 
parce  que  Ton  est  toujours  tente  d'y  rapporter  toutes  les  roches  qoi  jouit» 
itentdecettc  propriéte'.On  éviterait  beaucoup  de  causes  d^errcur,  si  Ugëo- 
loçie,  la  minéralogie  et  les  arts  avaient  des  nomenclatures  partù 


j 
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raillci ,  et  qui  donnent  à  la  contrée  un  aspect  d'au- 
tant  plus  pittoresque  que  des  fentes  verticales  font 
quelquefois  prendre  à  la  masse  de  grës  l'apparence 
de  colonnes  rangées  à  côté  les  unes  des  autres  ;  c'est 
DOlaniment  ce  qui  a  lieu  à  Âdersbacb  en  Bohème , 
où  l'on  voit  des  colonnes  de  près  de  cent  mètres  de 
hauteur  s'élever ,  comme  par  un  effot  de  l'art  ^  au 
milieu  d'une  belle  prairie.  Du  reste,  quand  on  eza» 
mine  ces  colonnes ,  on  voit  qu'elles  sont  composées 
de  troDçonsposéshorizontalement,  et  qui  correspond 
deat  aux  différentes  couches  qui  forment  les  massi£i 
voisins. 

'39a«  Les  dépôts  de  terrain  crétacé  dont  nous  ve«  TerTm  t^xx 
nons  de  parler,  se  trouvent,  en  général,  dans  des  ré- 
pons  basses ,  et  sont  principalement  composées  de 
roches  grenues  ou  grésiformes,  peu  cohérentes,  ce 
qui  avait  fait  considérer,  ainsi  que  nous  la  vous  dit 
d-deasos ,  ces  diverses  circonstances  comme  carac- 
térisant ce  terrain  ;  mais  un  examen  plus  attentif, 
fondé  sur  les  règles  de  la  géognosie  géologique ,  a  fait 
rapporter  i  ce  terrain  des  systèmes  qui  se  trouvent 
à  nue  hauteur  considérable  (  plus  de  3ooo  mètres 
dans  les  Alpes  ) ,  et  qui  présentent  des  roches  corn* 
pactes^  ayant  la  plupart  des  caractères  que  l'on  attri* 
buait  presque  exclusivement  aux  terrains  inférieurs. 
L'un  des  premiers  points  où  ce  rapprochement  a. été 
fait  est  la  montagne  des  Fis ,  au-dessus  de  la  vallée 
ie  Servox  en  Savoie ,  où  M.  Brongniart  a  reconnu, 
en  1817 9  qu'un  calcaire  compacte^  qui  forme  les 
lommités  de  plusieurs  hautes  montagnes  de  la 
chaîne  du  Buet ,  et  que  sa  couleur  noire  ainsi  que 
A  texture  compacte  avaient  £iit  considérer  pendant 
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loog;-temps  comme  appartcDant  aux  terrains  hém 
lysieos,  renfermait  des  fossiles  qui,  quoique  très  di 
ficilcs  à  déterminer ,  à  cause  de  leur  élat  de  des 
tioii ,  peuvent)  en  général,  être  rapportés  a 
genres  et  même  aux  espEices  qui  caractérisent  le  ti 
rain  créiacé. 

Depuis  lors,  de  nombreuses  observations  » 
venues  confirmer  ce  rapprochement  ;  et  mainteniU 
il  est  généralement  admis  que  la  chaîne  des  Alpes 
ainsi  que  plusieurs  autres  chaînes  de  montagna 
telles  que  les  Pyrénées,  lesApennins,  les  Carpadie 
renferment  des  systèmes  formés  de  calcaire  ( 
pacte  ,  de  marne  ,  de  schiste ,  de  inacigno ,  de  ^ 
qui  appartiennent  au  terrain  crétacé  ,  et  qui  pfl 
sentent  les  coquilles  les  plus  caractéristiques  (le  t 
terrain.  D'un  autre  côté,  il  est  assez  remaripulll 
que  ta  craie  ,  si  commune  dans  le  terrain  Crétacéd 
régions  basses,  ne  se  montre  pas  dans  celnî  d 
montagnes. 

a'i3.  Parmi  les  systèmes  des  Alpes ,  que  l'on  w 
poite  au  terrain  crétacé ,  il  en  est  un  que  M.  Studi 
désigne  par  le  aomde/Ijsch,  employé  dans  lep 
et  qui  est  très  abondant  en  Suisse,  où  il  s'élève,» 
Fluhberg  dans  la  chaîne  du  Stockhorn,  à  pitwd 
aooo  mèires.  Ce  syslème  est  formé  de  couches  alta 
natives  de  schistes  marneux  ou  sableux,  noirs  a 
gris,  et  de  maciguos  ordinairement  d'un  gns-foooi 
presque  compactes ,  très  solides ,  dont  les  coDCl 
ont  une  surface  un  peu  ondulée,  inégale  tt  e 
duite  de  marnes.  Ces  macignos  passent  quelqaefci 
à  un  gompholite  dont  les  noyaux  sont  sottWO 
formés  de  calcaire  et  de  sciiistes  ;  ils  offrent  aui 
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passages  à  un  quarz  compacte  ^  noirâtre  y  iriélangé  de 
calcaire  ^  et  à  un  calcaire  argileux ,  compacte ,  gris- 
foncé.  On  y  voit  en  outre  des  calcaires  veinés  qui 
pourraient  être  travaillés  comme  marbres ,  des  cal» 
caires  brëches  ^  des  silex  cornés  d'un  gris-brun  ou 
vert  9  en  couches  ou  en  rognons. 

Ce  système  renferme  des  fossiles  dans  lesquels 
M.  Brongniart'^  a  reconnu  une  nérinée  ^  une  ampul- 
laire^  un  plagiostome,  un  peigne^  une  plicatule^ 
\ isocardia  striata  y  la  terebratida  concinna 

3a4*  On  exploite  dans  le  Simmenthal  y  notam- 
ment à  BoUigcn  canton  de  Berne,  une  véritable 
houille  qui  se  gonfle  au  feu ,  et  seml;)le  se  fondre  en 
brâlant  avec  flamme  et  odeur  bitumineuse.  Cette 
houille  est  accompagnée  de  calschiste  bitumi- 
neux et  de  macigno.  Ces  roches,  et  notamment 
la  houille  et  le  calschiste  bitumineux ,  renferment 
des  coquilles  que  leur  état  de  destruction  rend  dif^ 
fieîles  à  déterminer,  mais  que  M.  Brôngniart  ^  rap- 
porte aux  genres  moule.,  avicule ,  toupie  ou  cadran, 
astarté,  cythérée,  lucine,  corbule  et  caryophyllie. 

M.  Studer  considère  ce  dépôt  de  houille  comme 
placé  entre  la  grande  masse  de  flysch  et  un  calcaire 
compacte  noir,  aussi  très  abondant  dans  leStockhorn, 
dont  une  partie  semble  correspondre  i  celui  de  là 
montagne  des  Fis,  cité  ci-dessus. 

aaS.  M.  Elie  de  Beaumont  assif^ne  aussi  une  po- 
sidon  géognostique  analogue  à  un  autre  gîte  de  d*EDirrTei 
houille,  célèbre  par  Télévation  à  laquelle  il  se  ti*ouve 

•  ^nn.  Jcê  Sciences  iVal.,  t.  xr ,  p.  a66. 
**  Ann.  des  Sciencet  NaL,  t.  xi ,  p.  a66. 
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(  1060  mètres);  c'est  celui  d'Etitrevernes en  Savoi 
qui  est  intercalé  dans  des  coucfies  d'un  calc&j 
iDaino-^nbleux  ,  (.'otitoiiant  des  nuiumulites,  etsi 
jiérieur  â  la  couche  qui ,  à  la  montagne  des  Fis 
1.1  vallée  du  Reposoir,  à  Thonne  ,  etc.  ,  rontjent' 
irès  {»Tand  nombre  les  fossiles  qui  caractérisent 
partie  supérieure  de  l'étage  moyen  du  terrain  en 
tacé.  Cette  houille  est  accompagnée  de  calcaire 
ueun  gris-bleuSire  et  de  calcaire  bitumineux  bnrt 
traversé  de  filets  spalbiqiies  ,  renfermant  de  grosM 
coquilles  bivalves  que  l'on  croit  êtredes  inuleCtes,i 
desr  coquilles  discoïdes,  que  l'on  rapporte  aux  pi 
nnrbes  ou  aux  liélices ,  ainsi  qu'une  grosse  coqtiij] 
tut'bin^equi  |)araît  èlre  le  cerithium  niargaiùaceia 
deBrocchi  *. 


'Jcjir  m'iXinAni  ;)ni  (fB7ani9|>e  luT  le  Icrraîii  crélacé  du  Alpe 
donl  je  uVuiiu  mime  pat  ]>arlii  ('il  a'aTiit  iii  ioàityti 
coiinallrp  uor  lurmc  Uiute  parlifulièrc  qu'allcctc  ci  Urraln;  oafH^ 
U'rmi ,  anlaiil  que  poiiil'le  ,  de  |>rcndrc  drt  cxrniplts  dam  celle  d 
de  mo'itBgiK^i,  itlBtiJi]  ([Dc  l'ou  ei[  eitcure  tutu  d'ftre  aninimeii 
pMÎtîoil  itl'oKnoiTiqiia  dei  ■j'tlilDci  de  rochei  qui  la  com|iOUBL  0 
ïdïci  théoriques  lur  la  furmilion  (Ici  raonlBuoei , 
forleineiit  iucliuft  ,  et  dci  liaiioni  intiniFi  avise  le>  racW  diun  fli 
tiltt,  •tuicDl  Bi'ncraPeinHH  dunDC  Tidéf  quelirt  difTiTeuti  ijittmr 
AlpCi^UlcntltïtancieDt.  D''uii  aulrc  câlp.  comniF  on  SaUicteâM 
quîrarme  la  mauB  |>rincipale  du  lac*  eit  t^nénleineDt  bUaeUl 
Iiodii  que  celui  itei  Al|>rscat  ordinairement  plui  011  moini  ooliM^i 
l'ett  lervl  dci  mon  dr  caUaire  du  Jura  et  de  calcaire  des  jibtl  p 
dblil>piertleuigniu|>ei  |[ëogDuiliqiie> ,  el  on  n'a  jm  nituiqaijdtM 
■Idérer  legroupe  «Ipin,  comme  plut  aocini  que  le  groape  jur» 
reite,OQa  bienlAt  diiliDgtKf  dam  le*  calcaîrc<  de  la  chaloe  det  A 
■nbdÎTiiIai»  :  Mvolr  le  calcaire  giriDiilif,  priompaienipi 
ealoaire  inecnrolde;  le  cal  cuire  de»  Hauici-Alpesqui, 
couleur  fnnri'e.  l'Iaii  rapporte  au  terrain  de  IraDiitkm,  c 
elle  calcaire  dei  Alpet  propremenl  <til .  que  l'on  crat  rajeankbt 
coup,  enlerapproclinnldu  ztchiuin  ou  ulraitc  pvne*pii  j  mùi  plu>^ 
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laéaaz  terraiDs  des  Alpes,  les  règles  de  la  géognosie  loologique, 
les  a  rapproches  des  formaiions  rdcentes  ;  et  Ton  est  arrirë , 
lemeat  à  rapporter,  comme  nous  Pavons  vu  cî-dessus,  une  forte 
e  ces  montagnes  aux  terrains  lëriaires ,  mais  on  verra  ci-après 
louvelles  observations  de  M.  Eliv  de  Beanmont  tendent  à  rap- 
du  terrain  liasique,  des  couches  qui  étaient  généralement  consi- 
omme  formant  les  premiers  termes  du  terrain  de  transition  ou 
9mme  apparlenautes  aux  terrains  primitifs.  Il  est  probable  que 
3core  tant  dMnciertitude  sur  les  Alpes  et  que  si  Ton  a  considéré 
long-temps  comme  primordiales  des  roches  qui  paraissent 
rancées  dans  la  série  des  terrains  secondaires ,  cela  provient 
que  les  phénomènes  géogéniques  qui  ont  agi  avec  tant  de 
1  sur  ces  montagnes  ,  ainsi  qu'on  le  verra  diins  le  livre  suivant  ; 
laë  aux  diverses  roches  une  cohérence  ,  une  texture  et  même 
ire  différentes  de  celles  qu'elles  avaient  primitivement. 


j4 
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CHAPITRE  XIV. 


DU  TMVLBJkm  JURASSIÇUE 


226.  Le  terrain  que  l'on  a  appelé  jurassique^ 
parce  qu'il  joue  un  rôle  important  dans  la  constita- 
lion  géognostique  du  Jura ,  est  très  répandu  à  la  sun* 
face  du  globe.  Il  est  principalement  composé  de 
calcaire  compacte  et  d'oolite  qui  sont  ordinaire- 
ment accompagnés  de  marnes  argileuses.  On  y  voit 
aussi  de  la  dolomie,  des  grës^  des  sables^  du  ma- 
cigno ,  du  fer  hydraté  et  d'autres  roches*. 

aay.On  a  remarqué  que  dans  les  pays  de  collines, 
comme  la  Basse-Normandie,  le  Poitou ,  le  Berry,  la 
Bourgogne ,  la  Lorraine,  la  Franconie ,  la  Saxe^  ce 
terrain  était  ordinairement  en  couches  à  peu  près 
horizontales,  tandis  que  dans  les  pays  de  mtntagnes, 
comme  les  Cévennes ,  le  Jura,  les  Alpes ,  les  Âpen« 
nins ,  il  est  presque  toujours  en  couches  plus  ou 
moins  inclinées,  qui  ont  une  grande  tendance  à  pré* 
senter  la  disposition  que  nous  avons  désignée  par  le 

*  Mon  terrain  jurassique  ne  JifTëredc  celui*que  M.  Broagniart  daigne 
par  le  même  nom,  qu^en  ce  que  ]y  réunis  le  petit  groupe  que  ce  isvant 
nomme  épioUtique,  de  sorte  qu^il  correspond  exactement  aui  tyt^mêi 
nolttiques  des  géologistes  anglais.  Je  préfère  le  moijurassique  à  celui d*o* 
o/Zct^ue  parce  que  ce  dernier  entraîne  avec  lui  Tidcc  d'une  tezLai«  qui 
quoique  commune,  est  loin  d'être  exclusive  dans  ce  groupe,  ni  à  CI 
groiipi*. 


TERRAIN    JURASSIQUE.  21  3 

nom  de  stratification  arquée.  On  voit  aussi  trës  sou« 
vent^  dans  les  terrains  jurassiques.^  des  escarpe- 
meots  verticaux,  et  les  cavernes  y  sont  trës  fré- 
quentes; elles  s'y  trouvent  dans  les  roches  calca- 
reases^  principalement  dans. la  dolooiie.  Nous  avons 
déjà  fait  connaître  que  ces  cavernes  sont  ^  en  gêné» 
Tel  y  des  canaux  irrégulièrement  renflés  et  rétrécis., 
qui  serpentent  au  milieu  des  couches  en  les  traver- 
sant dans  toutes  sortes  de  directions.  Un  autre  phé- 
nomëne  assez  commundans  les  terrains  jurassiques., 
suiwtout  dans  ceux  des  pays  de  montagnes^  est 
Fezisteoce  de  sources  si  abondantes  qu'elles  donnent 
immédiatement  naissance  à  des  rivières  ;  telles  sont 
la  fontaine  de  Yaucluse,  les  sources  de  la  Sor- 
gue^  etc. 

aa8.  Les  fossiles  de  ce  terrain  sont  trës  remar- 
quables parleur  abondance  et  sur-tout  par  les  formes 
gigantesques  de  plusieurs  espèces  de  reptiles  et  de 
mollusques.  On  n'y  voit  presque  plus  d'animaux  à 
sang  çhâud  ^,  et  les  végétaux  y  sont  fort  rares.. 

219.  Le  terrain  jurassique  formant,  conitiXQnpus 
l'avons  déjà  dit,  une  partie  assez  importante  de  l'é 
corce  du  globe,  on  y  a  distingué  un  grand  nombre  de 
syst^es  différents ,  que  l'on  a  désignés  par  diverses 
dénominations  ;  et  comme  l'Angleterre  est  une  des 
contrées  où  ce  terrain  a  été  étudié  avec  le  pi  us  de  soin, 
et  que  des  alternatives  de  systèmes  calcareux  et  de 

*  Les  feals  exemples  de  restes  d^animaox  à  sang  chaud  connus  ,  jus' 
qu^à  prëient ,  dans  les  terrains  ammoqëens,  sont  ceux  de  Stouefields 
dont  nous  avons  déjà  parie,  et  qi^i  se  trouvent  dans  un  calcaire  scbis- 
VoUàt  ^Mtonefieids  s lau)  qui  fait  partie  du  système  connu  eu  AngUr 
lerrc  sous  le  nom  de  Jortst  marbU. 
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systèmes  argileux  y  reudeut  les  distinctions  assez  fe« 
cilesà  saisir,  on  a  prisThabitude^  dans  ces  derniers 
tempSjde  se  servir  desdénominationsanglaiseSy  toutes 
vicieuses  qu'elles  sont^commepointde  comparaison*. 
Nous  allons  en  conséquence  faire  connaître  les  prin- 
cipales de  ces  dénominations^  en  distribuant  les  sys» 
ternes  qu'elles  indiquent  en  trois  étages^savoir:  Etage 
supérieur:  portlandstone^  qui  est  un  calcaireoolitiqoe 
ou  grenu;  kimmeridge  clay y  ainsi  nommé  d'une 
marne  argileuse  caractérisée  parla  présence  de  l'os» 
treadeltoïdea  ;  coralragqui  est  un  calcaire  oolitique^ 
quelquefois  compacte  ^  d'autres  fois  terreux ,  remar>- 
quable  par  la  présence  d'une  immense  quantité  de 
coraux  et  d'autres  zoopfaytes;  oxford  clajr,qm  est 
une  marne  argileuse  caractérisée  par  la  présence  de 
la  grjrphea  dilatata.  Etage  moyen  :  combrash,  petit 
système  de  calcdire  Ordinairement  scfaistoïde  qui  se 
lie  avec  \e  forest  marble,  autre  système  calcaire  qui 
doit  son  nom  à  un  marbre  très  coquillier  que  Toq 
en  retire  ;  bradfordclajr^  petit  système  argileux  qui 
renferme  beaucoup  di  apiocriniles  rotundus.  Etage 


»  t^. 


Ceue  circonsunce  mcfaitait  désirer  de  prendre  le  terrain  juraMiqoe 
dePÂngleterrc  pour  exemple  de  ce  groupe;  mais  ne  l'ayant  pas  to  par 
moi-même  ,  et  ëtant  privé  deTavantage  de  pouvoir  e'tudier  directemeni 
les  ouTrages  des  célèbres  géologistes  rie  ce  pays ,  j'ai  cru  devoir  ai*al>- 
stenir  d'entreprendre  ce  travail.  Du  reste,  on  pourra  se  faire  nne  idéedn 
lerrain  jurassique  de  TAngleterrc,  par  ce  que  je  vais  dire  de  ceux  da  non! 
de  la  France  qui  n'en  sont  qu'une  continuaiiou  ^  car ,  de  mèmeqae  nofli 
avons  vu  que  le  terrain  crétacé  de  l'Angleterre  pouvait  être  coiuidM 
comme  une  partie  du  grand  bassin  ou  plutôt  du  grand  golfe  qu«  puati 
terminer  l'immense  bassin  qui  se  prolonge  du  Cornonailles  au  milti» 
de  l'Asie ,  le  terrain  jurassique  de  l'Angleterre  est  aussi  la  continouSoa 
de  la  ceinture  qui  borde  le  terrain  crct  acé  du  nord-ouest  de  la  France.  ' 
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iSFiRiEUR:  great  oolite ,  diinsi  nommé  parce  qu'il 
forme  un  des  plus  puissants  systëmes  de  calcaire 
ooUtique  ; /à//e/'^  e^r^/i  ^  système  argileux  d'où  Ton 
extrait  de  la  terre  à  foulon  ;  enfiu  injèrior  oolite ,  sys» 
tëme  de  calcaire  oolitique,  dont  les  couches  les  plus 
hafi^es  sont  ordinairement  ferrugineuses. 

Ces  systèmes  se  représentent  souvent  avec  des  res- 
semblances frappantes  dans  des  contrées  trës  éloi- 
gnées les  unes  des  autres.  Mais  comme  un  système 
tr^  développé  dans  un  lieu ,  est  quelquefois  réduit  à 
un  simple  rudiment  ou  manque  tout-à-fait  dans  un 
antre  lieu  ;  que  d'ailleurs  il  est  reconnu  qu'une 
même  assise  est  quelquefois  calcareùse  dans  un  lieu, 
argileuse  dans  un  autre  et  quarzeuse  dans  un  troi- 
sième, et  qu'enfin  il  y  a  souvent  très  peu  de  diffé- 
rence d'un  système  à  l'autre ,  on  est  loin  de  pouvoir 
comparer  ^  d'une  manière  positive,  tous  les  systèmes 
des  diverses  contrées,  et  il  existe  encore  à  ce  sujet 
des  doutes  qui ,  probablement,  ne  seront  jamais  en- 
tièrement levés. 

a3o.  Le  terrain  jiirassicjue  forme ,  autour  du  bas-  ceimar*  {• 
sin  crétacé  du  nord-ouest  de  la  France,  une  espèce    ^^^iJ^p; 
de  ceinture  qui  manque  dans  la  partie  septentrio-      ^^^ 
nale  où  9  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  le  terrain 
crétaoé  est  limité  par  la  Manche ,  par  le  bassin  té- 
rîaire  de  Bruxelles  et   par  les   terrains   primor» 
diaux  dn  Hainaut.  Cette  ceinture  ne  forme  qu'une 
bande  assez    étroite  dans  sa  partie    occidentale, 
c'e8t-*à-dire  le  long  des  terrains  primordiaux  de  la 
Bretagne;  elle   s'élargit  dans   le  Poitou,    où  elle 
se    réunit    avec  le  massif   qui  forme  Ja   bordure 
du  bassin  crétacé   du    sud -ouest  de  la    France, 
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elle  se  prolonge  ensuite  dans  le  Berry  et  le  Niver» 
nais,  le  Ion;;  du  {);rand  plateau  primordial  da 
centre  de  la  France ,  prend  un  nouveau  dévelop» 
peinent  dans  la  Bourgogne  et  la  Lorraine ,  où 
elle  se  met  en  communication  avec  la  chaîne 
du  Jura,  interposée  entre  les  terrains  primor- 
diaux du  centre  de  la  France  et  ceux  des  Alpes. 
Lorsque  la  ceinture  qui  nous  occupe  arrive  près 
des  terrains  primordiaux  de  TArdenne,  elle  se  rétré- 
cit eu  se  courbant  vers  l'ouest  et  se  perd  aux  environs 
d'Hirson  (Aisne). 

a3 1 .  Ce  grand  massif  est  principalement  composé 
de  calcaire  qui  ,  de  même  que  celui  d'Angleterre, 
est  divisé  en  plusieurs  systëmes  différents  par  des 
assises  argileuses  interposées  entre  les  assises  cal« 
caires.  Indépendamment  du  calcaire  et  des  ro- 
ches argileuses,  cVst-«à-dire  de  la  marne  et  de 
Targile  ,  il  s'y  trouve  aussi  de  la  dolomie,  du  sable, 
du  grës,  du  silex ,  du  fer  hydraté  et  quelques  autres 
roches  moins  abondantes. 

2«53.  Dans  toute  cette  étendue  on  voit  les  divers 
étages  et  systëmes  jurassiques  sortir  de  dessous  le 
terrain  crétacé  ,  et  ensuite  Tun  de  dessous  l'autre 
pour  atteindre  successivement  une  hauteur  plus 
élevée.  Cette  succession  et  cette  élévation  graduelle 
est  sur-tout  bien  prononcée  entre  la  Champagne  et 
les  Vosges.  Du  reste ,  quoique  cette  succession  àa 
bord  intérieur  avec  le  bord  extérieur  soit  un  carto- 
tëre  assez  constant ,  Li  stratification  presque  hori* 
zontale  de  ces  systëmes,  leur  étendue  et  les  inégalités 
du  sol  sont  cause  que  l'on  voit  quelquefois  reparaître 
un  systëme  supérieur  qui  avait  déjà  fait  place  A  un 
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flystëme  inférieur^  et  lorsqu'on  suit  le  prolonf^ement 
jurassique  à  travers  les  deux  ouvertures  qui  séparent 
la  Bretagne  du  plateau  primordial  du  centre  et  celui- 
ci  des  Vosges,  on  voit  successivement  reparaître  les 
systèmes  supérieurs. 

a33.  D'un  autre  côté,  on  sent,  d'aprës  ce  quenous 
avons  déjà  dit ,  que  l'on  ne  doit  pas  entendre  cette 
succession  dans  un senstellement  exclusif  quechaque 
coupe  présente  tous  les  systèmes  qui  composent  le 
massif.  On  voit .  au  contraire  ,  manquer  souvent 
de  ces  systèmes  ;  et  quoique,  dans  l'ordre  normal, 
l'étage  supérieur  jurassique  soit  toujours  séparé  des 
terrains  primordiaux,  par  les  étages  inférieurs  et 
par  les  terrains  liasiquc  et  pénéen ,  on  voit  quelque- 
fois ces  divers  étages  reposer  immédiatement  sur  les 
terrains  primordiaux.  Cette  disparition  parait  se  faire 
dans  plusieurs  endroitsd'ime  manière  tout-à-fait  ai*- 
bitraire^c'est-a-<lire  que  tel  système  manque  dans  un 
lieu^  et  reparait  dans  un  autre;  mais  la  partie  du 
massif  ammonéen  qui  longe  les  terrains  primordiaux 
de  l'Ardenne  présente  une  disparition  succeisive  de 
chaque  système  dans  Tordre  de  sa  position  ,  à  partir 
du  terrain  pénéen,  de  manière  que  quand  le  terrain 
jurassique  finit  près  d'Hirson^  on  voit  le  teiTain  cré* 
tacé  reposer  immédiatement  sur  les  terrains  primor- 
diaux. Le  même  phénomène  se  remarque  aussi  sur  la 
bordure  de  la  Bretagne,  maisla  disparition  des  sys- 
tèmes s'y  fait  dans  le  scnsdd'ouestà  l'est,  tandis  que 
le  long  de  l'Ardenne  elle  se  fait  dans  le  sens  de  Test  à 
l'ouest;  car  tandis  que  sur  les  cotes  du  Calvados,  la 
sirie  des  terrains  ammonéenss'étend  jusqu'aux  étages 
inférieurs,  on  voit  dans  la  forêt  de  Perseignc  l'oolite 
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de  Mamcrs  ou  cornbrash   reposer  immédiatement 
sur  les  terrains  primordiaux. 

234-  Un  autre  caractère  que  présenté  ce  massif, 
du  moins  la  partie  orientale,  et  qui  est  probablement 
en  rapport  avec  le  relèvement  qu'éprouve  successi* 
vement  chaque  système,  c'est  que  ces  systèmes  SQ^teiv» 
minent  ordinairement  du  côté  où  ils  font  place  à  un 
système  inférieur ,  par  des  escarpements  qui  parais- 
sent être  quelquefois  la  continuation  de  failles  qui 
se  propa{^ent  dans  l'intérieur  de  la  terre.  Cette  règle 
est  naturellement  sujette  à  des  exceptions  pour  ce 
qui  concerne  les  systèmes  composés  uniquement  de 
roches  meubles  ou  faciles  à  délayer  qui  y  au  lieu  de 
présenter  leur  escarpement,  donnent  au  contraire 
lieu  à  des  vallées  qui  se  dirigent  dans  le  sens  de  la 
direction  de  la  ceinture. 

235.  Ce  massif  jurassique  constitue,  en  général, 
un  pays  de  culture  céréale  :  la  présence  des  matières 
ar^oriieuses  dans  la  terre  végétale  y  rend  celle-ci  or- 
dinairement fort  collante  et  exige  l'emploi  d'une 
grande  quantité  de  bêtes  de  trait  pour  les  travaux 
agricoles.  Les  valléesargileusessontsouventcouvertes 
de  prairies  ;  mais  lorsque  les  lieux  où  les  rochei 
argileuses  sont  à  découvert  ne  sont  pas  susceptibles 
d'arrosement ,  ou  que  ces  roches  sont  moins  favof 
râbles  à  la  production  de  l'herbe  ,  elles  déterminent, 
ainsi  que  les  dépôts  sableux  ,  l'existence  de  forên 
plus  ou  moins  étendues.  Le  sol  calcaire  de  cette  cxkor 
ture  est  trts  favorable  a  la  production  de  la  vi^e, 
qui  s'y  trouve  abondamment  sauf  aux  deux  extré? 
mités  septentrionales ,  et  c'est  lui  qui  fournit  les. 
célèbres  vins  de  Bourgogne. 
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16.  Nousj  joindrons  à  cette  esquisse  générale  le  coupe dn.B..« 
il  de  quelques  coupes  prises  sur  des  points  dif-    '^•""•"'*''- 
ts  de  Ja  ceinture  ,  et  nous  commencerons  par 
de  la  Basse-Normandie  qui  a  été  étudiée  avec 
15  de  soin  *. 
7.  Les  dernières  assises  du  terrain  crétacé  re-  ^"^  «r/iit».. 

•  IJ  •  Il  *  Donlleur. 

it  immédiatement,  dans  les  environs  de  Hon  « 
,  sur  un  système  argileux^  que  l'on  rapporte 
mnieridge  claj  ** ,  et  qui  est  principalement 


sttdans  le  mi^moire  sur  la  forraalioii  oolitique  du  nord-ouest  de 
ce  que  M.  DesDOycrrs  a  publie»  dans  les  Ann.  des  Sciencts  NaU» 
.  a53y  ei  dans  la  topograpliie  gëu(;nûsiii|ijc  du  département  da 
DS  par  M.  de  Caumoni ,  inKcrdc  d.in.H  le  (orne  iv  des  mdinoires  de 
\é  linn^ennc  de  Normandie,  que  j^ai  frais^î  presque  tous  les  détails 
î  ra  lire  sur  le  terrain  jurassique  de  la  Basse-Normandie. 

paraît  qu'il  manque  dans  celte  contrée  plusieurs  termet  de  la 
!S  terrains  ,  notamment  le  sj^stcme  crëtace' ll*eau-douce  {weald 
tting  êand,  purùeck  liniesione)  et  le  premier  système  de  calcaire 
ne  ou  portlandstone .  On  avait  cependant  rapporli^  à  celuî>cl  an 
!  qui  te  trouve  â  Ilrnnequevillc  près  de  Honfleur  ,  mais  il  parait 
Sâloalre  est  inférieur  à  la  marne  ar^euse  et  appartient  au  sjt- 
Icaire  dont  nous  allons  parier.  Du  reste  il  fout  éviter  <|e  donner 
trop  prononce'  k  Tcxprcssion  manquera  ta  série ,  lorsqu'on  Tap- 
de  simples  systèmes  ;  car  un  sjtlèmc  n'étant  sourent  qoe  le  dé- 
Deat  ezi  raordinairc  d'une  couche  qui  n'existe  qu'en  rudiment 
autre  lieu ,  on  se:it  que  ce  système  peut  ne  pas  se  remarquer 
dernier  lieu  sans  qu'il  manque  aucun  terme  de  la  se'rie.  Aussi 
e^  soit  apparente  ,  soit  réelle,  de  quelques  «ystcmes  n'empêche- 
«  qull  jait  liaison  eulre  les  systèmes  restants,  et  c'est  ce  que 
Darqaons  ici  entre  les  terrains  crétacés  et  jurassiques.  D'un 
é  on  oe  doit  pas  perdre  de  vue  que  la  même  couche  ou  la  même 
m  de  couches  change    de  nature  selon  les  lieux.  C'est  ainsi  , 
iple ,  qae  les  mêmes  couches  où  domine  la  marne  argileuse  , 
enrirons  de  Honfleur,  Mnt  gënëralcment  composées  de  sable 
rons  de  Lisieux  et  redeviennent  argileuses  à  Mamers.  Il  est  à 
er.  aussi  que  celle  circonstance  n'est  pas  coocentrëc  dans  quel- 
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composé  d'une  marne  argileuse  bleuâtre,  passant 
quelquefois  au  blanc  sale  et  renfermant  des  i»ancs 
très  minces  d'un  calcaire  marneux  trës  cohérent; 
que  les  ouvriers  nomment  jallets.  On  y  trouve  aussi 
de  petits  bancs  et  des  noyaux  de  lumachcUe  et  de 
brèche  à  fragments  compactes.  Cette  marne  devient 
sableuse  dans  sa  partie  inférieure,  et  renferme  des 
bancs  de  grès  calearifères ,  ou  plutôt  de  molasse. 
On  a  trouvé  dans  ce  système  les  fossiles  suivants  : 
gavialis  longirostris ,  G.  brevirosU'is  y  un  ichtiosanre, 
plesiosaurus  rece/z^/br,  des  toupies,  pterocerus  oceani^ 
P.  pontiy  P.  pelagiy  des  lucines,  une  grande  mé- 
léagrine ,  ostrea  deltoidca ,  une  grande  espèce  d'hui- 
tre,   geivillia  silûjfua ,   G.  pernoïdeSy  pholadomia 
protei,  donaciies  Alduini,  grypliœa  virgula,  iri^. 
gonia  nodulosa,  des  végétaux  passés  à  Fétat  de  li« 
gnite. 
etdeGiof.       238.  Dans  quelques  endroits,  notamment  à  GloS| 
près  de  Lisieux,  les  matières   quarzeuses  qui,  à 
Honileur,  ne  sont  qu'un  accessoire  peu  important  f 
dos  matières  argileuses ,  se  développent  aux  dépens 
de  celles*ci ,  de  façon  que  la  masse  principale  se 
compose  de  sable  et  de  grès  ^.  Les  fossiles  de  Hod< 
fleur  se  retrouvent  dans  le  sable  de  Glos  avec  des  en-. 


qurs  conciles,  mais  que  ceUe  tendance  h  prdsenter  des  roches ^ov* 
certaine  nature  dans  un  même  lieu ,  se  propa^  souvent  dans  pinsîean 
c'iagcs  et  m^mp  dans  plusieurs  groupes. 

M.  de  LalHiclie  a  rapporté  le  sable  de  Glos  à  Viron  sand  ou  saU^ 
crétacé  inférieur;  mais  M.  de  Canmont  qui  paraît  avoir  e'tëHÎMS^ 
môme  de  robscrver,  croit  que  sa  véritable  place  est  plutôt  la  partie  Vêt 
férieurcdu  KimineriJge  clay. 
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S  et  plusieurs  petites  bivalves  non  déterminées. 
).  La  marne  argileuse  de  Honfleur  et  le  sable  ^SSf"  .'*• 
os  sont  suivis  par  une  assise  calcareuse  dont 
lie  supérieure  est  nommée  par  les  géologistes 
inds^  calcaire  de  Blangjr*  j  et  dont  la  partie 
mre  ^  que  Ton  désigne  par  les  noms  à^oolùe  de 
jc  ou  de  Morlagne,  correspond  au  coralrag. 
calcaire  de  Biangy  est^  en  quelque  ma- 
»  un  intermédiaire  entre  le  système  précé« 
et  l'oolite  de  Lisieux.  Sa  partie  supérieure 
avec  les  marnes  de  Honfleur  et  les  sables 
!os^  le  calcaire  y  étant  presque  toujours 
igé  d'argile  et  de  sable.  Dans  les  assises 
Mires  ou  trouve  du  calcaire  compacte^  jau- 
et  blanchâtre,  assez  pur  pour  faire  de  la 
.  D'autres  fois  ce  calcaire  passe  au  silex  ^ 
y  voit  des  bancs  de  silex  corné  passant  au  grès, 
silex  noirs  semblables  à  ceux  qui  se  trouvent 
a  craie  blanche. 

>•  L'oolite  est  plus  puissante  que  le  calcaire  de  ooum dtLiMoi. 
y  et  forme  une  bande  passant  par  Trouville, 
x^  le  Merlerault^  Mortagne,  la  Ferté-Ber* 
etc.  Elle  est  fort  en  usage  comme  pierre  de 
,  sa  couleur  est  habituellement  jaunâtre  pas- 
lU  blanchâtre ,  quelquefois  au  rougeâtre  ;  elle 
incipalement  composée  d'oolite  dont  les  grains 


de  Labèchc  rapporte  le  calcaire  de  Biangy  au  porîlandstone  \ 
de  CaamoDtquia  reconna  qu^il  est  inférieur  à  la  marne  argi- 
Tlonlleur,  p«nte  que  ce  rapprochement  nr>  peut  4ire  admis  puis 
irac'cre  principal  du  portlandtone  est  d'être  *up^rieur  an  kim^ 
clay. 
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sont  onllnairement  plus  ^ros,  plus  inégaux,  [ 
irrégulîers  c[ue  ceux  des  autres  systèmes  oolîti^ 
dont  nous  parlerons  ci-après.  Ces  ^ains  ne  i 
quelquefois  que  des  fragments  de  coquilles  imp 
faitemeut  arrondi-v.  Le  cinaent  calcaire  qui  les  iniiï 
souvent  une  apparence  spathique,  et  la  masse  l 
semble  quplquefoîs  a  des  concrétions  tuffecées.  CCB 
oolite  passe  d'autres  fois  à  un  calcaire  compacteTI 
fi^rmant  des  noyaux  de  silex  cornés  ;  mais  ellept 
plus  souvent â  un  Ccilcaiie  carié  ,  traversé  de  ta 
lures  sinueuses  produites  par  la  destruction  de  )i 
lypiers  lamellifères,  tels  que  des  madrépores,  IJ 
astrées,  des  caryophyllies.  Ces  polypiers  fbmitil 
souven  t  eux-mêmes  d'assez  gra  ndes  masses  isolées  w 
réunies  par  un  ciment  calcaire. 

Ces  |'oly|>iers,  ainsi  qu'une  petite  dicérateetuD 
nérinée  qui  sont  extrêmement  abondantes, 
considérés  comme  les  fossiles  les  plus  caractérisl£ 
ques  de  ce  système,  dans  lesquels  on  trouve  au 
plusieurs  ammonites  ,  un  nautile,  des  toupies^d 
ampullaires,  des  mélanies  (;1/.  headilîftgtoneôm] 
des  huîtres  (  O.  gi-egaria,  O.  minima  et  une  c 
pluS{ïrande);  des  peignes  (P. ^/^/wh*?/*.  îtns,i 
similis);  des  limes,  des  venus,  des  lucittes,  « 
chames,  des  trigonies.  des  gervillies,  des  màulcs 
une  pinnigène  ,  des  cidarites ,  des  clipéastres,  CKj 
mais  en  général  les  fossiles  de  ce  système  soot  S 
altérés  et  peu  reconnaissables. 

24^  ■  L'oolite  de  Lisieux  est  suivie  par  les  ittflB 
argileuses  de  Dîves  que  l'on  rapporteâ  Yoxf/irÂp^ 
Ce  système,  qui  est  plus  développé  que  celui  i 
marnes  de  llonfleur,  est  aussi  principalement  0 
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e  indrues  argileuses  bleuâtres  ou  ^sàtres,  pas- 
[uelquefois  au  jaunâtre^  renfermant  des  bancs 
s  de  calcaire  marneux  brun-jaunâ(re,  de  lu- 
dies,  de  marnes  sableuses,  de  grès  calcarifères^ 
que  des  noyaux  de  brèches  marneuses,  d'oo- 
et  des  cristaux  de  gypse  lenticulaire* 
système  renferme  beaucoup  de  fossiles  j  parmi 
ils  on  regarde  comme  caractéristiquela^ûT^/^Ao?/! 
ta.  Les  trigonies,  notamment  la  T.  clavellata  et 
coslata,  qui  ibrmënt  des  lits  entiers^  attirent 
Pattentiou  par  leur  abondance.  Nous  citerons 
i  des  téléosaures ,  des  ichtiosaures ,  un  poisson 
dium  polilum?  )  ;  des  ammonites  (^A,  armaius, 
\lœ\fiSj  A.  communiSy  A.omphaloïdeSjA.  ex» 
is,  A.  aciUuSy  A.  Duncaniy  A^  annulatuSy  A. 
iphaliisy^des  bélemnites,  le  nautilus  sinuatus,  le 
is  Gibsii;  des  rostellaires,  la  perna  aviculoïdes; 
rvillies(  G.  pernoïdes,  G.  siliqua);  deshuitres 
egariay  O.  plicatdisy  O,  palmetta,  O.  minùnaj 
rinatay  O.  Marschii)  ;  la  pinna  tetragona,  la 
la  sùbcarinata ,  la  lima  proboscidea ,  des  pei- 
P.  lens,  P.  vimineus);  des  pholadomies  (JP. 
,  P.  ambigua  )  ;  V isocardia  concenirica ,  la 
%  peciinata  ;  des  térébratules  (  T.  biplicata, 
niihocephala) ;  des  serpules(iV.  quadrangiim 
un  cidarite,  le  nucleolites  scutata,  des  gale- 
\G.  depressuy  G.  palella);  Vananchiies  i/- 
fâ;;  ainsi  que  du  bois  passé  à  Tétat  charbon J 
m  converti  en  calcaire  fétide. 
.  Les  marnes  arffileuses  de  Dîves  sont  suivies     oonud. 

.  1         •   I        .  .  A  Marner». 

le  puissante  assise  d«  calcaire  qui  parait  pou» 
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voir  être  divisée  en  trois  systëmes  * ,  dont  l'un , 
qui  semble  correspondre  au  cornbrash  des  An- 
glais y  a  été  décrit  par  M.  Desnoyers  sous  le  nom 
d'oolite  de  Mamers  ou  oôlite  à  fougères.  Ce  sys- 
tème est  composé  de  couches  alternatives  d'oûlite 
blanche ,  parfois  assez  6ne  pour  ne  pas  laisser  aper^ 
cevoir  les  grains;  de  calcaire  compacte  rarement 
schistoïde,  à  cassure  droite  ou  conchoïde;  de  sables 
calcarifëres  et  de  grës  de  même  nature. 

Lies  couches  les  plus  superficielles  se  divisent  ordi« 
nairement  en  feuillets  ou  plaques  minces,  et  ont  une 
texture  sublamellaire.  La  masse  principale  est  com- 
posée de  bancs  pleins  et  continus  d'une  oolite  blan- 
che à  grains  assez  uniformes  ,  avec  des  lamelles 
spathiques  où  se  trouvent  disséminés  des  noyaux 
lenticulaires  ou  tubuleux  d'oolites  plus  fins  on  de 
calcaire  compacte.  Les  grës  occupent  ordinairement 
la  partie  inférieure. 

Un  caractère  de  cette  oolite,qui  est  digne  de  remar- 
que, parce  qu'il  est  rare  dans  les  calcaires,  c'est  de 


*  Â  cet  trob  systcmies ,  qui  poraUscni  té  rapporter  reipecUTOMil 
aa  cornbrash^  %M/ore*t  marbleei  à  lauréat  oolite  des  Anglais,  M.  Dm- 
nuyers  ajoute  le  calcaire  d'AUnçon  et  le  calcaire  de  Valogne*  ;  mail  jt 
suis  porté  à  penser ,  avec  M.  de  Caumoat ,  que  ces  deux  systèmes  ap 
portiennent  au  terrain  liasique.  M.  de  Caumont  considère  en  ootit 
Toolitede  Mamers  comme  se  distinguant  fort  peu,  sous  le  rapport  géo- 
Çnostique,  du  calcaire  de  Kanville,  ce  qui  ne  contrarie  pas  learnp* 
pruchement  respectif  avec  le  cornbrath  et  le.forest  marble,  puiaqne  OCI 
Jeux  systèmes  ne  paraissent  pas  non  plusse  distingncr  nettement  co 
Angleterre  ;  mais  leforest  marbley  est  sé£>arë  de  Itkgreat  ooUu^mt  WB 
système  argileux  (le  bradford  clay)  qui  |>aralt  manquer  dans  la  partie  àt 
la  France  qui  nous  occupe,  de  sorte  (pie  les  trois  systèmes  correipoi^ 
dantsau  cor/iÂraiA,  awforifst  marble  et  à  la  gi-eat  oolite  »j  lient  il 
intimement ,  qu'il  est  très  difficile  de  tracer  de&  limites  entre  eau 
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tenfenner  des  débris  de  végétaux  terrestres ,  parmi 
lesquels  on  a  déterminé  les  espèces  suivantes  :  pecopm 
teris  Reglei,  P.  Desnojrersiiy  zamites  Bechii,  Z .  Buci» 
làndi,  Z.  lagotiSy  Z.  haslata;  poacites  jruccœfoliœ  ; 
mammillaria  Desnojrersii. 

On  y  trouve  aussi  beaucoup  de  débris  d'animaux^ 
ordinairement  trës  difficiles  à  caractériser ,  à  cause 
de  leur  état  de  destruction  ;  cependant  M.  Desnoyers 
y  a  reconnu  deux  espèces  de  peignes^  des  fragments 
de  pinne ,  de  pinnigënes  ^  d'huitres  ,  une  petite 
avicnle^  deux  espèces  de  térébratuleâ  qui  se  rap- 
prochent de  la  T.  spathica  et  de  la  T.  bisplicala, 
de  petites  coquilles  voisines  des  venus ,  une  tige 
ronde  d'encrinite  ^  de  petites  pointes  d'oursins^  ainsi 
^e  des  millépores  et  des  £avosites  convertis  en  cal- 
caife  saccaroïde* 

Ces  débris  d'animaux  se  retrouvent  dans  les  cou- 
ches inférieures  de  sables  et  de  grès  où  il  n'y  a  pas  de 
végétaux,  mais  où  il  y  a  de  plus,  de  nombreux  arti- 
cles de  pentacrinites,  des  bélemnites  et  d'autres  co- 
quilles des  genres  isôcarde ,  trigonie^  crassateile? 
cvicalléePlncine? 

a43.  Un  autre  système  que  l'on  rapporte  aussi  au 
combrash  a  été  désigné  par  les  noms  de  calcaire 
de  Ranville  et  de  calcaire  à  polypiers  de  Caen.  Il  est 
principalement  composé  de  calcaire  jaunâtre  à  la- 
mdles  spathiques^  passant  de  la  texture  grenue  à 
celle  oolitique.  On  y  voit  aussi  de  véritables  oolites 
et  des  marnes  argileuses  ,  quelquefois  il  n'est  com- 
posé que  de  débris  de  coquilles  liés  par  un  ciment 
spathique.  La  partie  superficielle  est  ordinairement 
schistoide;  plus  bas  on  voit  dôs  couches  très  épaisses^ 

i5 
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sa  cohéreace  est  fort  variable  ;  mais  il  est  souvent 
très  dur  et  donne  des  matériaux  de  construction 
estimés.  Les  couches  inférieures  qui  sont  les  moins 
oolitiques  renferment  quelquefois  des  bancs  minces 
de  silex  noirs  ou  jaunes*  Mais  ce  qui  rend  ce  calcaire 
remarquable,  c'est  la  grande  quantité  de  polypiers 
qu'il    renferme.    Voici    l'indication   de    plusieurs 
espèces  qui  ont  été  déterminées  par  Lamouroax  : 
terebellaria  ramosissima ,   T,    antilope  y    berenicea 
diluviana  y   alecto  dichotoma,  idmonea  iriquetray 
theonoa  chlatraia,  chrjrsaora  damœcorniSy  C.  spU 
nos  a  y  eunomia  radiala,    spiropora  tetragona,  S. 
cespitosa,  S.  elegans ,  S,  intricala,  fungia  orbum 
liles,  millepora  dumelosa,  M.  corjmbosa ,  M.  coni» 
/era,  M.  p/riformis  ,  M.  macrocaule ,  cariophjrttia 
truncata,  C.  Brebissoniiy  limnorea  mamillaris,  ^u» 
telophora  cellarioïdes ,  turbinolopsis  ochracea;dm 
escbares ,  des  alcyons ,    etc.  On  y  trouve   encore 
beaucoup  d'autres  fossiles ,  notamment  Vammoniies 
annulatus  y  le  nautilus  truncalusy  des  bélemnites,  le 
trochus  elongatus;  des  térébratules  (  T.  tetrandra, 
T.  biplicata ,  T.  Pigona^  T.  coarctatay  T.  reticw» 
lata,  T,  globatUy  T.  pUcatella,  T,  serrata^  T.  trunm 
cata);  la  mactra  gibbosa,  la   pinna  pinnigena^ 
des  huîtres  (O.  Marschiiy  O  Palmetta)  \  des  peignes 
(  JP.  corneuSy  P*  vimineiiSy  P.  vagans  )  ;  le  plagio$m 

toma  punctata  y  la  lima  proboscidea  ;  des  gervillieS| 
(  G.  pernoideSy  C  siliqua,  G,  monotis ,  G.  coHd^ 

lata);  des  avicules {A.  echinata, À.  costuta);  la  mo^ 

diola  elegans,  des  crustacés,  des  cidarites,  des  clipeos 

(  6\  sinuatus y  C.  clinicularis)  ;  une  astérie,  l'^ncnl- 

nites  pjrriformisy  des  pentacriuites,  des  apiocrinites. 


;i 
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44*  On  trouve  communément  sous  le  système  caieftir«4tc««i 

cèdent  j  celui  qui  a  été  nommé  calcaire  de  CaeUj 

ce  qu'il  a  fourni  les  belles  pierres  de  taille  qui  ont 

'là  bâtir  cette  ville.  Ce  calcaire  est  ordinairement 

ic,  jaunâtre;  sa  texture  est  généralement  grenue , 

îraent  oolitîque,  quelquefois  lamellaire;  sa  cohé-* 

ce  est  variable;  il  est  souvent  tachant  comme  de  la 

;e.  Il  contient  des  rognons,  quelquefois  des  bancs 

(ilex  cornés  jaunâtres  et  noirâtres  y  qui  passient 

grès   calcarifëre.  Les  fossiles  y  sont  beaucoup 

18  rares  et  beaucoup  moins  reconnaissablesque 

is  le  système  supérieur^  étant  généralement  brisés 

petits  fragments  ;  on  y  a  observé  des  débris  de  té« 

laures,  ou  crocodiles  de  Caen,  et  de  mégalosaures^ 

dents  de  spares  et  de  squales,  des  défenses  deba* 

e  I  des  armures  de  raies,  des  nageoires  de  poissons 

nthoptérigiens  ;   ainsi   que  des  coquilles  et  des 

ypiers  qui  ne  paraissent  pas  se  distinguer  d'une 

nière  fort  tranchée  de  celles  du  système  supérieur. 

|A5,  On  trouve  sur  les  côtes  occidentales  du  Cal«Mâni*j«PortM 

^  BctMO. 

iûs ,  notamment  à  Port-en-Bessin  ^  une  marne 
pieuse  bleuâtre ,  passant  quelquefois  au  jaunâtre, 
i  alterne  avec  un  calcaire  marneux  de  mêmes 
ileurs.  M.  de  Canmont  considère  ce  système 
nme  étant  parallèle  au  calcaire  deCaeu,  plutôt 
e  comme  formant  un  étage  particulier,  et  il  soup« 
nne  qu'il  pourrait  représenter,  au  moins  en  partie, 
fullers  earth  des  Anglais.  Les  fossiles  animaux 
ont  rareS,  mal  conservés,  et  ne  se  distinguent  pas 
isiblemeut  de  ceux  des  systèmes  voisins  ;  on  y 
luve  beaucoup  de  bois  pénétrés  de  calcaire  et  de 

sulfuré. 

10. 


■jeux. 
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kdtMrtii».  246.  Les  marnes  de  Port-en-Bcssin  reposent  sur 
un  massif  calcaire  qui  correspond  à  Vinferior  aoUte 
des  Anglais  ,  et  qui  se  divise  en  deux  systèmes.  Le 
supérieur  ou  oolite  de  Aleslajr  ou  de  Groisille  est 
formé  d'un  calcaire  blanc,  friable,  à  texture  grenue, 
passant  à  Toolite  et  qui  ressemble  au  calcaire  de 
Caen,  de  manière  à  ce  que  l'on  ne  peut  presque  pas 
l'en  distinguer  dans  les  lieux  où  manque  la  marne 
de  Port-en-Bessin.  Les  fossiles  y  sont  rares. 
,  247-  Le  système  inférieur  ou  oolite  de  Bajeux 
est  aussi  appelé  oolite  ferrugineuse  et  oolite  sableuse, 
parce  qu'il  contient  ordinairement  beaucoup  de 
fer  et  de  sable,  sur-^tout  dans  les  assises  tout-à-fait 
inférieures  où  il  y  a  des  couches  de  sables  et  de  gris 
calcarifères ,  ainsi  que  des  oolites  dont  les  grains^  de 
nature  ferrugineuse  ,  deviennent  quelquefois  des 
noyaux  de  la  grosseur  du  poing;  dans  ce  cas  ^es 
contiennent  presque  toujours ,  à  leur  centre ,  dit 
M.  deCaumont,  une  petite  coquille  ou  un  fragment 
de  calcaire  analogue  à  celui  des  assises  inférieures, 
lequel  est  entouré  de  feuillets  concentriques  d'argOe 
ferrugineuse  ;  mais  ce  système  qui  se  lie  avec  le 
terrain  basique  est  sur-tout  remarquable  par  Tim- 
mense  quantité  de  fossiles  qu'il  renferme.  On  y 
distingue  ^  entre  autres  ,  les  espèces  suivantes  : 
Ammonites  discus ,  A.  acutus,  A.  quadraius ,  A* 
Brackenrigii y  A.  Gervilliij  A.  Brongniartii ,  A* 
^lagdeniy  A.  annulatus^  A.  triplicatus,  A.  hiplex, 
A.  rotundus,  A.  lœviusculiiSyA,  contractus,A.  com» 
plicatus ,  nautilus  obesus ,  helemnites  ,  rosiellana 
Parkinsoni,  melania  headdingtonensis ,  M.  lineaia, 
turbo  ornatus,  T.  rotundatus ,  tmchus  punciiÊius, 
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.  elongatus  ,  T.  abra^iMus ,  T.  fasciatus ,  T, 
anulatus,  T.  sulcatuSy  T.  ornaius,  T.  bicaruuUuSy 
.  concavus ,  T.  imbricatus ,  T.  reticulaiu»  , 
ma  pinnigena ,  ierebrtUuJa  concinna  y  T.  bipli» 
ta,  T.  o^oides,  T.  lata,  T.  dimidiaiay  T.  biUlatu, 
.  sphœroidalisy  T.  emarginata  y  cucullea  decussatûfj 
rdita  lunulaia  ;  astarte  excauata ,  A.  planoia^  A. 
gatus ,  A.  imbricata,  pholadomia  hfurckisohi, 
Irea  Marschii ,  pecten  comeus,  P.  ^vimineus^ 
agiasioma  punctata,  P.  duplica^y  lima  gibbosa, 

proboscidea,  geruUia  pemoides  y  avicula  imv^ 
asualvis,  trigonia  costata,mjroconcha  crassa  ;  ainsi 
€  des  vertèbres  d'icfatiosaores  ^  plusieurs  espèces 
lursins  et  de  pentacrinites ,  du  bois  passé  à  l'état 

ligoite  ou  à  Tétat  calcaire  ;  ce  dernier  exhale  une 

eur  analogue  à  celle  des  trufifes,  d'où  on  Ta 

pelé  iartu/îte. 

2i48.  M.  Puillon  Boblaye  ayant  décrit  une  ^  coupe   coup.  d.i. 

ise  à  Vautre  extrémité  de  la  grande  ceinture  ju-  tunoiumif. 

isique^    celle  de    Florenville    grand   duché    de 

ixembourg  ^  â  Beaumont-en-Argonne  départe- 

snt  des  Ârdennes ,  nous  prendrons  cette  coupe 

lur  second  exemple ,  en  la  prolongeant  jusiju'au 

rrain  crétacé  de  la  Champagne.  Du  reste,  il  est  à 

ji^n]uer  que  cette  coupe  correspond  à  une  por- 

>n  de  la  ceinture  jurassique  où  elle  n'a  plos  le 

^veloppement  qu'elle  avait  un  peu  plus  au  sud. 

249-  Les  marnes  argileuses  que  nous  avons  vues     ooOm  an 
rmer  la  bordure  orientale  de  la  Champagne,  sont 


*  4(ltn.  lUs  Sciences  Nat.^  t.  zTii,  p^  35. 
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suivies  par  un  massif  calcaire  qui  recouvre  «  entre 
autres  ^  les  plateaux  du  Barrois ,  et  qui  parait  pou» 
voir  être  rapporté  au  porllandstone.  Ce  massif  est 
composé  de  deux  systèmes.  Le  supérieur^  qui  se 
trouve  notamment  à  Brillon  y  à  Savonièf es ,  à  Ghe- 
villou,  est  principalement  composé  d'oolite  à  grains 
fins  passant  à  la  texture  grossière,  de  couleur  jau- 
nâtre ,  et  dont  on  ^it  de  belles  pierres  de  taille. 
Cette  oolite  alterne  avec  quelques  petits  lits  minces 
de  marne ,  de  calc.iire  marneux  et  de  fer  hydraté. 
aSo.  Le  système  inférieur  est  presque  entière- 
ment composé  de  calcaire  compacte  blanc  qui  est 
souvent  trop  fendillé  pour  être  employé  en  archi» 
tecture ,  et  qui  d'autres  fois  est  recherché  pour 
faire  des  marches  d'escalier  et  des  carreaux  qui 
imitent  le  marbre  blanc*  Les  fossiles  sont  très  rares 
dans  ces  deux  systèmes,  et  le  peu  qui  s'y  trouve 
ne  parait  pas  avoir  été  encore  déterminé  avec  soin. 
ieFr«M)e.      sSi.  Ou  trouvc  SOUS  ces  systèmes,  du  moins 

kfonl.  . 

dans  quelques  endroits ,  notamment  à  Fresne-au- 
Mont  près  de  Verdun  ,  de  la  marne  argileuse  et  du 
calcaire  marneux,  renfermant  des  gryphées  virgules 
et  que  M.  Ëlie  de  Beaumout  rapporte  au  kimm^ 
ridge  clay. 

Il  parait  qu'en  s'avançant  vers  le  nord,  ce  système 
argileux  se  développe  en  même  temps  que  les  cal- 
caires du  Barrois  se  ressèrent  et  même  dispa- 
raissent tout-à-fait^  de  manière  que  dans  les  en- 
virons de  Rethcl ,  les  marnes  qui  nous  occupent 
sont  immédiatement  en  contact  avec  celles  du  ter* 
rain  crétacé. 
l^icoMu»      aSa.  Ce  système  argileux  est  suivi  par  un  système, 
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calcareux  que  Ton  rapporte  au  coralrag.  Il  est 
prroci paiement  composé  d'un  calcaire  blanc,  quel- 
quefois trës  dur,  d'autres  fois  iîriable ,  prenant  assez 
sooyent  la  texture  oolitique  à  grains  irréguKers, 
qodquefois  trës  gros.  Ce  calcaire  est  ordinairement 
rempli  par  des  cavités  qui  ont  souvent  la  forme  de 
tnbolurés  alongées  ,  lesquelles  paraissent  représen- 
ter les  moules  extérieurs  d'animaux  niarins,  notam- 
roeot  de  grands  polypiers.  Ce  calcaire  renferme  en 
gènAral  ane  immense  quantité  de  corps  organisés 
remarquables  par  leur  grandeur.  Voici  la  liste  de 
ceux  que  M.  Boblaye  a  recueillis  dans  celui  des 
environs  de  Belval  près  de  Beaumont-en-Ârgonne  : 
une  turrilite  voisine  du  T.  babeliy  une  phasia- 
nelle  (^melania  striata  de  Sovrerby),  une  mélanie 
voisine  de  la  M.  lactea ,  un  vis  voisin  du  terebra 
sulcaia,  le  plagiostoma  rigidfiy  un  peigne  ,  Vostrea 
gregaria  y  la  lima  rudis,  une  térébratule  voisine 
de  la  r.  digona ,  le  cidariles  globatus,  des  serpules , 
des  pointes  d^oursin  trës  multipliées^  et  de  nom- 
breuses encrines. 

a53.  M.  Boblaye  a  observe  immédiatement  sous  ^^i*  »««■ 
le  calcaire  dont  nous  venons  de  parler ,  une  couche 
d^argile  bleue  ou  noirâtre,  grasse  et  onctueuse,  dans 
laquelle  on  ne  trouve  pas  d^autres  fossiles  que  des 
pointes  d'oursin  et  des  encrines  analogues  à  celles 
du  calcaire  supérieur. 

sff4*  On  voit  sortir  de  dessous  cette  argile  une       poun- 
oolite  ferrugineuse  renfermant  beaucoup  de  débris      *•*'•'• 
de  coquilles  indéterminables ,  et  passant  quelque- 
fois au  sable  ferrugineux. 

a55.  On  trouve  ensuite  un  puissant  massif  ar- 
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tEÎleux  «lui  correspoud  à  Vuxjhrd  vlaj ,  et  qui  st^ 
porte  de  grandes  forêts.  M.  Boblaye  divise  ce  i 
eo  deux  systëaies.  L'un  ,  qu'il  considère  o 
supérieur  parce  qu'on  le  voit  sous  l'oolite  ; 
giueuse  de  Belval,  et  qui  est  notamment  très  i^ 
à  Stoonc,  est  com|iosG  de  marne  argileuse  al^ 
nant  avec  un  calcaire  maroeiix  l)leuâtr( 
la  partie  supérieure  ,  passe  i 
neux  sublameUaire  d'un  bleu  sale.  Ce  système  t|{^ 
caractérisé  par  la  présence  de  la  grrpliea  dilatai^ 
M.  Boblaye  y  a  en  outre  recueilli  des  ammonites^ 
des  bélemnîtcs  ,  des  huîtres  {O.  pectinaUi,  O.  peif 
naria ,  O.  flnùehïitvs  ,  O.  dcltoidd) ,  une  anoniifi 
la  pinna  lanccolala ,  des  pholadomies ,  dont  une 
voisipe  de  la  P.  protêt  i  la  modiola  tiilipea ,  noe. 
moule ,  une  térébratule  voisine  de  la  T.  siirv 
tunda ,  la  T.  média,  et  des  peignes. 
*•  aSG.  Le  secoud  système  qui  se  voit,  entre  autres, 
à  la  tuilerie  de  Stenay,  est  formé  d'une  marne  ar-; 
gileuse  d'un  bleu  Fjucé  ,  grasse,  renfermant  du  li- 
gnite, des  pyrites,  de  petits  cristaux  de  gypse, 
ainsi  que  des  bancs  de  calcaire  schistoïde ,  (juëlque- 
fois  ferrugiueui ,  et  contenant,  de  temps  en  temps, 
des  noyaux  de  calcaire  compacte.  Les  fossiles  de  œ 
système  sont  très  différents  de  ceux  de  la  marne  M 
Stonne.  M.  Boblaye  qui  regarde  la  trigonia  costalttf 
et  la  T.  claveîlala ,  comme  les  plus  caractéristique^ 
y  a  aussi  observé  Vaninioniies  coronalus?  l'oslf^ 
nana?  une  autre  huître,  un  petit  peigne,  uaeier- 
puie,  et  des  nucléolitcs. 

257.  La  marne  bleue  recouvre   immédiatemeDi; 
un  massif  calcareux  qui  est  divisé  en  deux  systèmes 
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ld'arf[ile  bleue  ou  brune.  Le  système  sup'S- 
i'on  rapporte  aa  cornbrash,  est  caracté» 

beaucoup  d'avicula  echmata,  et  composé 
Ecaîre  ,  dont  la  partie  supérieure  s*  divise  eu 
lletB  miDces ,  à  texture  sublamellaire ,  quelque- 
oo)itîque,de  couleur  jaunâtre  et  travei-sé  par 
fissures  rougfétres  ou  violettes;  la  partie  infè- 
re est  formée  d'une  oolite  ferrugineuse  d'une 
are  plus  grossière  et  moins  feuilletée.  Le  sys» 
«  inférieur  que  l'oo  rapporte  au  f'orest  raarl/le  y 
compose  de  petits  haucs  de  calcaire  sableux , 
tUtes  aboiulautes  eu  polypiers,  qui  lui  dounvut 
Iqaefbis  une  texture  saccaroïde ,  et  d'oolites  fer= 
lueuses.  Ou  voit  de  ces  deroi^rres  dans  la  partie 
las  basse  du  système,  qui  sont  très  Jures ,  et  qui 
;  presque  entièrement  composées  de  débris  de 
nés ,  de  pinoes ,  de  pcroes  et  d'autres  coquilles, 
ïablaye  a  reconnu,  dans  cet  éiage,  des  dents  de 
BOps,  Vai'iciiiii  echmata,  \e plagiostoma  cordi- 
itiSf  plusieurs  peignes,  etuotammentle  P.  fi- 
us  et  le/',  tmsihgrjpha-a  liiuola,  une  grande 
re ,  uDe  perue ,  la  lerebratulit  suhmtutida ,  ainsi 
plusieurs  a  uU'es  têrébralules  lisses,  et  une  espèce 
«i  onspataogue,  le  nuclaolUes  colu/iibaria ,  des 
épor«$. 

58.  Ces  ealcaires  soat  suivis  par  des  marnes  cal-  a^n^u^md 
es  blanches,  que  M.  Boblaye  rapporte  au  fi/atlm 
'  c/aj'  des  anglais,  et  qui  sout  caractérisées  par 
grande  quantité  de  pcntacriuites ,  ainsi  que  par 
'pk^ea  Uiitola,  la  lerobriUula  difpna ,  et  la  T. 

.  H.  Boblayc  y  a  aussi  reconnu  VMumo- 
,  deanérinées,  des  turrilites,  des  am- 
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pullaircs  oa  des  sabots,  des  serpules,  des  peignes, 
des  spondyles  ou  podopsides^  des  pinnes,  Vamcula 
echinataj  Vostreacostata^  l'O.  acuminata,  Vaslarie 
planaiay  des  isocardes,  des  hémicardes?  plusieurs 
térébratules ,  le  cjrdarites  omatus ,  des  serpules ,  des 
crabes,  et  beaucoup  de  madrépores. 

Qoil^y.  aSg.  On  arrive  alors  à  un  système  calcareuz  fort 
puissant ,  que  M.  Boblaye  rapporte  à  la  gréai  ooUte 
des  Anglais,  et  qui  est  principalement  composé 
d'une  oolite  jaunâtre ,  quelquefois  blanchâtre ,  a  pe- 
tits grains  ^  qui  donne  de  bonnes  pierres  de  taille 
exploitées  dans  un  grand  nombre  de  lieux,  notam* 
ment  aux  environs  de  Montmédy.  Cette  oolite  passe 
dans  ses  parties  inférieures  à  une  lumachelle  gros* 
siëre.  Les  fossiles  les  plus  caractéristiques  de  ce  sys- 
tème sont  Vostrea  acuminala ^  la  terebratula  média, 
des  madrépores ,  des  peniacrinites ,  etc. 

M«mt  260.  On  trouve  après  ce  calcaire  un  dép6t  de 

mbUmont.  .-  1  1  r  r 

marne  argileuse  bleu  fonce,  grasse  et  onctueuse, 
renfermant  des  rognons  géodiques  de  calcaire  com- 
pacte gris  de  fumée ,  et  des  cristaux  de  gypse.  Cette 
marne  est  souvent  très  carbonifère;  aussi  Texploite- 
t-on  quelquefois,  notamment  a  Amblimont,  pour 
la  brûler  et  en  faire  des  cendres  que  Ton  emploie  a 
l'amendement  des  terres.  On  s'en  sert  aussi  pour  faire 
des  briques.  M.  Boblaye,  qui  rapporte  cette  marne 
diufidlers  earth^  y  a  recueilli  des  ammonites,  des 
nautiles,  des  bélemuites  (^.  compressas,  B.  dSa» 
tatus)  ;  la  terebratula  média  et  une  autre  térébratule 
voisine  de  la  T.  vulgaris  ;  des  moules  de  lutraireet 
de  donacites. 
^ïiïi  de      ^^'"  ^^  marne  dont  nous  venons  de  parler  est 

largat. 
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BuWie  par  un  systëine  principalement  composé  de 
calcaire  ferrugineux,  très  dur,  schistoïde,  dont  les 
feuillets  ont  une  texture  compacte,  et  dont  la  cou« 
leur  ordinairement  bleuâtre  ,  quelquefois  verdâtre, 
danç  l'intérieur,  devient  d'un  brun-rouf];Gâtre  par 
son  exposition  à  l'air.  Ce  calcaire  prend  aussi  la  tex- 
ture oolitique  y  devient  friable,  et  contient  tant  de  fer 
que  j  dans  quelques  endroits ,  notamment  aux  en- 
viions de  Margut ,  on  l'exploite  comme  un  minerai 
de  fer;  mais  il  donne  du  fer  de  qualité  inférieure  à 
celui  que  l'on  trouve  dans  les  environs,  en  filons  ou 
en  amas  superficiels ,  et  dont  nous  avons  parlé  au 
chapitre  du  terrain  diluvien  (i35).  M.  Boblaye  con- 
sidère ce  système  comme  étant  caractérisé  par  la  pré* 
sence  de  la  plicatula  spinosa^  et  dit  que  Ton  y 
trouve  aussi  plusieurs  espèces  d'ammonites  (  no- 
tamment V ammonites  Delomchampi)  ;  des  bélertn- 
oites,  des  gryphées  (  G,  arcuata ,  G.  cj-mbium);  le 
plagiostoma  pectinoidcs  ,  des  peignes  ,  des  huîtres  , 
des  lithodomcs  ,  des  modioles  ,  des  pinnes ,  des  en- 
crines ,  des  caryophillies  et  des  turbinolies  ;  fossiles 
qui  se  trouvent  également  dans  un  autre  système 
calcareuz,  qui  n'est  séparé  de  celui-ci  que  par  un  lit 
d'argile  bleuâtre  ou  noirâtre ,  et  dont  nous  parle- 
rons dans  le  chapitre  suivant. 

a6îi.  M.  deBonnard  ayant  donné  *une  descrip- T«rr.iniurMiiq»« 
tien  détaillée  de  l'Ânxois ,  c'est-à-dire  de  la  partie 
de  la  Bourgogne  qui  s'appuie  sur  les  terrains  primor- 
diaux du  Morvan ,  nous  croyons  devoir  en  présenter 
ici  les  résultats  pour  ce  qui  concerne  le   groupe 

*  Ann  dti  Mines  ^  t.  x,  ann^  iSaS. 
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jurassique.  M.  de  Bonnard  désigne'sous  le  nom  de 
teirain  de  calcaire  blanc  un  massif,  puissant  ^  qtl'U 
divise  en  quatre  systèmes  principaux,  auxqtiels  U 
donne  respectivement  les  noms  de  calcaire  conm 
choidcy  de  calcaire  ooUtiquey  de  calcaire  blanc^ 
jaunâtre  marneux  et  de  calcaire  à  entroques, 

d63.  Le  premier  de  ces  calcaires  est  d'un  gris* 
blanchâtre  ou  jaunâtre ,  compacte ,  i  cassure  unie 
et  concboïde,  souvent  traversé  par  de$  yeiaes 
de  calcaire  magnésien  et  de  calcaire  ferrifëre  spa- 
thique  ou  terreux;  les  fossiles  y  sont  rares ^  le  pku 
commun  est  une  espèce  de  lime. 

cieairtvoiidiiw.  a64^  Le  calcaii'e  oalilique,  qui  est  le  plus  aboo- 
dantde  tous,  e^t  ordinairement  blanchâtre  pasaam 
au  jaunâtre  et  quelquefois  au  rougeâtre;  c'f^  une 
oolite  à  grains  fins  et  assez  réguliers.  Ses  assiaea  an» 
perficielles  ont  une  grande  tendance  à  se  déliter  en 
feuillets  assez  minces  pour  qu'on  les  emploie  à  ooti« 
vrir  les  toits.  Ce  calcaire  est  souvent  traversé  par  des 
cavités,  et  c'est  dans  ses  couches  que  se  trouvent  les 
célèbres  grottes  d'Arcy. 

^**^nâJt**^  ^65.  Le  calcaire  blanc-jaunâtre  marneux^ une 
cassure  un  peu  inégale  et  terreuse  ;  ses  assises  su^ 
perficielles  se  délitent  aussi  en  plaques  propres  i 
couvrir  les  toits  ;  il  est  sur-^tout  abondant  au  nord- 
est  d'Âvallon .  On  y  voit  quelquefois  des  bancs  mînoes 
d'une  lumachelle  brune  presque  entièrement  corn* 
posée  de  débris  de  coquilles  et  quelques  lits  dfai^lc 
d'un  bleu-noirâtre.  Ce  calcaire  renferme  beaucoup 
de  fossiles ,  notamment  des  ammonites ,  la  perna 
aviculoïdes ,  des  pinnes,  la  pholadomia  protei,  des 
arches ,  des  peignes ,  des  huîtres ,  etc. 
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066.  Le  calcaire  à  entroques  varie  du  blanc  au 
gris  et  au  jaone-tougeâtre;  Sa  texture  est  sublamel- 
laire passant  au  ^enu  et  quelquefois  au  saccaroïde 
et  même  à  Foolite^  il  se  délite  aussi  en  feuillets  dans 
set  parties  supeîrficielles.  U  renferme  fréquemment 
deè  rognons  de  fer  oxidé  brun^rougeâtre ,  et  dans 
les  fraies  on  voit  souvent  des  stalactites^  d'albâtre. 
Ce  calcaire  est  quelquefois  presque  entièrement 
composé  d'entroques.  On  y  trouve  aussi  d'autres 
fesftiies^  notamment  de  grandes  huîtres ,  des  pei» 
gneft  (îP.  equicostaius)  \  des  térébratules  (7^. 
média) i  des  plicatules,  des  sabots,  des  nautiles, 
des  ammonites  y  des  oursins  y  des  polypiers ,  etc. 

167.  On  voit,  par  ce  qui  précède,  qu'en  considé-  B«pport  • 

rant  ce  massif  calcaire  isolément ,  il  est  très  difficile     '^^'^^ 

de  ie  rapporter  aux  étages  et  aux  systèmes  que  nous 

avons  indiqués;  mais  M.  Elie  de  Beaumont  a  re* 

connu  *  que  ce  massif   s'enfonce  du   côté  de  la 

Champagne  sous  deux  autres  massifs  qui  le  séparent 

dn  terrain  crétacé  et  qui  présentent  une  série  de 

sfSt^es  dû  l'on  reconnaît  facilement  le  portland» 

iêone,  le  kimmeMge  clajr,  le  coral  rag  et  V oxford 

clay-m  D'un  autre  côté,  le  calcaire  blanc  de  l'Âuxois 

repose  sur  un  système  argileux  dont  nous  parlerons 

iUins  le  chapitre  suivant ,  comme  appartenant  au 

terrain  liâsique.  De  sorte  que  le  calcaire  blanc  de 

l'ÂQXoiB  représente  les  étages  moyen  et  inférieur  du 

terrain  jurassique.  Alors  on  pourrait  voir  dans  le 

calcaire  conchoïde  un  rudiment  du  comhrash ,  du 

forest  marble  et  du  bradford  claj;  le  calcaire  ooli- 

*  Anm.  d€êScwM€es  IfaU,  t.  sTi  »p.  aS?. 
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tique  représenterait  la  great  oolUe;  le  calcaire ^U^ 
neux  correspondrait  au  fuîlers  earth  j  et  le  calcj 
à  enirot|ues  à  Viiiffrior  oulilc. 
1"  2G8.  Coinme  le  terrain  jurassique  doit  sa  dém» 
minalion  à  son  abondance  dans  le  Jura,  il  coUTÏeol 
de  ne  pas  terminer  ce  chapitre  sans  parler  de  cetd 
chaîne  de  montagnes  ,  tiuoique ,  par  une  de  ces  w 
cissitudes  dont  l'histoire  de  la  science  offit;  b 
coup  d'exemples,  le  terrain  jurassique  du  Jura 
maintenant  moins  bien  connu  et  moins  bien  cano 
térisé  que  celui  d'autres  contrées,  notamment  do^ 
celles  dont  nous  venons  de  parler.  Du  reste,  le  terrain' 
jurassique  du  Jura  se  lie  ,  ainsi  que  nous  l'aToni 
indiqué  ci-<lessus ,  avec  celui  de  la  Bourgogne,  pat 
l'ouverture  qui  sépare  les  Vosges  du  Morvan. 

^Oq.  Le  Jura  est  une  chaîne  de  moiiLagnes  qoi, 
considérée  fjéographiquement,  s'étend  du  Rhia  ao 
Rhône;  mais  qui,  envisagée  géognostiquement,  * 
prolonge  au  nord-est,  dans  l'Allemagne,  où  ^ 
prend  le  nom  de  Baulw  .ilp  a»  ^Jlp  de  Souabe,t 
se  réunit  au  midi  avec  les  Alpes  du  Dauphiué.  Cette 
chaîne  est  séparée  des  Alpes  par  la  partie  basse  ou 
grande  vallée  de  la  Suisse,  et  présente,  mieux  qu'an* 
cune  autre  chaîne  de  montagnes  de  l'Europe,  h 
disposition  par  chaînons  parallèles,  séparés  par  des 
vallées  longitudinales  et  coupés  par  des  vallées  trai» 
versalesj  sa  hauteur  e»l  considérable,  quoique  beau* 
coup  moindre  que  celle  des  Alpes  ;  elle  atteint  171^! 
mètres  au  Reculet. 

370.  Le  Jura  est.  une  des  chaînes  où  l'on  voUV 
exemples  les  plus  fréijuenls  et  les  mieux  proucucii 
de  la  stratification  arquée  (Sy);  ou  y  voit  aussi  beau* 
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p  de  couches  fortement  inclinées  et  d^autres  re» 
les  les  unes  sur  les  autres.  Cette  cbaîne  se  corn- 
e  presque  entièrement  de  terrain  jurassique  ; 
codant  les  terrains  liasique  et  keuprique  forment 
^ent  les  assises  inférieures,  taudis  que  les  terrains 
mien  et  nymphéen  s'étendent  quelquefois  dans 
/allées  ;  on  y  voit  aussi  des  dépôts  diluviens  qui 
ignent,  dans  certains  lieux ,  une  hauteur  consi- 
able.  La  composition  de  la  partie  jurassique  du 
a  esc  assez  simple,  et  le  calcaire,  sur-tout  le  cal» 
re  compacte  blanc,  y  domine  ;  les  roches  argileu* 
et  quarzeuzes  y  sont  plus  rares  que  dans  lesautres 
itrées  jurassiques  que  nous  avons  examinées  ;  les 
Aies  y  sont  moins  abondants,  et  .ceux  qui  s'y 
jvent  sont  moins  bien  conservés.  Ces  diverses 
ODStances ,  jointes  aux  ^irrégularités  de  la  strati« 
don ,  sont  cause  que  la  distinction  des  systèmes 
îor  rapprochement  avec  ceux  des  autres  contrées 
}  classiques ,  sont  très  difficiles  à  faire  d'une  ma- 
re positive. 

71.  Pour  donner  uue  idée  de  cette  composition,  coupe  da  1»» 
is  allons  £aire  connaître,  d'après  M.  de  Mérian  '^j  "  " 
e  d'une  coupe  traversant  la  chaîne  au  sud  de  Bâle. 
système  supérieur,  queM.  de  Mérian  appelle  Jun^ 
erJurakalk,  est  un  calcaire  compacte,  de  couleur 
ncheoublanc-jaunâtre,  à  cassure  conchoïde^  pas* 
t  quelquefois  à  la  texture  oolitique.  Ce  calcaire  est 
^i  par  delà  marne  grisâtre  ou  blanchâtre,  dans 


Geogntutisehtr  DurschniU  durch  das  Juragebirg  uon  Batel  ttc  ,  in 
kMekrisien  dcr  schweizerischen  geseilschaft  fur  die  naturwi»*9np^ 
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laquelle  on  rencontre  assez  fréquemment  des  co- 
quilles ,  notamment  des  térébratules ( 7^.  varions:^ 
T.  spinosa);  des  peignes,  le  cidarites  corokata,  des 
coraux,  des  apiocrinites ,  etc. 

Ce  système  marneux  forme  la  séparation  avec  an 
second  systëme  calcareux  que  M.  de  Mérian  nonune 
œlterer  rogenstein ,  et  qui  est  composé  d'un  calcaire 
ordinairement  oolitique  et  jaune-grisâtre. 

Ce  systëme  oolitique  est  ordinairement  séparé  des 
terrains  liasique  et  keuprique  (  grjrphitenkàlk , 
Buntemergel  et  rauchgnmerkalk  de  M.  de  Mérian) , 
par  un  banc  d'oolite  ferrugineuse  (^eisenrogensiein)^ 
quelquefois  marneuse ,  qui  se  lie  plus  particalitre- 
ment  avec  le  terrain  liasique  qu'avec  l'oolite  supé- 
rieure. M.  de  Mérian  rapporte  cette  oolite  feim- 
gineuse  à  Vinferior  oolite  des  Anglais,  et  le  massif 
oolitique  supérieur  à  la  great  oolite.  Quant  anx  deux 
systèmes  supérieurs,  on  ne  peut  encore  les  rapporter 
à  quelques-uns  des  systèmes  de  l'Angleterre  ;  il  est 
probable  même  que  ces  deux  systèmes  représentent 
tous  ceux  que  nous  avons  indiqués  comme  formant 
en  Angleterre  les  étages  moyens  et  inférieurs. 

Le  calcaire  compacte  blanc  et  Toolite  jaane-gri" 
sâtre  constituent,  en  générai,  les  parties  les  plos 
élevées  et  les  plus  escarpées  delà  chaîne ,  tandis  que 
Toolite  ferrugineuse,  le  terrain  liasique  et  le  terrain 
keuprique  ne  se  montrent  ordinairement  que  dBÉÀ 
des  vallées  ou  sur  des  plateaux  dominés  par  des 
cimes  composées  de  calcaire  compacte  ou  d'oolite 
supérieure  ;  du  reste,  ces  diverses  modifications  i 
sur-tout  les  trois  systèmes  supérieurs  ,  se  succèdent 
plusieurs  fois  dans  la  coupe  qui  nous  occupe. 
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t  Le  terrain  jurassique  dcS  Alpes  du  Daii-'' 
fiïdSS'Se  prolonge  dans  les  montagnes  deia  ProveilM 
/et  lians  les  C^vennes,  d'où  il  se  léiinil  dans  le 
Poitou  avec  la  ceinture  du  bassin  de  Paris,  et  forme 
de  cette  manière  une  autre  ceinture  qui  entoure  le 
grand  massif  primordial  du  cenrre  de  la  France. 
La  partie  sud-est  de  cette  ceinture  a  beaucoup  de 
msemblancc  avec  le  Jura  ,  en  ce  qu'elle  s'éltve 
aussi  à  de  grandes  hauteurs  ,  rpic  le  calcaire  com- 
pacte y  domine,  et  que  les  divers  systèmes  ou 
étages  y  sont  moins  distincts  que  dan»  la  partie 
nont-onest.  Mais  les  Càvennes  difR^renl  du  Jura,  en 
ceque  dan»  cchiî-ci  le  massif  aramouéen  est  telle- 
ment paissant  que  l'on  n'y  arrive  pas  aux  terrains 
inférieurs,  tandis  que  dans  Ic:^  Cévennes,  les  terrains 
ammunéens  ne  forment  qu'une  espèce  de  manteau  , 
qui,  dans  ses  déchirures,  laisse  apercevoir  les  terrains 
primordiaux  ,  ei  qui  est ,  dans  beaucoup  d'endroits, 
traversé  par  des  dykes  ou  des  coulées  de  terrains 
pyroïdes.  Une  autre  circonstance  que  présente  aussi 
le  terrain  jurassique  des  Cévennes  est  l'esistence  de 
la  houille  qui  s'y  trouve,  notamment  dans  les  envi- 
rons de  Milbau  ,  vers  la  partie  inférieure  du  terrain. 
Cette  bouille,  qui  tient  à  peu  près  le  milieu  entre 
la  houille  proprement  dite  et  le  lignite  ,  est 
appelée  sùfiite  par  M.  Brongniart,  parce  que  les 
débris  de  végétaux  qui  l'accompagnent,  au  lieu  d'êtru 
des  fougères,  des  équisétacées  et  d'autres  plantes 
analogues  à  celles  du  terrain  houitler,  sont  générale- 
incot  composées  de  cycadées. 

'*;  Quoique  nous  ayons  pris  pour  règle  ,  ainsi 
i  l'avons  déjà  dit ,  de  ne  pas  choisir  nos 
16 
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exemples  dans  les  Cerrains  dont  la  position  géognoi^ 
tiqne  est  inœrtaioe  ;  nous  ne  ponvons  passer  sous  siPi 
lence  un  système  auquel  Fabondance  du  macigno  so« 
lidedonne  des  caractères  minéralogiquesparticulien. 

Ce  système  est,  entre  autres ,  très  bien  pronoDoé 
et  très  abondant  dans  les  Apennins  de  la  Toscane  et 
delà  Lîgurie,  où  il  présente  de  nombreuses  coochei 
de  macigno  solide ,  dont  la  couleur  est  souvent  on 
composé  de  raies  ou  de  taches  verdâtres^  bleufttitist 
jaunâtres. 

Cette  roche  y  renferme  presque  toujours  du  uàct; 
elle  y  passe  à  la  molasse ,  à  la  marne ,  au  cal« 
schiste  et  au  calcaire  compacte  ;  elle  y  alterne  aTec 
ces  roches ,  sur-tout  dans  les  parties  supérieures  et 
inférieures  du  système;  et  elle  donne  d'excellentes 
pierres  de  taille  :  telles  sont  celles  de  Fiésole  en  Tos- 
cane. 

Ainsi  que  nous  venons  de  le  faire  entendre ,  on 
est  loin  d'être  d'accord  sur  les  rapports  géognosti* 
ques  de  ce  dépôt.  En  effet ,  les  uns^  entraînés  par  k 
quantité  de  mica  et  de  substances  talciques  qu'il  ren- 
ferme^ et  par  ses  liaisons  avec  des  schistes ,  des  caU 
caires  et  des  serpentines,  que  l'on  considérait 
comme  appartenants  aux  terrains  primordiaux^  le 
rapportaient  aussi  à  ces  terrains  ;  d'autres ,  au  con- 
traire, déterminés  par  la  ressemblance  du  macigno 
solide  avec  la  molasse  de  la  Suisse  (i85)  ,  et  par  ses 
liaisons  avec  les  collines  subapennines  (187),  Je 
rangent  dans  les  terrains  tériaires.  Or,  on  sent 
que,  entre  ces  deux  opinions  extrêmes ,  il  y  ea  a 
d'autres  qui  placent  le  dépôt  qui  nous  occupe  djÊBM 
presque  toutes  les  positions  intermédiaires  ;  et ,  sans 
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prétendre  émettre  d'opinion  formelle  à  ce  snjet,  nous 
aTons  cm  devoir  en  parler  dans  ce  chapitre ,  parce 
qneM.  Boné  et  M.  Brongniart  l'ont  rapporté  à  l'étage 
supérieur  àer  notre  terrain  jura^ique  '^^ 

^  Je  n'ai  aacane  envie  de  combattre  ro|>inioa  adnùie  par  les  deux 
aatcora  dattiques  c{iie  je  Tient  dé  dter;  niait  je  dirai  tealement, 
comme  renteignelnent ,  que ,  en  yititant  let  Apennins  en  i8i 3 ,  ëpoque 
oè  la  géolo^e  ëtait  beanconp  moint  arancëe  ,  Fezittence  da  macigno 
soBi  m  calcaire  compacte  blanc,  et  tont  det  marnes  qae  je  contidérait 
ooamiB  représentant  let  partiet  sup<$rieuret  da  Jara  :  ta  nature  quar- 
veoM^  m  tintore  ^^tiibrme  et  ta  couleor  bigarrée,  jointet  à  Tabtence  da 
grée  bigarré  et  do  grèt  rouge  entre  celte  roche  et  cellet  réputées  pri- 
mordiales, tellék  que  le  calcaire  taccarolde  et  let  terpentines»  m'avaient 
porté  à  cônfeidérer  le  dépôt  qui  nout  occupe  comme  corretpondant  ans 
pertiea  infiSrleoret  des  terrains  ammonéent.  Da  rette ,  rien  dant  la  cons^ 
^n^lff^  géognottiqae  des  Apennins  ne  me  semble  contrarier  l'opinion 
qoi  Terrait  dans  la  série  où  domine  le  macigno,  la  représentation  de 
plosleors  syslimes  plus  déreloppés  et  plus  c%ractérisés  dans  d'autres 
contréiet. 


iC. 
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374*  Nous  désignons  par  la  dénomination  de  ier^. 
rain  liasie/ue  une  association  de  roches  dont  le  type 
a  été  nommé  lias  par  les  géologistes  anglais.  Cette 
association  n'a  peut-être  pas  plus  de  titres  pour  figurer 
comme  groupe  spécial ,  que  plusieurs  de  celles  qjàe 
nous  avons  réunies,  comme  systèmes,  dans  letertaia 
jurassique.  Maiis  Timportance  qu'on  lui  a  donnée 
dans  ces  derniers  temps ,  la  manière  dont  un  grand 
nombre  de  géologistes  Tont  prise  pour  point  de  re« 
père,  ou,  comme  dit  M.  deHumboldt,  pour  horizon 
géognostique,  nous  ont  engagé  à  lui  conserver  aussi 
un  nom  particulier  dans  notre  nomenclature  *. 

ay5.  Les  principaux  caractères  qui  distinguent 


M.  Dufrdnoj  dans  an  mëmoire  récent  (  Ann,  des  Sciences  noL^ 
t.  XVII ,  p.  19a  )  rëunit  le  lias  avec  le  terrain  jurassique,  parce({iiHl  7  t 
une  yëritable  liaison  entre  ces  deux  groupes  et  que  la  sëparatîon  est  ioa?eot 
difficile  à  déterminer.  J*ai  d^autant  moins  envie  de  contester  la  rét» 
litc' de  ces  deux  circonstaoces  que  pendant  lung-temps,  je  n^ai  ÙSH 
qu^un  seul  groupe  du  terrain  jurassique,  d(i  lias  et  du  nu 
kalk  ;  mais  si  les  liaisons  des  terrains  suffisaient  pour  empêcher 
divisions,  on  ne  devrait  £iire  qo^nn  seul  groupe  de  toute  réooroftd^ 
globe;  car  ,  comme  je  Tai  dit  au  commencement  de  ce  livre,  iln^j  a  àm 
transition  brusque  que  quand  la  sërie  naturelle  est  interrompue,  etToK 
ne  doit  voir  dans  toutes  nos  divbions  qu^un  moyen  de  faciliter  Ttede 
sans  leur  donner  plus  d'importance  qu'elles  n*cn  méritent  réeUemcat* 
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POapedu  terrain  jurassique,  sont  la  présence,  ou 
platdt  l'abondance  ,  de  la  f;ryj}hœu  arcuata  de  La- 
marck,  ou  gi-jphea  incurva  de  Sowerby,  et  l'ab- 
sfiDce,  on  plutôt  l'exir^me  rareté,  des  roches  à  texture 
oolitique.  Mais  on  sent  qu'une  circonstance  aussi 
variable  qu'un  accident  de  texture,  n'est  pas  de 
nature  â  être  bien  constante,  et  il  est  peu  probable, 
d'après  ce  que  nous  apprend  l'étude  de  ta  nature, 
qn'one  espèce  d'être  vivant  se  trouve  exclusivement 
concentrée  et  généralement  répandue  dans  un  seul 
groupe  de  terrains.  Aussi  extste-t-il  beaucoup  de 
contrées  en  le  terrain  liasîque  n'a  pu  être  reconnu 
jusqu'à  présent;  et  il  est  possible  que  l'on  recon- 
naîtra un  joui  qu'il  n'y  a  de  constant  dans  les  ca- 
ractères attribués  malnteDant  n  ce  groupe ,  que  sa 
position  entre  le  terrain  jurassique  et  le  terrain  Ic^u- 
prique. 

Du  reste,  le  terrain  liastque  ressemble  beaucoup 
an  terrain  jurassique,  avec  lequel  il  se  mêle  plus 
oa  moins  intimement;  sa  stratification  est  généra- 
lemeut  la  même  *. 

test  aussi  composé  de  roches  calcareuses,  ar- 


Sd«L..D.-l. 

laiiaU  bran«>up  > 


inier  (  .Inn.  dts  Mini 


loire  iiir  la  gcologie  du 
,,  .819,  l-  IV,  p.  S79). 
lUIîciliaa  qui  nUtc  dont 
re  Ici  lerriini  lUilquï  et  j  urai*i<(UE,  oa,  d'aprè*  la  no- 
c  le  calcaire  n  grjrpl.îlci  M  le  calcaire  oolUiqae  ;  mab 
MUe  drtnniUnce,  contraire  à  celle  ijue  M.Dufrdnoy  a  obisTr^e  daat  le 
lod-oue<t  de  la  France  (  foy.  la  nnU  pricétlente  ),  annoDceraU  ieul«' 
■tôt,  d'>l>rï>  manaoUreda  voir,  qu'il  tnanqneraït  à  Loni-le-Saunier 
awlau»  teroiei  de  ta  ii^ritr,  on  ■  an  inoias  que  le  >ul  aurait  éfToati 
tftàept  iit»açan'i\t  dani  l'intervalle  qui  l'utifcoulê  entre  la  démise 
Miirlic  a  grjpliitcict  la  première  couche  ooliUqne, 
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^euses  et  quarzeuses^  qui  souvent  alternent  indé- 
finiment  entre  elles,  sur-tout  les  roches  calcareuses 
et  marneuses ,  mais  qui  se  développent  ou  s'isolent 
quelquefois  de  manière  à  former  des  systèmes  où 
dominent  successivement  chacun  de  ces  genres.  Ces 
systèmes  sont  quelquefois  disposés  en  allant  de  haut 
en  baS;  dans  Tordre  que  nous  venons  d'indiquer. 
Mais  comme  un  même  étage ,  ainsi  que  nous  avons 
déjà  eu  Toccasion  de  le  faire  remarquer  plusieurs 
fois,  est  dans  le  cas  de  changer  de  nature,  selon  le^ 
lieux ,  on  a  cherché  s'il  n'y  avait  pas  de  caractières 
.  moins  variables,  et  on  a  cru  remarquer  que  l'éta|;e 
supérieur  renfermait  ordinairement  plus  de  bélem- 
nites,  l'étage  moyen  plus  de  gryphées,  et  l'étage  in^ 
férieur  plus  de  plagiostomes  ;  de  sorte  que  l'on  s'esf 
quelquefois  servi  du  nom  de  ces  coquilles  pour  les 
distinguer,  sur-tout  des  deux  premières  espèces. 

Les  dépôts  liasiques  se  trouvant  presque  toujpurs 
à  la  suite  des  massife  jurassiques,  et  ayant  été  orv 
dinairement  décrits  en  même  temps  que  ces  massifii, 
nous  allons  faire  connaître  ceux  qui  forment  ^a  con« 
tinuation  des  coupes  jurassiques  dont  nous  avons 
parlé  dans  le  chapitre  précédent. 
In  fiaiiqae  276.  Nous  commeucerous  donc  par  citer  le  ter* 
rmaudit.  raiu  liasique  delà  Basse-Normandie,  qui  suftim* 
médiatement  l'oolite  ferrugineuse  de  Bayeux  (^74)" 
Il  y  est  formé  de  couches  alternatives  de  marne  et 
de  calcaire ,  et  peut  y  être  divisé  en  trois  étages,  que 
M.  de  Gerville  a  respectivement  désignés  par  les 
noms  de  banc  des  bélemnites  y  de  banc  des  sry^ 
phites  et  de  banc  des  pectiniteSy  d'après  les  es^ces, 
de  coquilles  qui  y  dominent. 
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h'éta^c  sup^rie-'i  esl  composé  principale- 
ment de  raarne  et  de  rulcaire  marneux  bleuâtre. 
M.  tJe  Cauniont  a  remarqué f[ue  ce  calcaire  devient 
quelqoefdis  ferrugineux,  qu'il  prend  alors  une  coo- 
leor  jaunâtre  et  renferme  des  grains  oolitiques  ainsi 
que  des  rognons  de  silex  ,  de  sorte  qu'il  ressemble  à 
l'oolite  ferrugineuse  de  Baveux ,  avec  laquelle  on  l'a 
■onvent  confondu.  Lorsque  cet  éiage  repose  immé- 
diatement sur  les  ruches  quarzeuscs  et  schisteuses 
dsi  terrains  pénéims  ethémilysiens  ,  il  éprouve  des 
variations  encore  plus  fortes;  ilyprend  souvent  une 
teitorecongloméréeei  renferme  beaucoup  de  noyaux 
qtwnrax;  d'autres  fois  il  y  prend  une  texture  la- 
mellacrc  qui  le  fait  ressembler  à  certains  systèmes 
oglitiqucs  supérie'irs. 

ayB.  Le  calcaire  à  gryphytes  paraît  plus  unifbr-  u 
mémcnt  composé  de  marne  et  de  calcaire  marneux 
Ueulire  passant  quelquefois  au  noirarre;  on  y  voit 
ctMndant  quelques  bancs  et  des  rognons  de  calcaire 
compacte  à  cassure  couclioïde,  et  traversé  par  des 
veines  de  calcaire  apathique. 

M.  de  Caamont  cite  les  fossiles  suivants  comme 
M  trouvant  dans  les  deux  étages  dont  nous  venons 
déparier,  savoir  :  des  vertèbres  d'ichtiosaures  et  de 
pUsiosaurrs  ,  le  dapt-diiim  pnlilum ,  ainsi  que  pKi- 
sieont  autres  poissons;  des  ammonites  {y/,  stfl- 
farts,  A.  lugans,  A.  concavus.  j4.  excavus,  A.  WaU 
•chlaniHi,  A.  fîmhrialus,  A.  Stofcesi, 
?nasi,  /t.  fatfifer,  A.  decipîens,  et 
espèce  dont  le  diamètre  est  quel- 
!  près  d'un  mètre);  le  natttilus  tmn' 
Leox  on  trois  espèces  de  bélemnites  ,  des  té- 
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rébratules  (  T*  aciUa ,  T.  ornithocephala  y  T.  qua^ 
drifida)  ;  des spiriferes  (  S.  ohlalus ,  Sp.  TValcoiii)\ 
la  cardila  slriala?  Vunio  crassissima ,  des  pholado» 
mies  (P.  gibbosa,  P.  Ijrrala);  des  gryphées(  G. 
incurifa,  G.  dilatata);  la  plicaiula  spinosa  y  des  pei- 
gnes  ÇP.  œquiifahis y  P.  barbalus);  le  plagiostoma 
giganteay  la  modiola  cuneala ,  la  pinna  lanceolata, 
des  pentacrinites ,  quelques  polypiers,  du  bois  à 
odeur  de  truffes^  etc. 
*v-r'"et  *79'  L'étage  inférieur  que  M.  de  Caumoat  ap- 
pelle calcaire  d* Osmariifille  ou  de  falognes  est  com- 
posé de  calcaire  jaunâtre  ou  blanchâtre^  rarement 
gris-bleuâtre,  dur,  dont  la  texture  est  grenue,  quel- 
quefois un  peu  lamellaire,  renfermant  desgrairisde 
sable  et  qui  alterne  avec  des  lits  minces  d'argile  jau* 
nâtre  et  de  sable  argileux.  Les  fossiles  de  cet  étage 
sont ,  d'après  M.  de  Caumont,  des  peignes,  des  pla- 
giostouxes,  des  limes,  des  placunes,  des  venus,  des 
aviculcs,  des  huîtres,  des  piunes  (P.  lanceolola)^ 
des  moules,  des  mélanies,  des  ammonites,  notam- 
ment la  grande  espèce  que  nous  avons  citée  dans  les 
étages  supérieurs,  des  cidarites,  des  astrées ,  du  bois 
fossile  des  vertèbres  de  sauriens,  probablement 
de  plésiosaures,  et  même  la  gryphœa  incunfay  que 
Ton  avait  cru  long-teuips  ne  pas  se  trouver  dans  ce 
système- 
Terrain  iia»iq..r      ^So.  Nous  passcrous  maiutcua u t  a u  tcrra! u  lissi- 

du  Luieiiibduri;.  •  Il  ,  m 

que  qui  se  trouve  sur  le  prolongement ,  vers  Luxem» 
bourg,  de  la  coupe  se  dirigeant  de  la  Champagne  à 
Florenville,  dont  nous  avons  parlé  au  chapitre  pré* 

r-ir.irf  i     cèdent.  On  y  renconti'e  d'abord ,  à  la  suite  de  Toolite; 

^^tT'    ferrugineuse  de  Margut  (aCi)»  ""  puissant  étage  d  l 
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calcaire  jaunâtre  grenu,  quelquefois  oolitique,  conte» 
naot  des  grains  de  quarz  et  passant  au  grès  calcari- 
ière  et  au  sable.  Cette  roche ,  qui  fournit  de  beaux 
matériaux  de  construction  est,  entre  autres,  trës  bien 
pronoDcée  dans  les  environs  dX)rval  (Luxembourg), 
(jet  tcnferme  quelques  lits  de  marnes  micacées  verdâ* 
.très  et  de  marnes  forrifëres  qui ,  dans  certains  lieux , 
commedansles  environs  de  Carignan  ,se  développent 
et  paraissent  prendre  la  place  du  calcaire.  M.  Bo» 
Uaye  a  observé  dans  cet  étage  les  mêmes  fossiles  que 
.ceux  de  l'oolite  de  Margut  que  nous  avons  cité  dans 
le  diapitre  précédent ,  et  il  le  considère  comme 
étant  principalement  caractérisé  par  Tabondance 
.desbâemnites.  Cette  circonstance,  ainsi  que  la  pré- 
sence de  la  grjpliœa  arcuata  et  l'identité  de  position 
avec  le  calcaire  à  bélemnites  do  Bayeux  que  M.  de 
Canniont  regarde  comme  une  subdivision  du  lias, 
nous  a  aussi  porté  à  ranger  cet  étaf^e  dans  le  terrain 
liasique  plutôt  que  dans  le  terrain  jurassique. 

a8i  •  On  voit  sortir  de  dessous  cet  étage  un  autre 
massif  caractérisé  par  une  grande  abondance  de 
giyphœa  arcuata ,  et  qui  se  prolonge  sur  plusieurs 
pbteaux  de  cette  contrée.  Ce  nouvel  étage  est  com- 
posé de  marnes  e  de  calcaire  marneux  ordinaire- 
menti>leuâtre ,  quelquefois  jaunâtre ,  et  qui  donne 
de  la  :  chaux  recherchée  pour  les  constructions 
hydrauliques.  Indépendamment  delà  grjrpliœa  arm 
cuaia,  M.  Boblaye  a  trouvé  dans  cet  étage  des  cyihév 
rées ,  des  huîtres ,  des  plagiostomes  (  P.  punctata  ), 
P.  giganlea  )  ,  des  ammonites ,  des  cirrhus  ,  le 
pUurotomaria  oniata  ,  des  turbinolies  ;  on  y  trouve 
aussi  des  térébratules. 


I*t  d» 
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a8a.  Cet  étage  est  suivi  par  un  autre  massif  qui 
e8t>  entreautres,  trës  développé  à  Luxembourg^  et  qui 
est  presque  entièrement  composé  de  grès  blanc  ou 
jaunâtre  y  souvent  calcarifëre  ,  passant  du  calcaire 
sableux  et  même  au  calcaire  marneux  de  Tétage 
supérieur ,  au  sable  et  quelquefois  au  pouddingue. 
Les  fossiles  sont  trës  rares  dans  les  couches  de  grès 
bien  prononcé ,  mais  ils  sont  très  communs  dans 
les  petits  bancs  de  calcaire  sableux  qui  lui  sont 
subordonnés.  Les  plus  caractéristiques  de  ces  fossiles 
sont  le  plagiostoma  giganiea  ;  on  y  trouve  aussi 
la  grjrphœa  arcuata^  des  ammonites,  des  peignes. 
Ce  grës  y  qui  est  très  propre  à  faire  des  pierres  de 
taille,  a  été  rapporté  an  quadersandstein  des  auteurs 
allemands;  maison  voit  que,  placé  entre  le  caU 
caire  à  gryphites  et  le  terrain  keuprique,  sa  position 
est  bien  différente  de  celle  que  Ton  attribue  main* 
tenant  au  grës  deKœnigstein  (^ai). 
rA.S"'  283,  Dans  FAuxcis  on  voit  immédiatement  aprks 
•  hruu».  1^  (ficaire  à  enlroques  dont  nous  avons  parlé  au  cha- 
pitre précédent  (266),  un  massif  principalement 
composé  de  marnes  argileuses,  brunes  ou  d'un  gris* 
bleuâtre,  quelquefois  noirâtres  ouviolâtres,  à  tex« 
ture  scbistoïde ,  souvent  micacées  et  bitumineuses, 
renfermant  des  bancs  et  des  ro{i[nons  de  calcaire 
ordinairement  marneux,  passant  à  la  lumachelle  et 
de  couleur  prise  ou  de  teintes  plus  foncées.  Ce 
système  renferme  beaucoup  de  fossiles  ,  sur*tout 
des  bélemnites.  M.  de  Bonnard  y  a  aussi  trouvé  des 
ammonites,  des  toupies,  le  pecten  uniuahis,  le 
plagiostoma  gigantea^  la  grjrphœa  cymbiumj  dci 
huilres  ,  des  modioles ,   des  térébratules ,  etc.  Ces 


emiiiiet. 
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Tie  rapprochaut  beaucoup  de  ceux  du  cal- 
bélpiuoites  de  Bayeux  (277) ,  nous  avons 
'Oir  ranger  ce  système  dans  le  terrain  liasique, 
eM.  de  Bonnard,  auquel  nous  en  devons  ta 
■sauce,  l'ait  placé  daps  la  même  division  que 
ire  blanc  supérieur,  plutôt  que  dans  celle  du 
:  iDférieur  dout  nous  allons  parler  ;  du  reste 
'nés  brunes  qui  nous  occupent  se  lient  avec 
l'autre  de  ces  systèmes. 
Ces  marnes  brunes  sont  suivies  par  un  sys- 
ïrmé  de  calcaire  ce  de  marnes,  et  qui  est 
pisi  par  l'abondance  de  h  grj-ph/ra  arcuata. 
:aire  de  ce  système  est  ordinairement  bleu- 
e  DU  gris  blanchâtre  marbré  ,  le  premier  que 
pelle  pitTie  bise  ou  pierre  bleue,  est  le  plus 
le  plus  rempli  de  Fossiles  ;  le  second  que  l'on 
pieive  blanche ,  est  moins  solide  ,  et  paraît 
irc  plus  marneuse.  Dans  quelques  lieux,  il 
i  un  calcaire  sublamellaire,  pénétré  d'une 
quantité  d'oxide  de  fer ,  et  que  l'on  appelle 
fvuge.  Ce  calcaire  renferme  assez  fréquem- 
les  veines  et  des  rognons  de  barytine,  ainsi 
I  grains  de  galène  et  des  Rions  d'une  argile 
éc  de  minerai  de  fer,  avec  des  noyaux  de 
e  CI  de  phosphorite.  Les  fossiles  sont  très 
jlts  clans  ce  système,  et,  ou  ire  la  grjphœa 
j,  M.  de  Bonnard  y  3  observé  beaucoup  de 
|ite9«  Vtimrno/'ilcs  lincklandi,  des  toupies, 
'en  teiLS  et  d'autres  peignes,  la  mja  Intei-m 
J^ftnio  hybricUif  du  bois  passé  à  l'état  de  li- 
z  ,  des  empreintes  de  fucoïdes, 
ilcâireà  gryphitesse  lie  avec  un  massif"- 
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qui  le  sépare  du  terrain  g;ranitic|ue ,  et  dont  M.  de 
Bonnard  appelle  la  partie  supérieure ,  terrain  de 
marnes  et  de  lumachelleSy  et  la  partie  inférieure  ^ 
terrain  d^arhose. 

Le  premier  de  ces  systèmes  est  principalement 
composé  de  marnes  grisâtres  et  noirâtres  plus  ou 
moins  argileuses,  et  d'un  calcaire  lumachelle  de 
même,  couleur  y  ordinairement  marneux,  qui  se 
trouve  quelquefois^  sur-tout  dans  les  assises  supé- 
Heures  /en  rognons  dans  les  marnes ,  et  qui ,  d'au- 
tres fois ,  sur-tout  dans  les  assises  inférieures ,  forme 
des  couches  réglées  qui  passent  au  macigno  et  même 
à  Farkose  ;  car  le  felspath  entre  quelquefois  dans  la 
composition  de  ce  macigno,  lequel  forme,  no»- 
seulement  des  couches,  mais  se  trouve  aussi  en 
fragments  dans  la  lumachelle.  On  voit  encore  dans 
cette  dernibrc,  de  même  que  dans  lemacigno,  de 
petits  noyaux  de  calcaire  marneux  j  aunâtre  ;  les 
roches  de  ce  système  renferment  également  des 
veines  de  barytine ,  des  grains  de  galëne ,  et  on 
trouve  dans  les  marnes  des  rognons,  des  amas  e( 
quelquefois  de  petits  bancs  de  gypse. 

Quoique  ce  système  soit  ordinairement  séparé  du 
granité  par  le  système  dont  nous  allons  parler  ^  il  le 
touche  quelquefois  immédiatement,  et  M.  de  Bon» 
uard  a  observé  à  Toutry  de  la  lumachelle  qui  adhé- 
rait fortement  au  granité. 

Les  fossiles  sont  extrêmement  abondants  dans  ce 
système. M. de  Bonnard  y  a^  entre  autres,  reconnu  le 
phgiostonia  lœviusculum ,  Yunio  hybrida^  ainsi 
qu'une  grande  quantité  d'huîtres,  de  peignes,  dt 
lérébratules,  dont  les  espèces  sont  indéterminables. 
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■esystcme  inférieur  est  principalement  com- 
■  d'arkosc,  de  psammite  et  de  macif^no  ,  roches 
|ui  alternent  Tiiuc  avec  l'autre,  et  qui  pussent  de 
'une  à  l'autre  par  la  disparition  du  feispath  (|m 
tansfbrme  l'arkose  en  psauimite,  et  par  L'accession 
la  calcaire  qui  les  transforme  en  macigno.  Du 
este,  ces  deux  dernières  roches  forment  ordinaire* 
nent  la  partie  supérieure,  et  établissent,  comme 
tous  l'avonsi  déjà  dit,  le  passage  llu  système  précé- 
tent.  L'arkose  forme  ,  au  contraire  ,  la  partie  infé- 
îenre;  elle  a  souvent  la  texture  granitoide,  d'au- 
res  fois  f>résiFornie  et  presque  compacte.  Elle  touche 
{iieJquefiiis  immédiatement  le  granité,  ainsi  que  le 
)Samioïte  et  le  macigno  ;  mais  le  plus  souvent  elle 
;n  est  séparée  par  un  dépôt  meuble  arénacé,  que 
'on  nomme  arène  dans  le  pays ,  et  qui  est  un  grâ- 
lite  sans  cohérence ,  lequel  se  trouve  quelquefois  en 
Uons  dans  le  granité  cohérent ,  et  d'autres  fois  Forme 
les  lits  entre  les  couches  d'arkose.  Du  reste,  cette 
-odic  ne  diffère  de  l'arkose  que  par  son  état  arénacé. 
Ce  système  renferme  aussi  de  labarytine,  du  fluo- 
rite,  de  l.i  galène  et  du  fer  oxidé.  Ces  substances 
Forment  quelquefois  des  veines  et  des  noyaux,  maïs 
le  plus  souvent  elles  se  trouvent  mêlées  en  lames  cris» 
LaUines  ou  en  grains  dans  l'intérieur  de  l'arkose,  et 
f  sontù  abondantes  qu'elles  y  forment  quelquefois, 
jur-tout  la  barytine ,  un  des  éléments  constitutif 
ie  là  roche.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable 
pour  .an  terrain  aussi  cristallin ,  c'e^i  la  présence  de 
lieaacoup  de  coquilles  ,  tant  dans  l'arkose  que  dans 
Mmmiteet  le  macigno.  M.deBonnard  a  reconnu 
■ces  cotyiiWes  \e  f^lagiosloina  peclinoïdes ,  le 
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P.  punctata ,  là  grjphœa  arcuata ,  Vunio  hybrida  , 
des  ammonites^  des  trigonies,  des  astéries^  des 
zoophytes  cylindroïdes  ^  et  d'antres  fossiles  indéte^»: 
minables. 

287.  Les  relations  géognostiques  de  ces  deux  Sys- 
tèmes sont  loin  d'être  déterminées  d'une  maniëfé 
positive.  M.  de  Bonnard  qui  nous  les  a  fait  con« 
naître ,  en  exprimant  ses  doutes  à  cet  égard ,  parait 
incliner  pour  l'opinion  qui  les  rapporterait  à  nos 
terrains  keuprique  et  pénéen  ;  mais  la  natare  des 
fossiles  qu'ils  recèlent^  quelques  autres  rapports 
avec  les  marnes  à  bélemnites  et  le  calcaire  à  gryphites 
qui  ]es  surmontent ,  ainsi  que  l'absence  de  plusieurs 
des  caractères  qui  distinguent  les  terrains  keuprique 
et  pénéen ,  nous  portent  à  ne  voir  dans  ces  deux 
systèmes  que  l'étage  inférieur  du  terrain  liasiqoé , 
c'est-à-dire  un  système  parallèle  au  grès  de  Luxem- 
bourg,  modifié  par  la  circonstance  que  les  arkoses  de 
l'Auxois  reposent  immédiatement  sur  du  graûite, 
tandis  que  le  grès  de  Luxembourg  succède  aux 
marnes  et  aux  grès  keuprique  et  pénéen. 
»  haMqoe  ^^^-  Dans  la  chaîne  du  Jura  le  terrain  liasique  se 
présente  ordinairement  dans  la  partie  inférieure  dJss 
montagnes  dont  le  sommet  est  composé  de  calcaire 
jurassique;  il  est  notamment  très  bien  caractérisé 
dans  les  environs  de  Lons-le-Sauinier  et  de  Salins , 
contrée  que  la  description  deM.Charbaut'^  a,  pràr 
ainsi  dire,  rendue  classique  sous  ce  rapport:  il  y 
consiste  en  un  calcaire  marneux  compacte  placé'; 


jiit». 


*  Ann.  Jet  Minet^  1819,  t.  iv,  p.  S;^^. 
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dit  H.  Charbaut,  en  stratification  discordante  sons 
lecalcairc  jurassique,  et  en  marnes  qui  passent  par 
des  oaauces  insensibles  aux  marnes  keapriques. 

389.  Leterraiu  liasique  existe  aussi  dans  les  Cé-^| 
nenneSjOÙ  l'on  peut  éj^nlemenr  distinguer  les  trois 
liages  que  nous  avons  déjà  remarqués  dans  d'autres 
lieux. 

&90.  L'étage  supérieur,  i[ui  est  Icplus  puissant,  a 
Mdéàgaé  par  M.  Dufi-^aoy*  sous  le  nom  de  cali 
eaire  à  brhmnitcs.  Il  est  principalement  composé 
tFnn  calcaire  noirâtre  ou  gris  de  fumée  foncé  ,  ordi> 
nSfrement  compacte  ,  et  traversé  par  des  veines  spa» 
thiques  blanches.  Ce  calcaire  est  presque  toujours 
mameax  ;  il  se  trouve  souvent  eu  blocs  aplatis 
dans  des  marnes.  Celles-ci,  qui  forment  aussi  des 
couches  alternatives  avec  te  calcaire  ,  devienneut 
fr^aemment  scliisto'ides  ,  passent  quelquefois  au 
caischîstc ,  et  se  lient  intimement  avec  le  dépôt  ren» 
fermant  de  la  houille,  dont  nous  avons  parlé  ci- 
dessus  (37^)  î  peut-être  même  qu'il  y  a  des  couches 
(le  bouille  qui  doivent  être  considérées  comme  ap- 
partenant au  système  qui  nous  occupe.  Le  calcaire 
de  ce  systèitie  passe  également  à  la  dolomie ,  et  c'est 
noiamnieol  cette  dernière  roche  que  l'on  trouve 
presque  toujours,  lorsque  ce  système  se  trouve  en 
contact  immédiat  avec  le  terrain  keuprique.  On 
trouve  aussi  dans  la  partie  supérieure  du  systëme 
de»  amas,  plus  ou  moins  considérables,  de  gypse 
blanc ,  gris  ou  rouge ,  tantôt  saccaroïde  ,  tantôt  lî- 

t   JcicriptiOD  géologique  il*  la  France. 


256  '  6ÉOGNOSIB. 

breux^  renfermant  des  cristaux  de  quarz.  Ce  système 
contient  de  même  des  veines  y  des  rognons  et  des 
grainsde  barytine  et  defluorite;  mais  une  de  ses  pro- 
priétés les  plus  remarquables,  c'est  de  renfermer  fré- 
quemment des  substances  métalliques,  telles  que  de  la 
galëne,  de  la  blende,  de  la  calamine,  du  fer  oligister 
et  du  fer  hydraté,  substances  qui  se  trouvent  en  petittf 
lits,  soit  en  filons^  soit  en  rognons,  soit  en  grains, 
et  qui  sont  quelquefois  susceptibles  d'exploitation. 

Parmi  les  fossiles  de  ce  système  ati  considère  les 
bélemnites  (  J9.  apicicuruatus)  y  comme  les  plusca-« 
.ractéristiques ,-  M.  Dufirénoy  y  a  également  reconnu 
des  ammonites  (^  Stokesi,  A.Walcotiij  A.Johns^ 
tonUy,  des  gi'yphées  (^G.gigantea,  G.  Macculochii^ 
G.  cj-rnbium)  ;  des  peignes  (  P.  œquivalvis)  ;  des 
plagiostomes  (P.  punctata ,  P.  sulcatà);  des  pinnes 
(P.  lanceolota);  des  trigonies  (  Z*.  striata)\  des  téré* 
bratulés  (T.  tetraedraj  T.  orniiho  cepliala);  des 
spirifères  ÇS.  TFalcoUi)  ;  des  pentacrinites  (P.  com 
put  medusœ.^ 

291 .  L'étage  moyen  ou  calcaire  à  grjrphites  n'est 
pas  commun  dans  les  Cévenues  ;  M.  Dufrénoy  l'a 
observé  à  Aubénas  et  à  Àlais.  Il  y  présente  un  cal«< 
caire  noir ,  quelquefois  grisâtre  compacte  ,  conte- 
nant  des  lamelles  spathiques  dues  à  des  entroques. 
Ce  calcaire  est  ordinairement  très  marneux,  et  passe 
cojume  le  précédent  à  dcA  marnes  schistoïdes.  H 
est  principalement  caractérisé  par  la  présence  de 
gryphées  arcfuées  qui  s'y  trouvent  quelquefois  à 
l'état  siliceux  ,  et  qui  alors  sont  composées  d'rai 
assemblage  de  petites  rouelles  fdrmées  de  fibres  con- 
centriques.   M.   Dufrénoy   y  a  aussi  reconnu  die»' 
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liminoDites  (  A.  StokesU,  A,  JValcotu,  A.  Turneriy 
A.  Hufnphresianus)  ;  des  bélemnites  (  J9.  suicatus» 
jB.apicicurtfatus)\  desampullaires,  des  mélanies, 
des  pleiirotomaires,  des  peignes  (P.  œquivahis),  des 
plagiostoines  (  P.  punctata  )  ^    des  modioles  ^  des 

^ttérébratules  (  T.  obsoleta). 

F       39a.     Uétage    inférieur  y  est  y    comme    dans  Éiag«  mrérUnr. 

I  rAuxois  y  composé  principalement  de  roches  quar- 
zeuses  conglomérées,  c'est-à-dire  d'arkoses,  de  maci- 
goos^  depsa'mmites  et  de  grès.  Ces  trois  dernières 
roches  se  remarquent  principalement  lorsque  ce  sys- 
tème repose  immédiatement  sur  les  terrains  keupri-* 
que  et  houiller,  tandis  que  Tarkose  domine  dans  le 
voisinage  des  terrains  talqueux  et  granitique. 

Du  reste  y  il  parait  que  ,  sauf  la  nature  quarzeuse 
et  la  texture  conglomérée,  ce  système  présente  à 
peu  près  les  mêmes  caractères  que  le  calcaire  à 
bélemnites,  c'est-à-dire  que  l'on  y  trouve  de  même 
delà  barytine,  du  gj'pse^  du  fluorite  et  diverses  subsi« 
tances  métalliques.  D'un  autre  côté ,  il  est  souvent 
difficile  de  distinguer  les  roches  que  l'on  doit  ranger 
dans  ce  système  y  de  celles  qui  appartiennent  aux 
terrains  keuprique  y  pénéeu  ou  houiller  y  d'autant 
plus  que  les  fossiles  y  sont  assez  rares;  mais  les  obser^ 
valions  faites  dans  le  Poitou^  dans  TÂuxois  et  sur  les 
flancs  des  montagnes  du  Forez  suffisent  pour  prouver 
qu'une  partie  des  arkoses  et  des  grès  des  devenues^ 
doivent  aussi  être  rangées  dans  le  terrain  liasique. 

393.  Les  motifs  qui   nous    ont  fait   parler  du  ^^^^^^  ^  ^ 
flysch  des  Alpes  (  2u3)  et  du  macigno  de  Toscane 
(  a5o  )  nous  font  aussi  un  devoir  de  ne  point  passer 
8OUS  silence  le  terrain  de  la  Tarentaise  qui  attire: 

ï7 
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fortement  l'attention  des  géologislcs  depuis  (J 
M.  Elle  (le  Beaumont  a  présenté,  à  son  oCCBSldl 
(les  vues  si  dilïdrciiies  de  celles  r|u>  étaient  admis 
il  y  a  peu  d'années,  et  si  importantes  pour  l» 
rlusions  géogéniquesqni  en  découlent. 

294.  La  Tarentaise  est  une  des  contrées  Im 
élevées  et  les  plus  inégales  des  Alpes.  Son  sol 
formé  de  roches  de  diverses  natures,  en  coucb 
fortement  inclinées  ,  et  tjni  [laraissent  alterner 
définimenteiitreelles.  Les  types  principaux  de 
rocbes  sont  le  calcaire ,  le  quarz  ,  ic  schiste,  le 
et  l'anthracite  ;  maïs  le  mélange  de  leurs  éléo» 
et  tes  variations  de  leur  texture  donnent  uaissaOi 
à  un  j^rand  nomhre  d'espèces  et  de  variétés  diff 
rentes. 

295.  Le  calcaire  de  la  Tareataise  est  ordidtU 
reraent  de  couleur  bleuâtre  avec  beaucoup 
raies  et  de  taclies  bUnches.  Sa  texture  est  SOQ* 
greone  passant  au  saccaroulc,  au  compacte,  au  9clUl 
toïde,  au  bréchiforme  et  au  poudingîforaie.  Il 
communément  susceptible  d'être  poli  conimemai^M 
et  on  emploie  sur-tout  à  cet  usage  uue  brèche  coum 
BOUS  le  nom  de  marbre  de  f^illctte.  Ce  calcaire  ton 
tient  souvent  des  crains  de  quarz  et  qiielquefeù  d« 
cristaux  de  felspaih.  Il  renferme  presque  toujou 
du  talc;  d'autres  fois  la  magnésie  y  esta  TétaK 
carbonate,  et  la  roche  passe  à  la  doiumie.  D'aotr 
fois  aussi  il  devient  argileux  et  passe  au  calschists. 

296.  Le  quarz  a  ordinairement  une  texturefre 
nue  passant  au  cooipacie,  trës  souvent  au  sdûl 
toïde,  quelquefois  au  grésiforme  et  au  pouding 
forme  ;  et,  comme  il  est  presque  toujours  mélaB: 
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de  talc  et  de  sckiste  y  il  passe  du  talc  schistoïde,  au 
schiste^  au  psammite  et  au  poudingue.  Mais  il  est  à 
remarquer  que  la  plupart  des  roches  poudingiFormes 
de  la  Tarentaise  sont  ordinairement  très  mélangées, 

ft^  «t  qu'il  y  en  a  qui  doivent  se  ranger  avec  les  roches 

rtilciques  et  les  roches  schisteuses,  aussi  bien  que 

[    dans  l'espèce  poudingue. 

297.  Le  schiste  appartient  souvent  à  la  variété 
du  schiste  argileux  gris  ;  d'autres  fois  il  renferme 
des  principes  charbonneux ,  et  passe  au  schiste  bi- 
tumineux et  à  Tampélite  ;  très  souvent  il  renferme 
du  calcaire,  et  devient  du  caischiste.  Il  y  a  des  va» 
riétés  de  ce  dernier  qui  se  délitent  en  grands  feuil- 
lets comme  les  ardoises,  que  l'on  emploie  également 
à  couvrir  les  toits ,  et  qui  ne  différent  des  véritables 
ardoises,  que  par  la  présence  du  calcaire.  Une  va- 
riété de  cette  roche  a  été  appelée  veinée  ou  rubanée, 
parce  quelle  est  traversée  de  nombreuses  veines  de 
calcaire  fibreux,  remarquables  par  leur  parallélisme, 
et  dont  la  coulecur  blanche  tranche  sur  le  fDnd  gris-^ 
bleuâtre  de  la  masse. 

998.  Les  roches  schisteuses  de  la  Tarentaise, 
de  même  que  les  roches  quarzeuses  et  calcareuses^ 
contiennent  très  souvent  du  talc  ;  et  cette  substance 
devenant  successivement  plus  abondante,  on  arrive 
à  des  roches  que  l'on  doit  considérer  comme  des 
taies,  quoiqu'elles  soient  ordinairement  plus  ou 
moins  mélangées  de  quarz ,  d'argile  et  de  calcaire  ; 
car  les  roches  de  la  Tarentaise  que  nous  appelons 
talc  schistoïde ,  et  que  Ton  a  souvent  désij^nrfG  par 
les  noms  de  schiste  talqurux  et  de  schiste  micacé , 

*    ne  sont,  en  quelque  manière,  que  des  schistes  et 

^7- 
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des  quarz  fortement  imprég;nës  de  talc.  Cette  toche 
admet  souvent  le  felspatb  dans  sa  composition^  et 
passe  ainsi  à  la  protogine  y  roche  que  l'on  a  souvent 
appelée  gneisse ,  parce  que  l*on  considérait  le  talc 
de  la  Tarentaise  comme  du  mica ,  dont  en  efiet  il 
diffère  fort  peu.  Quelquefois  cette  protogine  est 
plutôt  veinée  que  schistoïde  ;  d'autres  fois  elle  de- 
vient porphyroïde^  parce  que  Je  felspatb  y  forme  de 
gr^ds  cristaux. 

399.  On  voit  aussi  dans  la  Tarentaise  d'autres 
roches  où  dominent  le  felspatb  et  l'amphibole  ;  mais 
elles  y  sont  rares ,  et  doivent  être  considérées  comme 
dépeiidautes  du  terrain  porphyrique,  qui ,  conune 
nous  le  verrons  plus  tard  y  se  trouve  souvent  inter^ 
calé  en  forme  de  dykes  dans  les  autres  groupes^ 

3oo.  Uanthracite  de  cette  contrée  n'est,  ponr 
ainsi  dire ,  qu'une  houille  sëcbe  ,  trës  peu  bitaali« 
neuse  y  souvent  mélangée  de  pyrite  et  de  noyaux  de 
quarz,  et  qui  forme  des  couches  tr^s  irréguliëres , 
placées  entre  des  schistes  pailletés  terreux  et  des 
schistes  noirs  passant  au  psa mm i te  schistoïde. 

3oi.  Pour  compléter  cette  indication  des  princi- 
pales roches  de  la  Tarentaise,  il  feut  encore  ajouter 
les  roches  gypseuses  qui  s'y  présentent  soit  à  l'état  de 
gypse,  soit  à  celui  de  karsténite. 

3o2.  Toutes  ces  roches,  sur-tout  celles  calcareuseSi 
quarzeuses  ,  schisteuses  et  talciques  sont  traversées 
par  de  nombreux  filons,  et  indépendamment  desvei- 
ncs  et  des  dykes  dont  nous  avons  déjà  parlé,  on  y  voit 
aussi  des  filons  proprement  dits.  Parmi  les  gites 
raétalliferes  de  la  Tarentaise,  il  en  est  un  très  célèbre, 
c'est  la  mine  de  galène  argentifère  de  Pesey  ;  mais  on 
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n'est  pas  encore  tout-à-fait  d'accord  sur  la  nature 
géoguostique  de  ce  déjiôt,  qui  paraît  devoir  èirc 
considéré  comme  un  ama-i  couché  en  forme  de  bou- 
i^D  ,  plutôt  que  comme  un  filon  proprement  dit. 
"  3o3.  Les  fossiles  sont  assez  rares  dans  la  Taren- 
taise,  on  a  même  cru  pendant  lon{;-temps  qu'il  n'y 
en  existait  peint;  mais  eu  1808  H.  Brochant  a  an- 
noncé* l'existence,  dans  le  voijinage  des  anthracites, 
d'empreintes  végétales  ,  parmi  lesquelles  M.  Ad. 
Bro»{îiiiart  a  déterminé  les  espèces  suivantes  ;  iVe- 
vi-optens  (eintifolui,  N .  JlejLiiosa.N.  Soretii,  N.  /■o» 
Otndijolia,  ndonpteris  lirardU,  O.  obtusa,  pecopleiis 
polj-morpha ,  P.  arboresctns ,  P.  Deaumontii ,  P. 
Plu/cenelii ,  P.  obtttsa,i}othmaiinia^  erasa,  aslero- 
phjrUitKS  cfjuisetifonnis  ,  annularia  hreviJoUa.  Ou  a 
aussi  trouvé  des  calamités  ,  des  sigiltaires  et  des  lé> 
pidodcndrons  dans  le  prolongement  du  même  ter- 
rain hors  des  limites  de  la  Tarentaise.  D'un  autre  côté 
M.  Èlie  de  Beaumont  a  découvert  en  1827  **,  a  Pe- 
tit-Cœur, un  grand  nombre  de  bélcmnites  et  d'en- 
crinea  dans  des  bancs  de  caischiste ,  intercalés  entre 
les  schistes  noirs  à  empreintes  végétales.  M.  de  Beau- 
nonta  éj^ement.  trouvé***  une  ammonite  à  cloisons 
persillées,  des  bélemnîtes  et  des  pentacrinites  entre 
la  Gîte  et  le  col  de  la  Sauce,  près  du  col  du  Bon- 
homme. 

3oji.  C«  que  nous  venons  de  dire  du  terrain  de  la 
Tarentaise  projjve  combien  il  diffère  des  autres  sys- 
tèmes que  nous  avons  examinés  jusqu'à  présent  ;  et 
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OD  verra,  par  ce  que  nous  dirons  ci-après,  qu'il  a  l| 
contraire  les  plus  grandes  ressemblances  avec  11 
terrains  bémilysiens;  aussi  l'avait-on  généralei 
ranf;é  parmi  ces  derniers.  Oh  le  considérait  i 
comme  appartenant  A  leur  partie  h  plus  inférieure 
c'est-à-dire  à  celle  que  l'on  appelait  terrains  pri 
miltfs;  mais,  en  t8o8,  M.  Brochant  a  Fait,  voir  ^ 
l'on  devait  les  placer  p  la  partie  supérieure,  c'a 
à-dire  à  celle  appelée  terrains  init'rmé<LaireSié 
eu  i8ï8,  M.  Ëiie  de  Beaumont  a  éoiis  l'Uè 
que  le  terrain  de  la  Tareulaise  devait  être  i 
porté  au  lias  des  An(;lais,  se  fondant  à  cet  i 
sur  rexistcnce  des  bélemniies  qu'il  avait  décov 
vei'les  à  Pelit-Cœur,  et  sur  ce  que  ce  terrain  o'e 
que  le  prolongement  flqscouches  du  Jura  et  A 
celles  qui,  dans  Icscnvirons^le  Dif;nc  ,  conùenncDi 
des  prypliées  arquées  ,  des  plagluMorues  ,  da 
peignes ,  des  amuionites ,  des  pentacriokea, 
un  grand  nombre  de  fossiles  dont  les  espè 
sont  connues  pour  se  rencontrer  habituellemen 
dans  le  terrain  liasique.  Nous  n'émeilrons  su 
cune  opinion  sur  un  rapprochement  qui, 
l'état  acluei  de  nos  connaissances,  parait  ■ 
fort  extraordinaire;  nous  aoits  bornerons  à  <tireqa 
si,  d'un  côté,  cette  opinion  leçoit  un  f^randiM 
de  la  réputation  et  du  udctit  d'iibservaiioo  de  a 
savant  auteur,  ainsi  que  de  la  circonstauce  otiipliN 
ne  voit  dans  aucune  partie  des  Alpes  les  {  * 
animaux  propres  aux  terraius  héniilysietia(-ff 
autre  côté,  la  nature  des  fossiles  végétaux,  anab 
à  ceux  du  terrain  houiller,  est  au  moins  un  I 
pour  que  l'ou  ne  se  hdte  pas  trop  de  rejeter  compU 
tement  l'ancienne  manière  de  voir. 
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3o5.  Nous  réunissons ,  sous  le  nom  de  terrain  keu-  '■'■■< 
prùjue,  plusieurs  associ.^tions  ou  systèmes  de  roches 
-  qai  ont  été  désifïnées  par  dîvers  noms,  et  notain> 
ment  par  ceux  de  keuper ,  i\e  marnes  irisées,  de 
redmari ,  de  muschelkalk,  de  terrain  salifëre  ,  de 
huttte  mergel  ou  marnes  bigarrées,  et  de  bunter 
sandstem  ou  gr^s  bigarré  *. 

■  L«  ama  de  fitit  bigarre  a  jooé  un  graaU  lâle  dam  la  giaguoiiei 
M>ia  oneit  laiu  d'avoir  éii  àiceotà  nnr  l'AiijilicAlioii  que  l'oa  devait 
an  birr.  tl  parnti,  d'ajirêi  les  ouvrages  de  Freicilebeu  que  ce  iiuin  ns 
a'applûloail  ongUiairc nient  qu'à  un  bioc  de  grèt  de  couleat  variée, 
qui  M  trOB"  daai  la  Tiiuriuf^.avec  d'auirei  ruclkes  quarzeuiri ,  argi- 
kuiei  «t  cilcvcuMi,  en  ire  deux  i;i  Limes  calcareui,  appelé»  maichelknlk 
it  tteh*tait,ti  qae,  comnie  ce  nom  preientaitd'nutaiit  plut  d'avaniagei 
^u'U  furmail  oppoùtîon  avec  celui  de  grit  rouge  dent  on  caïainençBit 
t  le  tenir  pour  dettgoer  te  ijilime  qua  lei  miaeiiri  de  la  Thuringe 
•ppcUent  rol/i  toJelHegendc,  en  l'a  applï'juf  à  [ont  le  ijttéine  qusruiUi 
tl»>sU«(iic(nnprii  entre  le  muic^eUuU  etjeiec/uuùi;  d'où  il  ni  re'iulLc 
^M  dau  Ici  contréei  où  le  trouvait  du  muickelkalk  et  o!t  le  uclulrm 
■UD^aait,  ou  appliqoait  auci  ludiffifremment  Ici  Domt  de  gtèt  big:a(re 
uu  def[(ct  toofe,  irlon  que  Ici  obierv  a  te  ur>  partaient  d'en  haut  ou  d'eu 
bafj  etquel'ou  rc'uoiiuit  lou*  l'une  ou  l'autre  de  cei  dênamiunlioni 
■on  fEUle<a''tit  le  grct  bigarre',  maii  bbiiï  le  grèi  rouge  i  el  e'eit  oolam- 
UMqai  parsltavoir  eu  lieu  pour  les  Vosftci.  A  la  rerllp,  MM.  Elle 
"  ,  VoU  et  Âdolpbe  Brauguïarl,  oui  donoc,  dans  cei  dcr- 

,  du  mojeiii  plus  poûiili  de  caraclifriseT  le  grèi  bigarré, 
«  auquel  ili  ont  Uiiié  ce  nom  est  peu  puîuanl,  el  secou- 
es; d'uu  autre  cûté,  les  diveries  acoepUoni 
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3o6.  Qaoique  ces  systèmes  aient  été  le  sujet  de 
beaucoup  d'observations  dans  ces  derniers  temps  , 
leur  histoire  laisse  encore  à  désirer,  et  on  est 
loin  d^étre  d'accord  sur  leur  position  respective  ^  ce 
qui  parait  provenir  de  ce  qu'ils  ne  seraient  que  les 
développements  accidentels  de  quelques-uns  des 
membres  qui  les  composent,  développements  qui 


que  Ton  a  données  i  la  d^nominalion  de  gr^  bigarra  ^  m^çnt  porU(  k  ne 
i>at  la  reproduire  dnhi  ma  classification  par  groupe,  non  plus  que  cdle 
de  terrain  peecilien,  ^'tablie  par  M.  Alexandre  Bronguiari  el  qoi  est  toit- 
à-fuit  en  hurmouie  avec  mon  système  de  nomenclature.  Je  cr^is  au 
contraire  quMI  cslpréfërnhle  de  ne  voir  dans  le  grès  bigarre,  tel  qu'il  e«t 
établi  par  MM.  Ëlie  de  Beaunont ,  Volz  et  Adolphe  Brongniart,  qo^mi 
système  d^nn  groupe  qu\  comprendrait  également  le  muicheikaik  et  les 
marnes  irise'es,  groupe  que  je  crois  devoir  appeler  terrain  keuprique  dn 
nom  de  Keuperque  Ton  donne  en  Saxe  à  une  partie  de  ce  groupe  et  je 
pense  que,pour  éviter  les  erreurs  que  pourraient  ontrainer  les  diverses 
applications  du  nom  degrés  bigarre,  il  conviendrait  de  lui  prefc'rer  celle 
de  grêt  deNebra  proposée  par  M.  de Humboldl.  Quant  au  grès  qui^  dana 
les  Vosges ,  se  trouve  au-dessous  du  terrain  keuprique  tel  que  je  vient 
de  le  limiter,  je  pense  qu'il  j  a  Heu  de  le  ranger  dans  le  uième  groupe 
que   le  zeehstein,  le  kuptertchieftr  et  ie  totite  liegenth'^  mais  comme  il 
(liffère  du  todte  Uegende  de  Saxe  el  que  la  position  géognoslique  de  la 
plus  grande  partie  du  dépôt,  parati aussi  un  peu  difTéronie ,  je  crois  qae 
la  dénomination  géographique  de  grès  desf^osgcs  employée  par  M.  Elie 
de  Beaumont,  doit  être  préférée  à  celle  de  grès  rouge  qui  a  été  souvent 
appliquée  au  toflte  liegende^m?\%  qui  est  applicable  à  beaucoup  d*aiitret 
associations  et  qui  peut  ne  pas  toujours Pètre  à  celle  dont  il  s'agit.  D'an 
autre  côté,lemujc/ie/A<7/Aet  le zecAiCei/i  n'étant,  à  la  rigueur,  quedes  dé- 
veloppements accidentels  de  quelques-unes  des  couches  calcareoses  qui 
se  trouvent  dans  la  série  comprise  entre  le  teiTain  jura»siquc  et  le  ter- 
rain liouillcr,on  couçoii  que  ces  développements  peuvent  avoir  liea  on 
peu  plus  haut  ou  on  peu  plus  bas.  et  que^dans  ce  dernier  cas,  le  2eck$tein 
au  lieu  d^étre,  comme  en  Thoringe,  toujours  an-dessus  du  grès  rouge 
se  trouverait  intercalé  dans  ce  dernier  ;  de  sorte  qu'il  y  aurait  au-deaios 
du  zechstàn  des  grès  qui  se  rapporteraient  au  grès  rouge  plutôt  qo*aa 
grcs  bigarré,  quoiqu'il  aurait  de  commun  avec  celui-ci  d'être  au-deatnt 
du  zeohstein. 
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n'auraient  pas  toujours  lieu  dans  la  même  position. 

Ce  terrain  est ,  en  effet  y  principalement  composé 
de  couches  de  marnes  grises ,  bleuâtres ,  verdâtres , 
rougeâtres ,  jauuâtres  ou  blanchâtres,  de  grës  ou 
plutôt  de  psammites  dont  les  couleurs  présentent  à 
peu  prës  les  mêmes  variétés  que  les  marnes ,  de 
tables ,  de  gjfpse  et  de  selmarin ,  qui  alternent  indé- 
finiment; or  9  lorsque  ce  sont  les  marnes  qui  se  dé-^ 
veloppent ,  on  a  le  système  qui  a  été  appelé  marnes 
irisées  y  marnes  bigarrées ,  keuper  ou  redmarl;  si 
c'est  le  calcaire,  on  a  du  muschelkalk  ;  si  on  y  trouve 
du  selmarin,  on  le  désigne  parle  nom  deierrainsalim 
/ère;  si  c'est  le  grfes,  on  Tappelle  grès  bigarré. 

Quoique  cet  ordre  semble  être  celui  que  suivent 
le  plus  cx)mmunément  ces  développements,  il  ne  pa- 
raît pas  qu'il  soit  constant  ;  et  comme ,  d'un  autre 
côté,  la  richesse,  sous  le  rapport  économique,  du 
terrain  salifëre,  rendait  très  importante  la  connais- 
sance  précise  de  sa  position ,  il  n'est  pas  étonnant 
que  l'on  ait  beaucoup  discuté  et  que  l'on  discute  en- 
core sur  la  position  relative  de  systèmes  qui  ne  sont 
probablement  plus  les  mêmes  dans  les  diverses 
contées. 

Les  limites  du  terrain  keuprique  ne  sont  pas  non 
plus  très  faciles  à  déterminer ,  vu  que  d'un  côté  il  se 
lie  avec  le  terrain  liasique,  et  de  l'autre  avec  le  te> 
rain  pénéen  ;  de  manière  qu'il  est  quelquefois  très 
difficile  de  le  distinguer,  sur-tout  de  ce  dernier 
dont  nous  ne  l'avons  séparé  que  par  une  ligne  qui  ne 
parait  pas  être  également  reconnaissable  partout. 

'doj.  Une  contrée  où  le  terrain  keuprique  est  bien      ^^^^ 
développé ,  et  où  il  a  été  étudié ,  dans  ces  derniers  ^•ToS.iJ"  " 
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temps  avec  beaucoup  de  soins  ^^  c'est  la  partie  (le 
la  Lorraine  qui  borde  ,  à  l'est ,  les  terrains  juras- 
sique et  liasique  dont  nous  avons  parlé  dans  les 
deux  chapitres  précédents,  et  qui  les  sépare  des 
terrains  pénéens  et  primordiaux  des  Vosges.  Le 
groupe  qui  nous  occupe  y  présente  trois  étages  où 
dominent  successivement  les  roches  argileuses,  cal« 
careuses  et  quarzeuses.  Ces  étages  ,  de  même  que 
ceux  que  nous  avons  déjà  vus  dans  cette  contrée , 
ferment  des  bandes  dirigées  du  nord  au  sud  comme 
la  chaîne  des  Vosges. 

3o8.  L'étage  supérieur  est  principalement  com<4 
irii4««.  posé  de  marnes  bigarrées  de  rouge  lie  de  vin  et  de 
gris  -  verdâtre  ou  bleuâtre,  d'où  on  lésa  appelées 
marnes  irisées  ,  et  qui  se  désagrègent  en  petits 
fragments.  Les  premières  assises  de  ce  système  sont 
ordinairement  des  marnes  vertes  qui  se  lient  avec 
les  grès  liasiques ,  et  qui  renferment  quelques  lits 
minces  d'argile  schistoïde  noire. 

On  trouve  aussi  dans  la  partie  supérieure  des 
marnes  irisées  y  des  masses  plus  ou  moins  puis* 
santés  de  gypse  blanc,  gris  ou  rouge,  et  vers  le 
milieu  on  voit  constamment  de  la  dolomie  coiih* 
pacte ,  grisâtre  ou  jaunâtre  ,  à  cassure  esquilleuse, 
quelquefois  celluleuse  ,  des  psammites  à  grains  fins  et 
à  aspect  terreux ,  de  couleur  gris-bleuâtre  on  ronge 
amaranthe  et  de   Fargile  schistoïde  noirâtre.  Ces 


*  Noiamment  par  MM.  Voix,  d'Oeynhaosen  et  Étie  de  BeaqsHNS. 
Aussi  la  descriptioD  que  je  doDoe  ici  n** est-elle ,  pour  ainsi  dire  »  qae  la 
copie  du  re'sumë  du  savant  mémoire  que  le  dernier  de  cet  ^doloflaltf' 
a  publié  dans  les  Ann,  des  Mines  de  1838. 

I 


TERRAIN   KEUPRIQX7E.  267 

touches  de  psammites  et  d'argile  qui  alternent  avec 
les  marnes  y  renferment  trcs  souvent  des  empreintes 
de  végétaux  ,  et  de  temps  en  temps  ^  notamment  à 
Notoy  (Vosges),  des  couches  de  lignite  ou  de 
mauvaise  houille  que  l'on  a  quelquefois  employé 
comme  combustible. 

La  partie  inférieure  des  marnes  irisées  renferme 
des  masses  de  gypse  qui  sont  plus  constantes  que 
celles  de  la  partie  supérieure  ;  mais  ce  qui  rend  ce 
systëme  bien  important ,  c'est  la  présence  du  sel- 
marin  et  de  l'argile  salif^re  qui ,  de  même  que  le  ^ 
gypse  j  forme  des  amas  couchés  plutôt  que  des  cou» 
ches  réglées.  L'un  des  endroits  où  l'on  a  trouvé  ces 
dépôts  le  plus  abondamment  est  Vie  (  Meurthe)  ,  où 
l'on  a  reconnu  quatre  masses  de  sel ,  dont  l'une  a 
quatorze  mëtresde  puissance,  et  dont  la  dernière  n'a 
pasencore  été  traversée.  Ce  sel  est  ordinairement  d'un 
gris  plus  ou  moins  foncé,  avec  des  parties  blanches , 
limpides  ou  rougeâtres.  L'argile  salifëre  renferme 
souvent  des  cristaux  de  sel  marin. 

On  trouve  aussi  dans  le  systëme  marneux  qui 
nous  occupe  ,  beaucoup  de  sources  salées  dont 
les  eanx  s'imprëgnent ,  sans  doute ,  de  selmarin 
en  filtrant  à  travers  l'argile  salifëre. 

3og.  Les  marnes  irisées  passent,  dans  leur  partie  Mutebeib 
iaférieure,  à  une  marne  schistoïde  grise  qui  fait  le 
passage  à  un  systëme  calcareux  trës  puissant,  au-^ 
quel  on  donne  ordinairement  le  nom  de  muschel^ 
kalk,  et  qui  est  eu  général  composé  d'un  calcaire  ou 
d'une  dolomie  compacte,  gris  de  fumée,  tantôt  à 
cassure  conchoïde,  et  tantôt  à  cassure  unie  en  grand, 
et  inégale  en  petit.  Ce  systëme  est  assez  riche  en 
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fossiles,  dont  les  plus  généralement  répandus  sont 
la  Terebratula  vulgaris  ou  subrotunda ,  le  mjrUlus 
eduliformis  j  la  cjrpricardia  socialis  y  V ammonites 
nodosus,  V ammonites  semi-pariitus,  Vencrinites  lili» 
formis  *. 

3 10.  Dans  la  partie  inférieure  de  ce  système.^  le 
calcaire  et  la  dolomie  deviennent  marneuses  y  et  al« 
tement  avec  des  marnes  et  des  psammites  qui  finis- 
sent  par  remplacer  les  roches  calcareuses  y  et  don- 
nent  ainsi  naissance  à  un  autre  système  que  Ton  a 
appelé  grès  bigarré  y  lequel  forme  en  général,  le  Içng 
des  Vosges,  de  petites  collines  arrondies,  placées  au 
pied  des  montagnes  df*  grès  pénéen.  Il  y  a  cependant 
des  endroits  où  il  constitue  des  plateaux  au-dessus 
du  grès  pénéen;  tels  sont  les  environs  de  Plom« 
bières  et  de  Sarrebrùck. 

La  partie  supérieure  de  ce  système  ressemble  sou» 
vent  aux  marnes  irisées ,  notamment  entre  Luxem- 
bourg et  Trêves ,  où  le  calcaire  keuprique  se  trouve 

^  M.  BroDgniart,  qui  a  fiiiton  groupe  particulier  du  muschelkaik  tou% 
le  nom  de  terrain  eonckyUeny  iasiste  sur  la  différence  qui  existe  entre  les 
fossileide  ce  terrain  et  ceux  des  autres  terrains  voisins  j  mais  celte  circon- 
stance ne  me  paraît  pas  plus  nëcessiler  rétablissement  d'un  groupe  partî- 
cuiier^que  lesdifférenccs  que  Ton  remarque,  dans  le  terrain  jurassique  de 
la  Basse- Normandie,  entre  les  fossiles  de  la  marne  de  Honflenr,  «reux  cle 
Toolite  de  Lisieux  et  ceux  de  la  marne  de  Dives.  I/étude  du  globe  nous 
montre  souvent  que  quand  i es  couches  changcui  de  nature ,  on  ?oii 
paraître  de  nouveaux  animaux  qui  sont  à  leur  tour  remplaces  par  1^ 
premiers,  losquc  la  roche  reprend  sa  nature  originaire.  C*est  aussi  cae 
que  nous  voyons  dans  le  cas  présent  où  les  fossiles  des  marnes  irisées , 
reparai  s  nt  ordinairement  dans  le  grès  bigarré  qui  se  trouve  au-dewous 
du  muschelkalk]  au  surplus,  la  différence  dont  il  s'agit,  n^est  pei  très 
prononcée ,  car  le  grès  bigarré  de  Domplail  contient  les  mèmet  lbitUc| 
«|ue  le  muschelkalk. 


TEERAIN    KfiUPRIQUE.  sGq 

intercalé  entre  deux  systèmes  marneux^* mais  le 
plus  ordiDairement^  le  système  qui  nous  «occupe  est 
principalement  composé  de  grès  ou  plutôt  de  psam« 
mite^  car  le  quarz  y  est  presque  toujours  mélangé 
d'argile  et  de  mica.  La  couleur  dominante  de  ces 
roches  quarzeuses  est,  comme  celle  des  marnes  >  le 
ronge  amaranthe,  avec  des  taches  ou  des  bandes  d^un 
gris-bleuâtre  ou  jaunâtre.  Cependant,  dans  les  assises 
supérieures  9  ces  dernières  parties  deviennent  sou- 
vent assez  abondantes  pour  former  la  couleur  domi- 
nante* Ces  assises  supérieures  sont  souvent  assez 
fissiles  pour  qu'on  les  emploie,  comme  des  ardoises, 
à  couvrir  les  toits  ;  on  eu  fait  aussi  de  bonnes  meules 
à  aiguiser,  et  les  assises  inférieures  qui  sont  ordinai- 
rement  assez  épaisses ,  donnent  de  belles  pierres  de 
taille. 

Indépendamment  des  marnes  et  des  argiles  qui 
accompagnent  souvent  ces  psammites,  on  y  trouve 
aussi  des  noyaux*,  des  blocs ^  des  amas  ou  des  bancs 
minces  de  dolomie  et  de  gypse,  ainsi  que  des  indices 
de  lignite  et  de  selmarin . 

Ce  système,  sur-tout  dans  la  partie  supérieure, 
renferme  des  végétaux  fossiles  très  remarquables  en 
ce  quMls  annoncent  une  flore  très-différente ,  non- 
seulement  des  flores  actuelles,  mais  aussi  de  celles 
des  terrains  supérieurs.  Voici  la  liste  des  princi- 
paux *  :  calamités  arenaceus,  C.  Mougeotii,  C.  rem 
motus  ^  anomopleris  Mougeotii ,  neuropteris  F'oUii, 


*  n  est  à  remarquer  que  les  Ti^gëtanx  indiques  ci-dessus  ne  viennent 
|As  en  géuf^ral  de  la  Lorraine,  mais  que  la  plupart  ont  ëtë  trouves  à 
8o«bMiax-BaînsetàV7asseloimeaa  pied  du  versant  oriental  des  Vosges. 
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jY.  elegans  y  sphenopteris  myriophyllumy  S.  palm 
metta ,  Jilicites  scolopendroîdes  y  volzia  brevifolia  , 
V.  eleganSy  V.  rigida,  V.  acutifoUay  V.  heiero^ 
phylla,  convallarites  erectay  C.  mutans,  paleoxiris 
regularisj  echinostachjrs  oblongus. 

On  a  aussi  trouvé,  dans  le  grës  bigarré  de  Dom[)Ni 
tail  (Vosges),  les  coquilles  dont  les  noms  suivent  : 
La  melania  scutata  de  Lefroy  ou  strombites  scalatus 
de  Schlottheim  y  une  natice^  le  mjrtilus  eduliformis, 
la  cypricardia  socialis  de  Lefroy  ou  mjrtilus  socialis 
de  Schlottheim,  la  trigonia  vulgaris  de  Lefroy  oa 
trigonellites  vulgaris  de  Schlottheim. 
tmin  3ii.  Le  terrain  keuprique  joue  en   Souabe  \t 

••.*»*•  même  rôle  qu'en  Lorraine ,  c'est-à-dire  qu'il  y  forme 
une  large  bande  entre  les  terrains  jurassique  etlia> 
sique,  qui  s'étendent  à  l'ouest,  et  les  massifs  pé« 
néens  et  primordiaux,  qui  constituent  leSchvrarcs* 
wald  et  l'Odenwald. 

Il  y  présente,  de  même  qu'en  Lorraine,  trois 
étages  dans  lesquels  dominent  successivement  les 
roches  argileuses,  calcareuses  et  quarzeuses;  mais  il 
y  a  dans  la  composition  de  ces  systèmes  une  difiRS^ 
rence  bien  importante  sous  le  rapport  industriel  j 
c'est  que  le  selmarin ,  au  lieu  de  se  trouver  en  Souabè 
dans  le  système  argileux,  s'y  trouve  dans  le  système 
calcareux ,  et  même  dans  sa  partie  inférieure. 
•M  iri.*ti.  3 1 2,  Du  reste ,  l'étage  supérieur  de  la  Souabe  est, 
comme  celui  de  la  Lorraine ,  principalement  oom> 
posé  de  marnes,  dont  la  couleur  présente  un  mé- 
lange de  rouge,  de  brun  ,  de  gris ,  de  bleuâtre,  de  ^ 
verdâtre,  de  jaunAtre,  etc.  Ces  marnes  passent, 
sur-tout  dans  la  partie  supérieure,  à  des  psammitsi 
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oa  à  des  grès  qui  présentent  souvent  les  mêmes  cou<* 
Wxm  y  mais  qui  tendent  cependant  à  prendre  plus 
communément  le  blanc  grisâtre  ou  le  blanc  jau- 
nltre,  et  qui  forment  le  passage  au  grès  liasique. 
Elles  sont  aussi ,  sur-tout  dans  leur  partie  inférieure, 
ooastamment  accompagnées  de  gypse ,  dont  la  cou- 
leur est  aussi  variée  que  celle  des  marnes,  dont  la 
toture,  ordinairement  grenue  à  grain  fin ,  passe  au 
fibreux  et  au  terreux ,  et  qui  est  quelquefois  trës 
propre  à  la  sculpture. 

Ce  gypse  se  lie  souvent  avec  le  système  calcareux 
dont  nous  allons ,  parler  ;  mais,  d'autres  fois,  les 
marnes  sont  séparées  du  calcaire  par  une  couche  de 
bgnite  ou  de  mauvaise  houille  {lettenkohle) y  ordi- 
Bsirement  imprégnée  de  pyrites. 

3l3.  L^étage  moyen  fait  partie  d'un  groupe,  que 
IL  d'AIberti*  appelle  /ormu/Zo/^  du  muschelkalk,  et 
'.  piiente  quatre  systèmes  principaux  nettement  su« 
ptrposés. 

3i4.  Le  premier  est  composé  d'un  calcaire  po«  Deiomi* 
itDx,  où  plutôt  d'une  dolomie  poreuse,  ordinaire- 
Mot  blanc-jaunâtre  sale,  gris-jaunAtre  sale,  gris 
de  famée  clair  ou  foncé,  jaune  d'ocre  et  quelque- 
fais  Toageâtre^  qui  est  sur-tout  remarquable  par  la 
(nnde  quantité  de  cavités  qu'elle  présente;  ca- 
vités dont  la  grandeur  varie  depuis  celle  de  pores 
presque  imperceptibles ,  jusqu'à  celle  de  grandes 
cavernes.  Cette  porosité  est  cause  que  cette  roche 


"  Cette  description  du  terrain  keuprique  de  la  Sonabeest  extraite  de 
hiceUent  ouvrage  que  M.d'Albcrti  apubllc  à  Stoitgard,  en  i8a6,  sons 
b lIlM àtDiê gM-ge  des  Kœnigreicks  ff'urlember^. 
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ressemble  souvent  au  calcaire  concrétionné  du  ter« 
rain  tufiacé.  On  en  fait  d'excellentes  pierres  de  taille 
et  de  la  bonne  chaux  hydraulique. 

3i5.  La  dolomie  poreuse  passe  dans  sa  partie  in- 
férieure  à  un  calcaire  compacte  que  M.  d'Alberti 
appelle  calcaire  de  FriedrichshalL  Cette  roche  est 
ordinairement  d'une  couleur  foncée  ,  passant  aa 
gris  de  fumée;  sa  texture  est  compacte;  elle  est  ré- 
guliëreiiient  stratifiée  en  couches  minces ,  et  accom- 
pagnée d'argiles  grises  ou  jaunes  et  de  marnes  schis« 
toides  noirâtres  ou  d'un  gris  foncé. 

3i6.  Le  troisième  système  qui  est  le  plus  impor- 
tant  est  composé  de  calcaire^  de  marne,  de  gypse, 
d'argile  salifère  et  de  selmarin.  Le  calcaire  et  les 
marnes  sont  ordinairement  fétides  et  colorés  par  le 
bitume,  se  décomposent  par  leur  exposition  à  l'air ^ 
et  renferment  dans  la  partie  supérieure  des  bancs 
de  silex  corné  (Jiornstein),  Le  gypse  ressemble  i 
celui  du  système  supérieur  et  passe  quelquefois  à  la 
karsténite.  L'argiie  salifère  est  ordinairement  d'un 
gris  foncé,  tirant  sur  le  bleuâtre,  le  verdâtre,  pré« 
sentant  quelquefois  des  bandes  rougeâtres;  elle  est 
presque  toujours  mélangée  de  selmarin  et  de  gypse. 
Le  selmarin  ne  se  manifeste  souvent  que  par  des 
sources  salées  qui  paraissent  prendre  leur  salure  en 
'traversant  l'argile  salifère;  mais  dans  quelques  en« 
droits,  et  notamment  à  Wilhelmsglùck  ,  au  sud  de 
Hall ,  on  exploite  un  dépôt  puissant  de  selmarin 
limpide,  blanc  et  gris,  avec  des  bandes  ou  des  taches 
rouges  à  cassure  tantôt  grenue,  tantôt  lamelleuse. 
Cette  roche  forme  des  espèces  d'amas  couchés  ou  de 
renflements  de  couches,  et  elle  est  toujours  méiaii«  j 
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mâaugée  avec  de   l'argile   salifëre  et   da  gypse. 

3^7-  Le  quatriëme  systëme  est  un  calcaire  ire-  ciicdr. 
marqoable  par  la  courbure  et  les  ondulations  dé 
ses  coQchieSy  d'où  M.  d'Alberti  l'appelle  wellenfœr^ 
mige  halkstein  ;  sa  couleur  est  ordinairement  le  gi'is 
foncé  passant  au  gris  de  fumée  et  au  gris-^jaunâtré 
dans  les  parties  qui  approchent  du  jour.  Ce  calcaire 
renferme  des  bancs  subordonnés  de  gypse  et  des 
lits  de  marnes  quelquefois  sableuses. 

3i8.  Celles-ci  forment  le  passage  à. un  puissant  Êtagtk 
dépôt  où  les  roches  quarzeuses  dominent  ^  et  dont 
nous  considérons  la  partie  inférieure  comme  ap- 
partenant au  terrain  pénéen  ,  tandis  que  la  partie 
postérïeare  formerait  l'étage  inférieur  du  terrain 
keupriqne;  celui-ci  peut  se  diviser  en  d^ux  systèmes^ 
l'an  où  domine  la  marne  sableuse  (sandmergel)  et 
Tautre  où  domine  le  psammite  (  thonsandstein  ).  ^ 


*  11  m'a  para  que  la  division  de  mes  groupes  et  la  marcbc  que  j'ai 
luiTiCi  d'après  M.  Élie  de  Beaumont,  poarie  cUssement  des  terrains  des 
Vot(set,  m'obligeait  dejm'ëcarter  ici  de  la  classifîcaiion  de  M.  d'Alberti 
qui  range  le  sandmergel  dans  laformatiân  du  muschelkalk  et  le  thont' 
mmUiÊinààBÈ  \aiformation  du  grès  rouge.  Peut-être  que  si  M.  d'Alberti, 
lors  de  la  pablicaiion  de  son  ouvrage,  avait  en  contiaissance  du  travail 
de  M.  ËUe  de  Beaumont,  il  aurait  recherche  et  trouve  quelques  diffë- 
rencci  gëognoniques  entre  son  thoruandiUin  et  son  sandstein  mit  kiesel 
bimkmùad.  Du  reste,  je  n'entends  pas  dire,  par  cette  réflexion  ,  que  la 
classificftUoo  de  M.  d'Alberti  soit  vicieuse,  j'ai  déjà  eu  souvent  l'occa^ 
sion  de  fiiire  remarquer  que  les  terrains  ne  présentant ,  dans  leur  ordre 
normal,  qa'one  série  non  interrompue,  on  ne  doit  pas  donner  trop 
d'importance  aux  séparations  que ,  dans  certains  lieux ,  ou  remarque 
entre  deux  aisocintions  de  roches ,  ces  séparations  n'c'tant ,  dans  ma 
manière  de  voir,  qur.  le  résnltat  de  circonstances  accidentelles,  sou- 
vent locales.  Il  est  donc,  selon  moi,  assez  indifTéreni  de  maliiplier ,  dé 
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Marne,  nbieo.ei.  SiQ.  Lc  premier  de  ces  systëmes  présente  à  peu 
près  les  mêmes  variétés  de  couleur  que  les  mar- 
nes de  Tétdge  supérieur  et  se  compose  de  manies 
plus  ou  moins  sableuses  y  d'argile  ,  de  psammites, 
ainsi  que  de  quelques  bancs  minces  de  calschiste 
renfermant  du  cuivre  de  diverses  espèces,  mais 
en  trop  petite  quantité  pour  pouvoir  être  exploité* 
On  y  trouve  aussi  un  banc  dé  dolomie  celluleuse, 
et  quelques  traces  de  lignite  ou  de  houille. 

Sac.  Le  système  inférieur  est  principalement 
composé  de  psammites  ordinairement  d'un  brun- 
rouge  rayé  ou  tacheté  de  verdâtre.  Ces  psammites 
sont  souvent  parsemés  de  paillettes  de  mica^  et 
donnent  d'eicellentes  pierres  de  taille.  Us  sont 
quelquefois  en  couches  si  minces  que  non«8enle« 
ment  on  en  fait  des  dalles  pour  paver  les  habitations^ 


restreindre  et  d'alon^er  les  accolades  qui  servent  à  marquer  ces  divi- 
sions arbitraires  dont  nous  nous  servons  pour  fixer  nos  idëes.  La  seale 
question  intéressante,  c'est  de  comparer  entre  elles  les  relations  gëolo« 
giques  des  diverses  associations  de  roches  qui  composent  Fécorce  so- 
lide du  globe  \  or ,  dans  le  cas  qui  noos  occupe ,  le  fait  important  ii*ett 
pas  de  savoir  qael  nom  géndri<|ue  il  faut  donnera  la  coape  dans  laquelle 
on  range  le  psammile  bigarre  (  thontandstein  )  de  la  Sonabe ,  mais  d'é- 
tablir ses  rapports  avec  les  roches  de  la  Lorraine  que  nous  avons  <kjà 
fait  connaître  ;  or  ,  ce  psammite  ressemblant  à  celui  de  Lorraine  dont 
M.  de  Beaumont  a  forme  on  système  particulier  ,  sous  le  nom  de  grès 
bigarré,  et  se  trouvant,  comme  lui,  entre  un  systènre  de  calcaire  gris 
et  un  système  de  grès  rouge  qui  paraissent  identiques  dans  les  deui 
trëes,  je]crois  que  Ton  doit  aussi  regarder  le  psammite  deSouabe 
correspondant  à  celui  de  Lorraine,  quand  même  il  serait  reconaa  que 
le  premier  se  lie  et  se  confond  avec  le  grès  rouge,  tandis  que  le  dernier 
l'en  sépare  nettement.  Cette  circonstance  annonçant  seulement,  dans 
ma  manière  de  voir,  qu^en  Lorraine  quelques  causes  particolières ont 
empêché  la  liaison  qui,  dans  Tordre  normal,  devrait  avoir  lien  entre 
deux  associations  de  roches. 
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Imab  qa'on  les  emploie  aussi  à  couTrir  les  toits.  Ils 
renferment  quelcpiefbis  des  rognons^  des  blocs  ou 
des  amas  de  gypse  ,  et  on  en  voit  sortir  des  sources 
salées.  Ils  pr^ntent  aussi  des  indices  de  cuivre. 


18. 


CHAPITRE  XVII. 


Candér*» 
griiéraiii. 


syooBjmi..  321.  Nous  avons  donné  le  nom  de  terrain  pméen  à 
diverses  associations  de  roches  y  que  Ton  a  déngnées 
par  les  noms  de  grès  rouge,  grësdes  Vosges^  new  red 
sandstone,  zechsteiny  schiste  marno-bitaimneuz, 
kupferschiefer,  et  todte  Uegendem 

322.  Il  est  assez  difficile  d^exprimerles  caractères 
généraux  de  ce  groupe  y  parce  que  la  plupart  de  ceux 
qui  servent  à  distinguer  les  systèmes  dont  nous  ve» 
nous  de  parler ,  sont  dans  le  cas  de  varier  selon  les 
lieux  et  de  se  reproduire  dans  d'autres  groupes , 
puisqu'ils  sont  principalement  tirés  de  la  nature  y  de 
la  couleur  et  de  la  texture  des  roches.  D'un  autre 
côté  les  fossiles  des  systèmes  calcareux  ne  diffèrent 
pas  d'une  manière  très  tranchée  de  ceux  des  groupes 
supérieurs ,  les  distinctions  consistant  dans  des  né« 
galions,  telles  que  l'absence  de  certaines  espèces , 


*  J'ai  proposé  en  iSaa  le  nom  de  terrain  pénéen  ta  lui  doaoaot  à 
peu  près  la  même  acception  que  je  lui  donae  en  ce  moment;  nait, 
M.  BroDjçniart  qui  a  adopté  ce  nom  dans  son  travail  de  1829»  atTa 
appliqué  qu^au  système  où  dominent  les  roches  calcareuses ,  et  a  donne 
le  nom  de  terrain  rudimentaire  au  système  quarzeuz  de  mon  groupe  qoi 
en  est  le  plus  important  et  dont  j^ai  tiré  sa  dénomination ,  car  j*al  prit 
le  nom  de  péuéen  {jpoitvre)  comme  une  espèce  de  traduction  da 
liegendt. 
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plntât  que  dans  de  nouveaux  caractères  positifs.  A  lu 
Térilé ,  il  n'en  est  pas  de  môme  des  fossiles  des  sys- 
tèmes quarzeux  qui  préseutent  une  flore  tout-à-feit 
différente  de  celles  que  nous  avons  vuesjusqu'à  pré- 
seoi, abstraction  faîte  du  terrain  douteux  de  la  Taren- 
laise;  maisccs  fossiles  sont  extrêmement  rares  et  sont, 
d'aa  autre  côté,  semblables  à  ceux  que  nous  verrons 
daos  le  terrain  liouillcr. 

Da  reste,  le  terrain  pénéen  ,  tel  que  nous  le  con- 
naîavons  niaintenant,  est,  comme  les  fiproupes  sujié- 
rieuFB,  principalement  composé  de  roches  quarzeu- 
•es,  calcareuses  et  arfjileuses,  et  il  ressemble  telle- 
meiltta  terrain  keuprique,  que  plusieurs  des  massife 
appartenants  à  ces  deux  groupes,  ont  souvent  été 
placés  (bus  l'uu  Qu  d.ios  l'autre ,  selon  le*)  influences 
qui  dirigeaient  les  observateurs ,  ou  selon  qu'un  sys- 
tème supérieur  ou  inférieur  manquait  dans  la  contrée 
qui  taisait  le  sujet  de  l'observation. 

Les  rapports  des  divers  syst!:mes  du  terrain  pé- 
néen ne  sont  pas  encore  assez  connus  pour  que  l'on 
puisse  le  diviser  en  éta^e,  d'une  manière  bien  cer- 
taine^ cependant,  ce  groupe  présente  en  Thurin{;e 
an  étage  calcarcux  nettement  superposé  à  un  étage 
qoarzçux;  d'nn  autre  côté,  on  voit  dans  les  Vosges 
^f^|^  puissant  étage  quarzeux  qui  est  placé  au-dessus 
de  couches  que  l'on  suppose  représenter  l'étage  cal- 
carevxde  la  Thuringe;  de  sorte  que  l'on  pourrait 
établir  trois  étages  dans  le  terrain  pénéen,  comme 
daos  les  groupes  précédents.  Mais  on  sent,  d-après 
ce  qui  vient  d'être  dit ,  qu'il  y  a  beaucoup  de  dépôts 
|J*oa  ne  peut  encore  rapporter  à  aucun  de  ces 
aparticul)''r. 
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que,  passant  quelquefois  au  i'OU{;e-violct,  et  pld 
rarement  au  blanc ,  au  blaQc-jauuâlre  et  a 
jaune  de  rouille.  Ce  grès ,  dont  les  (jrains  sont  ordi 
uairement  d*une  grosseur  médiocre, esL  souventasK 
pur  ,  et  ne  présente  d'autre  uiélaiige  que  celui  d'ni 
peu  d'oxide  de  fer  tjui  colore  extérieurement  11 
graÎDs  de  quarz  ;  d'autres  Ibis  on  y  voit  de  petit 
grains  de  felspath  ,  soit  irilai,t,  soit  décomposif,  ' 
petites  parties  argileuses  et  des  paillettes  de  mu 
Souvent  il  est  très  solide  et  donne  d'excelleUH 
pierres  de  taille;  d'autres  fois  il  s'égrène  Facilefoeilti 
et  passe  à  l'état  arénacé  dès  qu'il  est  exposé  à  l'air, 
d'où  on  l'a  appelé yj/e/ve  rie  sable. 

Ces  grès  touchent  aux  psammîles  bigarrés  ei  : 
ranthes  que  nous  avons  vu  faire  le  dernif  r  tnenibre 
du  terrain  keuprique  ;  mais  M.  EUe  de  DeauiuoDt 
dit  que  ,  dans  les  endroits,  rares  à  la  vérité, ou  ill 
vu  la  superposition  imniédial^e ,  la  stratification  était 
discordante. 

Ces  grès,  sur-tout  lorsque  l'on  s'enfonce  dans k 
massif,  passent  au  poudingue,  c'esl-â-dirc  quel* 
masse  de  {jrès  rouge  renferme  plus  ou  moins  de 
noyaux  ordinairement  de  nature  quarzcuse.  La  plu- 
part de  ces  noyaux  sont  formés  de  quarz  compacte' 
ou  légèrement  grenu  ,  de  couleur  gris-blaocÛtre , 
gris-rougeAtre,  blanc,  rouge;  d'autres  sont  formé* 
de  phtanite  noir  ou  bleudtre.  Souvent  ils  sont  tra- 
versés par  dos  veines  de  quarz  blanc ,  et  l'on  y  TM 
aussi  des  paillettes  di;  mica.  Quelquefois  ce»  Donm 
ne  forment ,  au  milieu  de  la  masse  de  grès ,  quedtt 
bandes  rares  et  parallèles  auxjoints  deslratificatJODi 
d'autres  fois  ils  constituent  presque  toute  la  tniNQ. 
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"ces  poudinjîues  présentent  les  jnèmes  tle- 
grêadecoliéreace  que  les  grès,  c'eat-à-dire  qu'ils  sont 
nuelioernis  tràs  cohiîreiits  ,  et  que  d'autres  fois  ils 
Déforment  que  des  masses  de  cailloux  Si)  ns  adhérence. 
Les  grfes  et  les  poiidiiijTues  dont  uous  venons  de 
parler  reposent  quelquefois  directement  sur  les  ter- 
Ktios  primordiaux  ,  mais  le  plus  souvent  ils  en  sont 
«épar^  par  d'autres  roches  qui  se  lient  ititimemeot 
avec  ces  grès  et  ces  poudingues,  et  qui  ont  cela  de 
remarquable  que  leur  nature  participe  assez  géné- 
ralement de  celle  du  terrain  inférieur,  quoique 
cette  liaison  ait  lieu,  ainsi  qu'on  va  le  voir,  avec 
toosles  groupes  que  uousavous  établis  dans  lester- 
raios  primordiaux. 

3'iy.  Celui  de  ces  passages  qui  est  le  plus  intime, 
et  tjut  est  en  effet  celui  que  nous  considérons  comme 
étant  le  plus  en  rapport  avec  la  série  naturelle,  a 
liea  avec  le  terrain  houiller,  ce  passage,  toutefois, 
est  rare  dans  les  Vosges ,  où  il  y  a  très  peu  de  ler- 
raio  houiller  ;  mais  il  est  fort  commun  dans  le  Pa- 
latiuai.  Ou  remarque  qu'en  général ,  lorsque  le  grès 
roD^^e  approche  du  terrain  houiller,  il  devienliuuins 
pur,  tt  passe  au  psammite.  Sa  couleur  est  moins 
oonfttantc,  et  devient  rou{>e  amarantltc,  brune  ou 
grisâtre.  Les  poudingues  subissent  les  mêmes  alté- 
rations ,  et  passent  à  d'autres  roches  poudîugiformes 
formées  d'une  pâte  plus  ou  moins  argileuse,  et  de 
pemstle  roches  de  diverses  espèces.  Les  uns  et 
i  alternent  avec  des  lits  d'argile  d'abord 
■tre,  ensuite  grisâtre,  qui  passe  au  schiste  gris, 
axe  uoir.  Su  sorte  que  l'on  arrive  au  véritable 
1  houiller,  sans  pouvoir,  pourainsî  dire,  tirer 


irrrain 
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une  ligne  de  démarcation.  Dans  quelques  endroits, 
les  schistes  argileux  passent  au  calscbiste  et  & 
un  calcaire  bleu  ou  noir ,  qui  ferme  ordinairement 
des  bancs  assez  minces.  Ce  système  ,  qui  n'est  pas 
tout^-fifiit  étranger  aux  Vosges  proprement  dites, 
puisqu'il  se  trouve  à  Ville,  près  de  la  mine  de  houille 
deLallaye  (Haut-Rhin),  est  assez  développé  dans 
le  Palatinat,  où  Ton  voit  des  bancs  de^calcaire  noir 
et  de  calschiste  bitumineux ,  séparer  le  grès  ronge 
du  terrain  houiller,  et  se  lier  si  intimement  avec  ce 
dernier,  que  le  calcaire  est  quelquefois  intercalé 
entre  deux  couches  de  houille. 
•"         328.  Lorsque  le  grës  rouge  avoisine  le  terrain 

*»»*»'••  anthraxifère ,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  l'Eifel,  le 
passage  se  feit  à  peu  près  de  la  même  manière,  ce 
qui  est  une  suite  de  la  ressemblance  qui  existe  entre 
le  terrain  anthraxifëre  et  le  terrain  houiller.  On  re- 
marque notamment  que  le  grës  rouge  passe  à  un 
psammite  schistoïde  rouge  amaranthe  micacé,  que 
l'on  ne  peut  distinguer  de  ceux  qui  entrent  dans  la 
composition  du  terrain  anthraxifère. 

!?î"Sdo*ier.  529.  Lorsque  c'est  avec  le  terrain  ardoisier  que 
la  jonction  a  lieu,  les  dernières  couches  pénéennes 
consistent  ordinairement  dans  des  pséphites  com- 
posés d'une  pâte  d'argile  grossière ,  rougeâtre ,  ren- 
fermant beaucoup  de  fragments  d'ardoise,  destéa- 
tite  schistoïde,  de  quarz  compacte  et  de  quarz  grenu, 
lesquels  sont  plus  ou  moins  altérés /et  plus  ou  moins 
arrondis.  Ce  passage  est,  sans  contredit,  moins 
intime  que  ceux  avec  les  terrains  houiller  et  an- 
thraxifère^  mais,  quand  on  fait  attention  que  œs 
pséphites  contiennent  les  mêmes  éléments  que  le  ter-. 
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tvotsioeut,  passent  du  bleuâtre  au  rougeàtre  lors- 
qu'ils se  décomposent,  oit  est  porté  à  voir  aussi  uue 
certaine  liaison  entre  ces  pséphites  et  le  terrain  ar-» 
doisier. 

330.  Quand  c'est  sur  le  terraîo  granitique  t£uc 
repose  le  terrain  pénéen,  on  remarque  que  ]qs 
éléments  felspathîques  deviennent  successivemcDt 
pins  abondants  dans  les  grès  ou  dans  la  pâte  des 
poudiogues  ,  et  que  les  noyaux  de  ces  derniers  pré- 
sentent de  plus  en  plus  des  fragments  de  granités 
Oa  d'autres  loches  felspathiques,  de  sorte  que  ces 
dçax roches  passent  également  à  t'arkose;  celle  qui 
approche  le  plus  des  grès  est  une  arkosc  miliairc  qui 
ne  diffère  presque  pas  du  grès ,  et  celle  qui  louche 
atU  poudingues,  une  arkose  poudingifbrme,  qui 
d'abord  difFère  très  peu  des  poudiugues  ,  mais  qui 
en approchautdes granités  devientunc  arkose  grani- 
toïde  qui  oe  diffère,  pour  ainsi  dire ,  du  granité  que 
parce  que  l'on  y  distingue  une  str.uifi cation  ordi- 
nairement affleurée  et  fort  tourmentée. 

331 .  On  remarque  à  peu  près  les  mêmes  passa- 
ges^lorsquc  le  terrain  pénéen  est  en  contact  avec  le 
terrain  porphyrique,  si  ce  n'est  que  les  roches  in- 
termédiaires sont  plus  souvent  dcj  pséphites  et  des 
psatntnites  que  des  arkoses. 

33a.  Le  terrain  pénéen  dont  nous  venons  de 
prëseii:er  une  esquisse ,  renferme  divei-s  minerais 
métalliques  qui  cependant  ne  sont  pas  très  abon- 
dants. On  peut  citer  ,  en  premier  lieu  ,  le  fer  qui 
parait  s'y  trouver  quelquefois  en  couches  et  le  plus 
SOaveoteu  filous.  Les  raines  de  plomb  du  Bleyberg 
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près  çlç  Commern  dans  l^Eifel  et  celle  des  environs 
de  Saint-Âvold  (Moselle  ),  paraissent  pouvoir  être 
considérées  comme  appartenantes  à  ce  terrain  ,  si 
elles  ne  doivent  pas  être  rangées  dans  le  terrain 
keupriqne;  du  reste  elles  présentent  un  mode  parti« 
oulier  de  gisement ,  et  la  galène  s'y  trouve  en  grains 
disséminés  dans  un  grès  dont  la  couleur  yarie  du. 
fougeâtre  au  blanchâtre.  Le  manganèse  est  aussi 
exploité  dans  ce  terrain^où  Ton  a  également  observé, 
des  indices  de  cuivre. 

n  serait  possible  aussi  que  l'on  d&t  rapporter 
è  ce  terrain  une  partie  dei  gîtes  de  mercure  du  Cala- 
tinat,  mais  il  est  à  remarquer  que  ces  mines  se 
trouvent  dans  des  lieux  où  les  terrains  pénéen , 
houiller  et  porpbyrique  sont  mêlés  les  uns  avec  les 
autres ,  de  manière  qu'il  est  presque  imposable  de 
les  distinguer. 

333.  Les  corps  organisés  sont  excesivement  rares 
dans  le  terrain  dont  il  vient  d'être  question  :  il- 
n'est  pas  même  certain  que  l'on  en  ait  observé  ail- 
leurs que  dans  les  coucbes  qui  avoisinentles  terrains 
bouiller  et  antbraxifère  ^  car  ceux  que  l'on  a  cités 
dans  les  grès  supérieurs  appartiennent  aux  couches 
que  nous  avons  rangées  dans  le  terrain  keuprique. 
Du  reste,  les  fossiles  trouvés  dans  le  voisinage  des 
terrains  houiller  et  anthraxifère  j  paraissent  être  i 
peu  près  les,  mêmes  que  ceux  du  terrain  houiller. 
Les  plus  remarquables  de  ces  fossiles ,  mais  qui 
appartiennent)  peut-être ,  au  terrain  houiller ,  sont 
des  empreintes  de  poissons  mouchetées  de  cinabre 
et  trouvées  dans  le  calschiste  bitumineux  d'Qber» 
moscheL 


^^4 
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i^.LepaysAe  Mansfeld  et  laThurlnge  sont,eni.™<.  f^m. 
«|iHs<^oe  manicre,  la  terre  classique  du  terrain  pé> 
sAeo ,  à  cause  des  travaux  que  l'on  y  a  faits  pour 
l'extraction  du  rainerai  de  cuivre  et  de  ta  célébrité 
que  les  belles  descriptions  de  M.  Freieslebeu  lui  ont 
donnée.  Ce  terrain  y  est  composé  d'un  étage  calca^ 
reui  et  d'un  étage  quarzeuz,  que  M.  FreîesICben  ap» 
pelle  re9pectivenieDtyo/7H(i//o7i  de  l'ancien  calcaire 
Vtjormalion  de  l'ancien  grès ,  et  que  l'on  désigne 
souvent  par  les  noms  de  îechstein  et  de  todte  He- 
geade,  que  les  mineurs  du  pays  donnent  à  quelques- 
uns  des  bancs  qui  les  composent. 

335.  M.  Freieslebeu  distingue,  dans  le  premier; 
de  ces  étages ,  sept  systèmes  principaux  qu'il  nomme 

I      letteitj  stinhlein,   asche,  raulisteinf   rauchwacke, 
Zechstein  et  mergelschîefer. 

336.  Le  lelten  est  une  argile  glaise,  ordinaire* 
meot  gris-bleuâtre  ou  gris-verd3tre,  tjui  passe  à  la 
marne  et  se  lie  intimement  avec  les  psammites  et  les 
marnes  keupriques  qui  la  recouvrent*,  ainsi  qu'avec 
Jecalcairc  fétide  sur  lequel  elle  repose.  Elle  renferme 
des  bancs  ou  des  rognons  de  dolomie  sableuse  et  des 
cristaux  de  calcaire  et  de  séléoite.  On  trouve  aussi , 
auRiosengruude,  près  de  Hclsta ,  une  roche  poudin- 

Kie  qui  se  rapproche  beaucoup  des  pséphites. 


il  Un  coniidéréE 
m  turraio  pën^cn  , 


DÎïre  de  toir,  celle  nrg'ile  dei 
ie  «piilitciirim  »u  lerriîii  kcupri<|iie  plulM  qi 
t.  Ffeiwlcben  l'ayant  [uiKMiIoiu'a  fommiioD  de  l'utcien 
M  non  d»ii»ctlU  di.  lerniu  argilo-inlilcux  qui  lai  eil  «iiperimr. 
ne  pu  drvoif  nVcarter  de  l'oiiinion  dt  ce  bon  obtetvalcur ,  i 
piM  ino  )r  fi-^'^nrdî  \r  |plBrfrnciH    de  cet   |«iiili  de   Htparation 

(iw^uat  Hbiir*!». 
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337.  Le  ^Unkstein  est  un  oalcaire  fétide^  cirais 
nairement  brun-noirâtre  ,  imprégné  de  bitame , 
et  plos  ou  moins  mélangé  ou  accompagné  d'argile , 
de  1er  hydraté  et  de  gypse.  H  se  présente  soit  en 
couches  mincesi  compactes ,  passant  aux  testnres 
grenue  ou  schistoide  ;  soit  en  fragments  angttleox 
qui  soift  ijudquefois  simpljEunent  enfouis  dans  Pari- 
gileet  qui^  d^autres  fois,  foftnent  une  brèche  dont 
les  fragments  sont  unis  directement  ou  liés  paf  nn 
ciment  argileux.  Le  fer  hydraté  (brauneisenUeiB) 
lest  souimit  ftnbordonné  dans  le  sêinksiein  c|t  le  rem* 
place  quelquefois.  Le  gjrpse  s'y  trouve  ordinhireoMat 
en  amas  coudiés  traversés  par  des  veines  de  HâdU 
siein.  Cette  liaison ,  entre  le  stùiksiein  et  le  gjfi^ae, 
est  un  moyen  de  distinguer  ce  dertiier  du  ffffÊe  keoN 
prique  qui  se  trouve  au-dessus  et  qui  se  lie  avec  de 
Vargile  rougô;-ce  gypse  est  ausn  plus  dur;  pins  so- 
lide et  plus  pur  que  celui  du  terrain  keupriqne;  il 
est  quelquefois  compacte ,  d'autres  fois  grenu' à 
grain  fin^  et  propre  aux  travaux  de  sculpture;  mais 
son  caractëre  le  plus  remarquable,  c'est  de  renferaoer 
des  cavernes  trës  considérables.  Il  est  probaMe  qae 
le  selmarin  peut  aussi  être  compté  dans  le  nombre 
des  roches  subordonnées  à  l'étage  qui  nous  occupe  , 
et  suivtoutau^/iitAr^/ei/iy.car,  indépendamment  de 
la  saveur  salée  de  quelques  assises  ^  on  en  voit  sortir 
des  sources  salées. 

338.  Vasche  (cendre)  est  une  couché  peu  pois» 
santé ^  ordinairement  grise,  qui  renferme  comoni"* 
nément  du  bitume ,  quelquefois  du  sable ,  et  qui 
tombe  en  poussière  lorsqu'elle  est  desséchée. 

339.  Le  raulistein  est  un  calcaire  marneux,  paa^ 
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sant  probablement  à  la  dolomie,  rude  au  toucher, 
qui  lie  iliffère  de  Vasc/ie  ([ue  par  sa  cohérence. 

3io.  La  rauchiiicfcn  est  un  calcaire  ou  plutôt 
une  dolomie  caractérisée  pnr  la  grande  quantité  de 
cellules  ou  de  cavités  qu'elle  renferme.  Sa  couleur 
est  ordinairement  le  gris  de  fumée,  et  elle  est  moins 
iinpr^(*née  de  bitume  cpie  les  systèmes  précédents. 
Elle  présente  un  {>:rand  nombre  de  variétés  ,  parmi 
lesquelles  une  des  plus  remarquables  est  celle  que 
H.  Freicsieben  appelle  articulée  {gegliederte)  et  qui 
câoslïtue  une  couche  de  quelques  centimètres  d'é- 
paisseur ,  Formée  de  petits  cylindres  composés  de  six 
parties  articulées  l'une  dans  l'autre.  On  distingue 
aussi  une  variété  araygdaloïde  ou  les  cavités  sont 
remplies  de  calcaire  blanc  terreux. 

341  •  Le  zechsh'in  est  un  calcaire  gris  de  cendre 
OD  ooiritre,  compacte,  â  cassure  conchoide,  dur, 
lance,  quelquefois  marneux  ,  renfermant  des  veines 
etdea  graius  de  calcaire  spatfaique  et  de  gypse.  On 
y  trouve  ?ussi  du  citivTe  pyriieux,  du  cuivre  carbo- 
nate, ainsi  que  quelques  grains  de  galène  et  parfois 
des  cristaux  de  quarz  et  des  |iaîllettes  de  mica. 

KBystime,qui  prend  souvent  plus  de  dévelop- 
it  que  ceux  qui  le  précèdent,  s'en  distingue 
présence  de  fossiles,  notamment  du  produc 
tus  aculeatus  de  Sowerby  ou  gryphîtes  aculffitiis  de 
ScMotthcim,  d'où  on  l'a  appelé  gryphUenkalk  dans 
d'autres  parties  de  l'Allemagne.  M.  de  Schlottbeim 
y  a  aussi  reconnu  les  espèces  suivantes  :  pecten  pris- 
cus,  protluclus  rugnsus,  P.  speluncarius,  terebra- 
uUa  alMa,  T.  lacunosa.  T.  elongata,  T.  injlata, 
T,pelargonata,  T.  pigniea,  encrinites  ramnsus. 
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napfimebKfer.       3^^^  Lc  M ergclsckiefer  se  compose  ordinaire» 
ment   de  trois  couches  principales  que    les  mi^ 
neurs  désignent   par   les  noms  de  dach  (toit), 
kupferschiefer  (  schiste  cuivreux  ) ,  et  weisUegendè  . 
(mur  blanc). 

Le  dach  est  un  calschiste  gris  assé^  pUr,  qui  doit 
son  nom  à  la  circonstance  qu'il  recouvre  immédiate- 
ment  le  A:2^/7/è/*5cA^>/èr.  Celui-ci  estajussi  iin  calschisce 
qui  forme  une  couche  peu  épaisse,  présentant  de  nom» 
breux  ressauts  et  de  fréquents  étranglements;  il  est  en 
feuillets  trës  minces,  et  quelquefois  comme  gaoilrés; 
il  est  toujours  imprégné  de  bitume  et  de  cari>one  qui 
«        lui  donne  une  couleur  noire;  d'où  vient  le  nom  de 
schiste  marno-bitumineux  qu'on  lui  donne  souYent, 
lorsqu'il  n'est  pas  hnétallifere;  mais  il  contient  ordi- 
nairement du  cuivre  pyriteux ,  du  cuivre  solforé  ^  et 
de  la  pyrite  tantôt  en  grains  visibles ,  tantôt  en  mo« 
lécules  si  petites  qu'on  ne  les  aperçoit  pas,  mais  en 
quantité   assez   notable  pour  que    loo  parties  de 
schiste  donnent  quelquefois  trois  parties  de  cuivre, 
duquel  on  retire  ensuite  environ  un  demi  pour  cent 
d'argent.  Ce  schiste  renferme  aussi  de  très  petites 
quantités  de  ploinb,  de  cobalt,  de  zinc  ,  de  bismuth 
et  d'arsenic.  Le  weisliegende  est  uu  calscbiste  g;ri- 
sâtre ,  ordinairement  mélangé  de  sable ,  qui  sépare 
le  calscbiste  cuivreux  de  l'étage  inférieur. 

Ce  système  est  trës  remarquable  par  les  fossiles 
qu'il  recelé ,  et  parmi  lesquels  on  voit  figurer  entre 
autres  un  saurien  et  plusieurs  espèces  de  poissons^ 
Voici  les  noms  des  principaux  de  ces  fossiles  :  Afo« 
nitor  thiiringiensis  y  palœothrissuni  macropialmum  , 
P.  magnum,  palœoniscuniFreicslebense,  clupœa 


■j 
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meifierii,  esox  eislebensiSj  stromateus  major ,  tere^ 
braiula  lacuhosa ,  fucoides  selagenoïdes ,  F.  Ijco^ 
podioides ,  F.  frumentavius ,  F.  pectinatus ,  F.  dim 
gùaitis. 

343.  L'étage  inférieur  est  nommé  par  les  mineurs  é»,^  «réri«i.r. 
roth  todie  liegende  {mur  rouge  mort)  ^  par  la  double 
raison  qu'il  est  de  couleur  rouge ,  et  qu'il  ne  ren- 
ferme plus  de  minerai  de  cuivre. 

Il  est  principalement  composé  de  couches  alter- 
natives ide  grës  et  de  poudingues  dont  les  grains  et 
les  noyaux  présentent  tous  les  degrés  de  grosseur , 
depuis  le  grës  le  plus  fin  jusqu'au  poudingue  à 
noyaoz  les  plus  gros.  Ces  roches  passent  au  psam- 
mite  souvent  schistoïde ,  au  schiste  argileux  et  au 
psëphite.  On  y  trouve  aussi  des  bancs  de  fer  oli- 
giste,  de  spiliteporphyroïde,  de  calcaire  compacte 
et  de  bouille  y  et  le  tout  passe  aux  terrains  primor^ 
dianz  d'une  manière  analogue  à  ce  que  nous  avons 
indiqué  à  l'occasion  du  terrain  pénéen  des  Vosges. 


CHAPITRE  XVin, 


DU  TBmJUkXm  BOVZI.&BR. 


344*  Le  terrain  houiller  est  principalement  gb« 
ractérisé  par  la  richesse  des  couches  de  houille  qu'il 
renferme ,  par  la  nature  des  végétaux  fossiles  qu'il 
recelé ,  par  sa  disposition  en  bassins  et  par  sa  ten- 
dance a  être  composé  decouchesalternativesdepsam» 
mites ^  de  schistes  argileux  et  de  houille.  Du  reste, 
on  ne  doit  pas  perdre  de  vue  que  la  houille  n'est  pas 
exclusivement  concentrée  dans  ce  terrain.  On  a  vu, 
au  contraire ,  dans  les  chapitres  précédents ,  qu'il  en 
existait  déjà  dans  les  groupes  supérieurs;  et  ce  com- 
bustible, ne  paraît  pas  être  tout-à-fait  étranger  aux 
groupes  inférieurs. 

345.  Le  terrain  houiller  donne  rarement  le  carac- 
tëre  à  une  contrée  étendue ,  attendu  qu'il  est  sou« 
vent  resserré  dans  des  espèces  de  vallées ,  ou  recou- 
verts par  d'autres  terrains;  mais  dans  les  lieux  où 
Ton  peut  le  considérer  comme  étant  à  découvert,  il 
constitue  ordinairement  de  petites  collines  alongéesy 
présentant  rarement  des  escarpements  et  recon* 
vertes  par  un  terrain  détritique  argileux ,  naturel- 
lement peu  favorable  à  la  culture,  finissant  cepen- 
dant par  devenir  très  productif,  parce  que  Texploi» 
tation  de  la  houille  y  fixe  ordinairement  une  popu- 
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Unon  nombreuse  obligée  de  se  créer  des  ressources 
alimentaires. 

346.  Ce  terrain  présente  une  straiilicatiou  plus  * 
géodralemeni  iuclinéeque  celle  des  groupes  que  nous 
avoDsfjaminèsjus([u'à  présent  :  on  y  voit  aussi  plus 
Movent  des  couches  pliées  en  zigzag,  rjui  forment 
qaelqucfois  des  angles  très  aigus ,  de  manière  qu'un 
poils  vertical  peut  alors  traverser  plusieurs  fois  la 
inAnie  couche.  Le  terrain  tiouiller,  ainsi  que  nous 
venons  de  l'indiquer,  a  une  grande  tendance  à  for- 
fuer  des  bassins  qui  ont  In  forme  de  bateaux  dont  les 
C^Anéllcs  se  relèvent  sur  les  bords,  et  l'on  sent  que 
C^est'daiu  ces  parties  relevées  que  l'on  voit  le  plus 
(Texemple  de  couches  pliécj  et  contournées,  tandis 
que  vers  le  milieu  du  bassin ,  leur  position  s'éloigne 
moins  de  la  stratification  horizontale..  On  remarque 
aussi  que  les  dépôts  bouillers  qui  se  lient  avec  les 
terrains  ammonéens  ,  ont  souvent  une  stratification 
OKÂDS  inclinée  que  ceux  qui  se  lient  av^c  le  terrain 
anthraxifère,  mais  on  doit  éviter  de  mettre  trop 
d'importance  à  cette  observation ,  qui  ne  tient  peat- 
ètre  qu'à  des  circonstances  particulières  à  certains 
pap.  • 


■e  i'EicBc 
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347-  ^3  composition  An  terrain  houillerest  en 
ueral  assez  simple,  cependant  intlépetidammenti 
intercallations  mécaniques  de  terrains  porphyriqO 
et  basaltique,  les  psammttes,  les  schistes  argileux 
la  houille  qui  Forment  sa  composition  principale,  p> 
SL'Dt,  par  des  liaisons  msensibles,  à  d'autres  roches^ 
font  partie  intime,  mais  non  essentielle  de  sa  cooifM 
sition.  Les  principales  de  ces  roches  sont  le  {jrès 
poudin^Tue,  i'arkose,  le  schiste  bitumineux,  le  ph 
nite,  le  fer  carbonate, Vargilcschistoïde,  le  caiscllisu 
le  calcaire,  la  dolomie,  l'anthracite.  Lesmioéna 
disséminés  sont  très  rares  dios  le  terrain  honillff 
ou  y  cite  cependant  du  calcaire  spaihique ,  de  11 
dolomie  spathique,  du  fer  spathique,  de  ta  hurfliae, 
du  i^uarz  hyalin  ,  de  la  galène  et  de  la  blende.  Ce* 
minéraux  sont  ordinairement  en  grains,  en  nojaiu 
ou  eu  petits  amas  disséminés  ,  mais  il  paraît  <{u 
les  filons  proprement  dits  y  sont  fort  rares. 
,,  348.  Les  limites  du  terrain  bouiller  sont  fA 
*"  difficiles  à  établir.  On  a  déjà  vu  dans  le  diapicn 
précédent ,  qu'il  se  lie  avec  le  terrain  péaéen  At 
manière  que  la  ligne  de  démarcation  est  pMS^l 
impossibleà  tracer,  et  cependant  la  liaison  est  eoDOre 
plus  intime  avec  le  terrain  anthraxifère,  cipdocôw 
du  terrain  pénéen  elle  n'a  lieu  que  dans  les  deniîeis 


gêDen)l,c|uif>iL  du  terrain  houtllfr  udc  des  illviiioniluptui  D*U(i 
el  eu  mtiue  lempi  Iri  plui  rulfiairc*,  que  l'oa  puiite  emplojerÉI 
iricucfi;  mail  j'aTOBï  que  si  j'(!lait  force  de  ne  divurrfiu'endeulib)'* 
lie  de  r«M>TC<!  lolide  du  glat»  qap  je  desigoe  par  Ici  namidctn 
p^e«i,de  terrain  hoaillerrtde  lerraia  aothraiilère,  je  placerùiu 
■■  coupe  au  milieu  du  Itrrain  bouiller  qui  le  trouverut  ainaî  àïiti'^ 
dani  lei  dculgraupei. 
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termes  de  ce  groupe,  tandis  qu'il  n'est  pas  démontré 
qa'3  n'y  a  pas  du  terrain  houiller  bien  prononcé 
qni  doiye  être  considéré  comme  inférieur  à  de  puis-* 
ttDts  dépôts  anthraxifëres.  Le  terrain  houiller  se 
lie  aussi  avec  les  terrains  porphyrique  et  basaltique; 
mais  ici  la  liaison  est  purement  de  position  et  non 
de  composition^  c'est-à-dire  que  le%  roches  por« 
pbyriques  ou  basaltiques  se  trouvent  intercalées  avec 
les  roches  houillëres,  sans  que  Ton  remarque  qu'elles 
participent  de  leurs  natures  respectives ,  sauf  qui 
les  roches  houillères^  qui  approchent  des  roches 
porphyroides  présentent  quelquefois  des  altérations 
qui  ne  se  retrouvent  pas  dans  celles  qui  en  sont  plus 
éloignées.  Du  reste  ,  les  roches  porphyriques  et  ba*-- 
saluqnes  qui  sont  mêlées  avec  les  roches  houillëres^ 
sont  plus  souvent  en  dykes  qu'en  couches  y  et  pro- 
bablement même  que  la  plupart  de  celles  que  l'on 
a  considérées  comme  des  couches^  ne  sont  que  des 
dykes  qui  se  trouvent  accidentellement  placés  entre 
deux  couches  houillères ,  qu'elles  croisent  un  peu 
plus  loin. 

34g.  Un  des  caractères  les  plus  remarquables  du  p^i... 
terrain  houiller  ,  c'est  l'abondance  des  végétaux 
qu'il  recèle  ;  aussi  la  flore  du  terrain  houiller  con* 
tient  maintenant  y  à  elle  seule ,  beaucoup  plus 
d'espèces  que  celles  réunies  de  tous  les  autres  ter- 
rainsl 

Voici  le   résumé  de  cette  flore,  tel  qu'il  a  été 
publié  en  1828  y  par  M.  Ad.  de  Brongniart.  * 

*  Prodrome  de  riTutoire  des  v<<gcuiax  ibuilca,  Paris  1828,  Levraulu 
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Palmiers. 


Cannées. 
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Familles  incertaines . 


Fiantes  dont  la  classe  est 
incertaine ,  mais  qui  parais- 
sent se  rapprocher  davan- 
tage des  deux  classes  ci-des- 
9U$  qoe  des  antres. 


Sphenopteris, 

Crclopteris. 

Necropieris, 

GlossopUris. 

Pecopteris. 

Lonchopterit, 

OdonpUrit. 

Sclùzopteris, 

Sigillaria, 

Sphenophillum, 

Lycopoditcs. 

Selaginites. 

Leptaodendron, 

Lepidophyllum, 

Lepidostrobus, 

Cardiocarpon, 

SUgmaria. 

Flabellaria. 

Nœggeralhia, 

ZeugophylUia. 

CUtnnophjrlUtes, 

Stembergia. 
Poacites, 
Tngonocarpum . 
Musocaqjum, 

PhfUolheca. 
Annulana. 
AtUropl^lUies. 
Volkmcuinia, 


a  espèces.  1    , 


I    espèce, 

7 
10 

3 


ai 


Total 


a58 


Cette  simple  éoumération  suffit  pour  faire  sentir 
combien  cette  flore  diffère  de  toutes  celles  qui  l'ont 
suivie;  mais  elle  présente  encore  un  autre  caractère 
bien  remarquable  ^  ce  sont  les  dimensions  g'igantes» 
ques  qu'atteignaient  plusieurs  de  ces  végétaux  qiû 
appartiennent  à  des  classes  où  ^  du  moins  dans  noa 
zones  tempérées^  on  ne  voit  que  des  plantes herbacéeSj 
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ment  basses  GtraaipaiiLeB.il  est  à  remarquer 
qoeles  végétaux  indiqués  ci -dessus  ap{)artiennent 
presque  tous  aux  tcrraius  bouillers  de  l'Europe  et 
des  parties  temp<^rées  de  l'Amérique  septeiiirionate  ; 
Quatre  espbces  seulement  proviennent  de  l'Inde  et 
àt  ht  Nouvelle -Hollande;  ce  sont  le  glossopteris 
JBrVfvniana ,  le  pecopteris  alata ,  le  zeugophjrllite£ 
cfiiamo'ùtes  el\e  phyllothecaaustralis.  Cependant  s"i\ 
était  permis  de  tirer  une  conclusion  sur  un  aussi 
pelic  nombre  d'échantillons,  dont  quelques-uns 
sont  même  douteux  sous  le  rapport  de  leur  gisement 
fféogoostique ,  on  pourrait  supposer  que  la  flore 
houillère  de  la  zone  lorride  présentera  les  mêmes 
caractères  que  celle  de  nos  contrées  de  la  zone  tem- 
pérée boréale. 

Il  pnrait  également ,  d'après  quelques  échantillons 
rapportés  dans  ces  derniers  temps  du^  Groenland  , 
que  les  végétaux  du  terrain  houiller  de  la  zone  gla- 
ciale sont  aussi  les  mêmes  que  ceux  de  notre  zone 
tempérée. 

35o.  Les  débris  d'animaux  sont  très  rares  dans  le 
terraîu  houiller  ,  on  a  été  même  pendant  long-temps 
satwiiu  ei>nnaîtj-e  d'uue  manière  bien, positive  ;maJ3 
on  a  trouvé,  dans  ces  derniers  temps  *  ,  dans  le 
tecnÎD  houiller  de  Niimur  et  sur-tout  dans  le  fer 
carbonate  schistoide  àe  Sainte -Barbe,  un  grand 
nomlxiedc  coquilles  qui  ne  sont  pas  encore  bien  dé> 
lermioées,  mais  où  l'on  a  déjà  reconnu  les  genres 
prodoctus,  téi'ébrntule,  strcphonème,  animonîtéeet 

'  iM.  rlive  .1c  l^toie  de  Mincralogi,.  .U  Namur,  <(ui  ù 

cri   cniiulllca  qui  tonl  tqaiotcuant  dertuuci  au«x 
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de  U  niasse  principale,  parce  qu'ils  ne  brùta 
lorsqu'ils  sont  exposés  au  feu.  D'autres  fois  la  houille 
passe  à  la  variété  daloide,  c'est-d-dire  à  une  niadèr? 
qui  a  tous  les  caractères  du  cbarbon  de  bois,  tjm  se, 
présente  quelquefois  en  parties  solides  liées  iatinM* 
ment  avec  la  houille  ordinaire,  au  milieu  de  laquelle 
elle  se  trouve,  et  qui  fait  entendre  absolument  It 
même  cri  que  le  charboh  de  bois  ,  lorsqu'on  veutle 
rayer  dans  un  sens  contraire  à  la  direction  îles  fibrei; 
d'autres  fois  cele  matière  forme  des  espèces  d'endoin 
friables  qui  recouvrent  l'extérieur  des  couches  <le 
houille. 

La  pyrite  se  trouve  aussi  quelquefois  dans  11 
houille,  soit  en  rognons,  soit  en  dendrites.  On 
sent  que  sa  présence  nuit  à  la  qualité  du  combus- 
tible qui ,  alors,  devient  impropre  à  plusieurs osaga 
économiques. 

On  trouve  encore,  mais  rarement,  du  calcaire 
spathique  dans  la  houdle,  soit  sous  la  forme  de 
simple  infiltration  ,  entre  les  feuillets  de  bouille, 
soit  sous  celles  de  noyaux  cristallins, 

Oa  a  remarqué  qu'en  général  les  couches  debooilte 
sont  plus  puissantes  ,  et  le  combustible  de  meilieare 
qualité  vers  le  milieu  des  bassins  que  vers  leurs  ex- 
trémités :  aussi  est-ce  ordinairement  vers  les  extré- 
mités des  bassins  que  l'on  trouve  le  pins  cûiamii' 
némcnt  la    houille   maigre   ou  terre  houille. 

Les  exploitations  de  bouilles  les  plus  importanll^ 
sous  le  rapport  de  la  richesse  de  leurs  produits,  tOQl 
celles  des  environs  de  Mons  et  deCharleroy;  nwî» 
celles  de  Liège  sont  plus  remarquables  par  tes  4116* 
cultes  que  l'art  doit  yvnincre,  et  par  la  puisMOS 


*  Duu  FooTrage  cité  aU  note  de  Tarticle  ai3 }  p.  aoi . 
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qa^j  présente  le  terrain  houiller.  La  détermination 
du  nombre  de  couches  de  houille  que  renferme 
ce  terrain^  a  donné  lieu  à  beaucoup  d'incertitu- 
des^  à  cause  des  irrégularités  que  présente  Pallure 
de  ces  couches  :  mais  M.  Dumont  *  fixe  à  83  le 
nombre  de  celles  qui  existent  dans  le  bassin  de 
Liège. 

354-  Les  schistes  du  terrain  houiller  sont  ordi- 
nairement grisâtres  ou  brunâtres,  et  deviennent  Borb» 
quelquefois  tout-à-fait  noirs  :  c'est  le  cas  principa- 
lementdeceuxqui  avoisinentles  couches  de  houille. 
Aussi  cette  couleur  se  perd  par  l'action  du  feu  y  ce 
qui  annonce  qu'elle  est  due  à  une  matière  charbon- 
neuse. Leur  dureté  est  très  variable^  car  d'un  côté 
ils  passent  à  l'argile,  et  de  l'autre  au  phtanite;  ils 
ont  tous  une  grande  tendance  à  se  décomposer  par 
les  influences  météoriques;  il  y  en  a  qui  forme  des 
couches  compactes^  où  l'on  ne  distingue  pas  la 
structure  schistoïde. 

Le  schiste  alunifere  ne  paraît  différer  des  autres 
schistes  noirs  de  ce  terrain,  que  par  sa  propriété  de 
donner  de  l'alun  ,  après  avoir  été  grillé.  Ces  schistes 
sont  principalement  exploités  sur  les  bords  de  la 
Meuse,  entre  Liège  et  Iluy. 

355.  Les  psammîles  sont  ordinairement  grisâ- 
tres, et  passent  au  brunâtre,  au  noirâtre,  au  rou-       Bœbei 
geâtre  et  au  bleuâtre.  Ils  renferment  communément 
de  petites  paillettes  de  mica.  Ils  ont  souvent  la  tex- 
ture schistoïde,   et  passent  au  schiste  argileux; 
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d'autres  fois  ils  passipiit  au  ^rès.  On  eo  voit  qui  CO 
rieDnenl  des  fragments  de  bouille,  et  on  peut  cil 
à  cette  occasion  un  psaramite  gris  passant  au  gii 
blanc  que  l'on  a  exploité  au  château  de  Namur 
où  l'on  voit  beaucoup  de  ces  fragments  de  houiQ 
qui  semblent  provenir  de  débris  de  vé,^étaux. 

Ces  roches  sont  employées  à  faire  des  pavés,  dc 
meules  à  aiguiser ,  des  moellons,  etc. 

Les  psammiles  pissent  aussi  aux  phtanît^s 
derniers  sont  presque  toujours  scbistoïdes,  et  passen 
aux  schistes  argileux  ;  souvent  ils  sont  iioir-.,qae!' 
quefois  gris,  d'antres  fois  blanchâtres,  jaunitret, 
rongea  très  ;  ils  deviennent  quelquefois  transloddv 
et  passent  au  silex. 

356.  Le  fer  carbonate  se  présente  souventsoas 
forme  de  rognons  ou  de  blocs  ovoïdes  en^a|^âan$ 
le  schiste  argileux  ou  dans  la  houille;  lorsque  ce* 
rognons  ont  été  exposés  quelque  temps  aux  iO' 
flueuces  météoriques  ,  ils  se  divisent  par  lames  con- 
centriques. D'antres  fois  le  fer  carbonate  forme  de» 
couches  au  milieu  du  schiste  argileux,  et  alon  U 
est  tris  difficile  de  !p  distinguer  de  celui-ci  pari» 
simple  vue.  On  a  employé  ce  minerai,  HepuiJ 
quelques  années,  dans  les  environs  de  Liège,  pour 
la  préparation  du  fer. 
■  357.  Les  subdivisions  géognostiques  que  l'ou 
pourrait  établir  dans  le  terrain  honiller  des  Pay^ 
Bas,  n'ont  pas  encore  été  étudiées  avec  tout  le d^ 
veloppemeut  nécessaire.  Le  premier  travail  dt  ce 
genre  qui  ait  été  fiiït,  est  celui  de  M.  Dumont  s" 
le  bassin  de  Liège ,  où  il  distingue  trois  étages  paï" 
ticuliers.  Le  premier  occupe  le  centre  du  basai     ^ 
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uvreles  plateaux  desenvîrons  de  Lïé^;  il  a  une 

icatioo  beaucoup  plus   r''(;ulière  que  l'étage 

lequel  Forme  une  cspëce  de    ceinture  au- 

ide  Uége. 

l'étage    inférieur  qui    recouvre    presque 
[le  bassin  ,  est  remarquable  par  l'irrégularité  de 
itifîcation ,  et  par  la  quantité  de  plis  que  font 
ches. 

Tous  les  bassins  de  ce  terra  n  houilier  sont  Li< 
dans  le  terrain  aothraxif^re ,  et  quoique  leur 
lOsitioiV  â  ce  terrain  puisse  être  maintenant 
considérée  comme  constatée,  elle  est  ordinairement 
très  difficile  à  reconnaître,  attendu  que  les  points 
de  jonction  sont  souvent  masqués,  et  qu^  \t'>  sa- 
pérpositions  se  montrent  souvent  en  sens  inverse  de 
leur  position  originaire,  c'est-à-dire,  que  l'un  des 
bords  d'un  bassin  se  trouve,  ainsi  que  nousl'avoùs 
déji  indiqué,  replié  sur  l'autre  bord  de  manière  que 
b  couche  qui ,  d'un  côté  est  inférieure ,  semble  de- 
venir supérieure  de  l'autre  côté. 

Du  reste ,  il  y  a  une  liaison  si  intime  entre  le  ter- 
rain houilier  et  le  terrain  antbraxifbrc ,  qu'il  est  pres> 
que  impossible  d'établir  la  Ugne  de  séparation  ;  car, 
ontre  que  ces  deux  terrains  ont  en  général  le  même 
mode  de  stratification,  et  qu'il  n'y  a  souvent  au- 
cune différence  entre  les  schistes  houillcrs  et  les 
schistes  anthraiifères,  il  est  à  remarquer  que  la 
houille  et  le  calcaire  bleu  qui  sont  respectivement 
leurs  roches  les  plus  caractéristiques,  pénètrent  ré- 
oemeot  dans  l'un  et  dans  l'autre ,  de  manière 
voit  quelquefois  du  calcaire  dans  la  partie 
lure  du  terrain  houilier  ,  et  de  la   houille 
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dans  la  partie  supérieure  du  terrain  anthraxifëre. 

Ou  remarque  que  la  partie  inférieure  du  terrain 
houiller  y  est  souvent  caractérisée  par  la  présence  de 
l'ampélite  alumineux  ,  et  plus  souvent  par  des 
phtanites. 

359.  Ce  terrain  houiller  renferme  beancoup.de 
débris  de  végétaux  qui  se  trouvent  principalement 
dans  les  couches  de  schistes  qui  avoisinent  la  houille. 
Ils  s'y  présentent  ordinairement  sous  la  forme  d'em- 
preintes qui  sont^  pour  ainsi  dire^  imprimées  sur.le 
schiste  ;  mais  quelquefois  le  végétal  a  plus  ou  moins 
conservé  son  épaisseur  originaire ,  et  sa  substance 
se  trouve  remplacée  par  de  la  houille  ou  par  la  ma- 
tière même  du  schiste.  Voici  la  liste  des  végétaux 
fossiles  que  M.  D.  Sauveur  fils^  a  observés  dans  le 
terrain  houiller  de  la  Belgique. 

Fucoïdcs.  Plusieurs  espèces. 
Calamités  approxiniatus  ,  Sgh/ 

—  Suck(ywii ,  Adi  Br. 

—  undulaiitSy  Ad.  Bb. 

—  dubiuSj  Autis. 

—  d is tans  y  Ster, 
— :        cistii  y  Ad.  Bb. 

• —        cannœformis ,  Scul. 

—  ramosus  y  KwTis. 

—  nodosuSf  ScHL. 
Sphœnopherisjiircata,  Ad.  Br. 

•^  alata,  Ad.  Br. 

—  multifida ,  Sauv. 

*  Les  noms  des  aatears  auxquels  sont  dus  la  dëleroninaiioD  des 
espèces  ,  sont  indiques  par  les  abréviations  suivantes  :  Adolphe  Bfon- 
gniart,  Ad.  Bi.;  D.  Sauyeur,  Sauy.  ;  de  Schlottheim,  Schl.  ;  deStanH 
berg ,  Stek. 
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hœiu^teris  dissecta  y  Ad.  Br. 

—  delicatula ,  Ster. 

—  trifoliata ,  Ad  .  Br. 

—  Hœninghausiiy  Ad.  Br.  ' 

—  rigida-f  Ad.  Br. 

—  distans  y  Ster. 

—  stricta ,  Ster  . 

—  obiusiloba.  Ad.  Bromc. 

—  laiifolia  y  Ad.  Br. 

—  eleganSy  Ster. 

—  ariemisiœfolia  y  Ster. 
iopieris  gi^bosa  y  S Avy.  "^ 

— -     semicordatUySAW. 

—  çyclo  ïdea ,  S  au  v . 

—  reniformiajSàjjy. 

—  tendulata  y  Sauv. 
^ex^ropterù  heterophylla ,  Ad.  Bro» g. 

—  gigontea  y  Ster. 

—  acuminatus ,  Ad.  Br. 

—  Jlexuosa ,  Ste^î 
*ecopteris blechnoïdes  y  Ad.  Br. 

—  harmonica  y  Saut. 

—  cjathea  y  Ad  . 

—  .    SchloUheimiiyh'D.Bn. 
-—         aquilinay  Ster. 

—  Davreuxiiy  Ad.  Br. 

—  rigida  y  Sauv. 

—  Mante  m  y  Ad.  Br. 

—  lonchiticay  Ad.  Bb* 
— -  arborescensy  Ad.  Br. 

—  giganteOy  Ad.  Br. 

—  heterophylla ,  Sauv. 

—  %ervosay  Ad.  Bn. 

—  amfpna^SAUv. 

— >        chnoophoroîdôs ,  Saut. 

*  M.  Stoveor  donne  le  nom  à^otopterù  an  genre  qoe  M.  A.  Bron- 
i^rl  wmkBktoyelopierii, 
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Pecopteri)  dis  tant,  Sivv. 

—  pennœjhrmis,  \d. 
Lonchopterû  elcgans,SAvy. 

—  elongala,SAVV. 

—  peetinata.  Saut. 

—  suhacuta ,  Sauv. 
Odontopteris  appenJiculala ,  Saov. 
Sigillaria  tei'«.  Ad.  Br. 

—  elongata  ,  Ad.  Bb. 

—  alternais,  Sauv. 

—  rcn//or/n/j.  Ad.  Be. 

—  h'ppocrcph .  Ad.  Br. 

—  DoiTeuxii,  Ad.  Bb. 

—  notata.  Ad,  Be. 

—  mamillarù.  Au.  Bn. 

—  sciiicilaCa,  Ao.  Bb. 

—  tri'fona,  Ad.  Bb. 

—  contigua ,  Sadv. 

—  antrqua  ,  Sauv. 

—  Dournaisii ,  Sauv- 
Sphftnùphylluni  pusillum,  Sacv. 

—  Schlotlheiiiài ,  Ao.  Bu. 
^  quadriphyllum ,  Sauv. 

—  mullifidum  ,Siv\ . 
Lepidodendron  ophiunts,  Ad.  Br. 

—  puhhellum.  Ad.  Rb. 

—  ohovatum ,  Steh. 

—  aculealtim ,  Steb. 

—  selaginoïdes ,  Ad.  Bh. 

—  elegans  ,  Ad.  Bb. 

—  rugosuni ,  Ad.  Bb. 

—  Stembergii.  Ad.  Bn. 

—  rimojum,  Steb. 

—  iindulatiim ,  Steb. 

—  imbricalum ,  Steb. 

—  ron/Iuew,StBH. 
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Siignuuriaficoïdes,  Ad*  Bb. 

—  minima  ?  Ao .  Br. 

—  mosana,  Sauv. 

—  I^gn/t/tfa,  Sauv. 
Siembergia  Folkmanni ^  Sauv. 
Jlnmtiaria  minuta ,  Ad.  Bb. 

•—      radiata ,  '  Ad  •  Bb  . 
Jsteropl^Uîicsi  ngida  y  Ad.  Be. 

—  delicaiula  ,  Ad.  Bb. 

—  elegans,  Sauv. 

—  equîsetiformis  f  Ad.  Bb. 
,      ..      longifolia ,  Ad.  Bb. 
P'olkmannia  grandis,  Sauv. 

Quant  aux  fossiles  animaux ,  nous  n'avons  rieïi 
à  ajouter  i  ce  que  nous  en  avons  dit  ci-dessus.  (35o) 
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„  36o.  On  a  pu  remartjuer  par  ce  (jue  nousatoo* 
dit  des  terrains  crétacé ,  jurassique,  liasique ,  Lcupli- 
que  et  pénéen,  c'est-à-dire  dn  notre  ordre  de»  letiïiM 
amniGiit^ens,  que  ces  groupes  étaient  assea  ueUe- 
raent  superposés  les  uns  aux  autres  ,  et  que  s'il 
avait  des  incertitudes  à  leur  égard  ,  elles  n'avaient 
lieu  que  par  rapport  au  classement  deqnelqui 
niassils,  dont  les  caractères  distincuts  se  trouvaint 


*  Le  nom  de  lerrain  BDibrRxifîrc  n'cii  |>ai  trèi  bon  ;  car,  oanc^ 
loui  1»  ijilèmef  igui  cnrnpoacDl  ce  grDU|ic  De  coDlUsnepl  J)Ulfcl'N■ 
lltracite  cL  que  cette  lohstance  ic  tmuvc  auiii  liani  d'anlrala 
il  peut,  >ia*i  que  le  remar^iae  M.  lirongniarl ,  dunaer  tien  k  qi 
confusion,  |>iir  sua  rapportavec  le  nom  de  lerrain  liouiller;  WM 
(Uli^é,  iluiu  moi  premier»  ro^mairei,  parle  nom  licfirmMonti 
ni^redeiBiiocÏBtioDtJc  rocl>e9r|ue  tDBÎDlGaantje  divUecadmpM' 
pei,  dont  l'un  eit  ciraclêtt»!  par  la  pre'tencc  de  la  houilla  et  I'mi 
pir  celle  d'au  calcaire  que  j'appelnii^d'aprèi  Tlnfij  ,'i  funij  wifciMl 
iJUuniai/Sre,  j'iicni  devMr  ddiifroer  ce  dernier  i^oiipe  par  T^i^ 
d'anÈ/waxi/irr  ,  dtpaa  M.  Booitael  a  luit  lonnaltre  (  fi"Vi  ^ 
Mina,  i.  XXIX ,  p.  log]  qae  le  calcaire  dnniil  l'a^t  ciaitcoiet 
l'anlliracile  et  nnapardu  bitume.  Da  reste.  Je  ne  trouve  pu  ■_,_ 
beaucoup  d'iiii'onT<!iiieDt  à  ce  que  le  ooin  de  ce  groupe  fatieWkH' 
llaiMUiaTec  le  terraÎD  boailler  ;  ri  cet  incoDvtJnieal ,  s'il  eiiilt.Kil' 
trouve  auin  bien  daiu  la  dùnaoïiDiitlon  de  terrain  eaittnifin  mt^ 
e«Ue  de  urrain  anthraxifén. 
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Ws  OU  modiBéâ  par  des  circonstances  paiticu» 
is;  mais  ces  incertitudes  deviennent  biea  plus 
ides,  lorsque  l'on  p.isse  aux  terrains  hémitysiens, 
c'est-à-dire  aux  quatre  groupes  que  nous  désignons 
parles  noms  de  terrain  houiller,  de  terrain  anthraxï- 
ftre,  de  terrain  ardoisier  et  de  terrain  talqueux  ; 
,cWj  quoique  cette  division  concorde  avec  celles  que 
hm  présente  ordinairement  comme  exprimant  des 
rapports  déterminés  de  position,  nous  n'oserious 
[as  assurer  qu'elle  ne  dût  être  considérée  comme 
exprimant  seulement  des  rapports  de  nature  et  de 
texture ,  circonstance  qui  a  influé  sur  les  noms  dont 
nous  nous  servons  pour  les  distinguer*. 

36r.  Du  reste,  nons  croyous  pouvoir  donner  s, 
comme  type  principal  de  ce  que  nons  appelons  (<t- 
roùi  anthroicifiTt!  les  systèmes  que  les  géologistes 
I  ont  désigné  par  les  noms  de  caiboniferous 
tonif ,  mnuntnin  limcstone  et  olil  leit  sandatone. 
Nrespond  aussi  en  grande  partie  aux  terrains 
»  carbonifères  et  hémilysiens  calcareux  de 


■Inii  qui;  M.    Veavrc  a  obicrvd  dniu  cet  (Irraicri  irmpt 
B  df  l'TrUndt,  <iur  l'on   caaiiderait  comme  uo    idriia- 
I  lienUltr,  dtaii   au-duioqi  du   meunfain  llmrnnne,   c'eti- 
rruLn  aottiraûtàre.   C'en  if^tAttaeai  ainsi  rguc  l'on  a 
n  AoBlflerte  que  dei  calcairet,  Icli  que  cenu  Je  Doillcy  et  de 
TeadRiTth,  rjui  prditDteiit  preiqne  toni  lei  carncièiei  du  calcaire  notlirn- 
iftirieari  aa  )[roape  auquel  noai  donnoni  ce  aom.  Du 
1  RTom  dit  de>  tqps  de  M.  Élic  de  Beiamout  >ur  In 
ilttcmbleBimoiirer  que,  >i  Ton  parrieoL  un  jour  àconiiBllrc 
M  terrain!  hilaïUjiiimi  peur  j  élslilir  des  diviiioDi  chrono- 
o  i)00(asli!a  ,  on  lera  jirDbablcmeal  dans  le  raa  de  ('«carter 
Ici  rapparia  de  nature  et  de  texture  qui,  jutqu'i  préicnt,  ont 
\  grand  rAle  duai  la  clasiiGcation  (-éoeDoiiIquc  d«s  t«n4ias 
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M.  Brongniart  *  ainsi  qu'à  la  partie  supérieure  des 
terrains  de  transition  des  géologistes  allemands. 
oi«eiè.«.  362.  Le  caractère  principal  de  ce  terrain  con- 
siste  dans  ses  fossiles  ^  dont  la  plupart  ne  se  trouvent 
pas  dans  les  groupes  supérieurs,  ou  ne  s'y  trouvent 
que  dans  une  proportion  relative  beaucoup  moindre  r 
tels  sont  les  orthocères ,  les  bellérophons ,  les  évom* 
phales,  lesspirifcres,  les  strophomënes,  les  penta« 
mères,  les  productus,  les  triiobites,  les  encrines 
et  une  grande  quantité  d'autres  zoophy  tes.  Ce  terrain 
est  principalement  composé  de  calcaire ,  de  psam- 
mite  et  de  schiste.  La  première  de  ces  roches  est  or- 
dinairement colorée  en  bleu  ou  en  noirâtre,  par  une 
matière  charbonneuse,  et  traversée  par  de  nom- 
breuses veines  spatbiques  blanches  ;  sa  texture  est 
compacte  ou  grenue,  quelquefois  bréchiforme^^ra* 
rement  saccaroïde  ;  elle  est  très  cohérente,  et  souvent 
susceptible  d'être  polie  comme  marbre  ;  elle  passe 
fréquemmentàladolomie^  au  caischiste,  au  schiste 
et  au  psammite.  Celui-ci  est  ordinairement  gris , 
jaunâtre,  verdâtre,  et  de  diverses  nuances  de  rou- 
geâtre ,  d'où  sont  venus  les  noms  d'oW  red  sandm 
stone  (  vieux  grès  rouge  )  et  de  grès  pourpré;  il  passe 
souvent  au  poudingue,  au  grès,  au  quarz  grenu  et 
plus  souvent  encore  au  schiste.  Ce  dernier  appar- 


*  Cesi  k  tort  qae  M.  BroD{jniart  me  cite  |>arnii  les  personnes  ^ 
ToDt  porte  à  sëparer  le  {groupe  qu^il  appelle  abyssique  carbooiAn 
de  celoiqu^il  appelle  hc'milysicn  calcareuz,  car  j*ai  toujours  rënnikt 
syslèmes  qne  ce  savant  range  dans  ces  deux  groupes.  La  seule  modifi- 
cation que  j^aie  jamais  faite  à  cette  partie  de  ma  méthode,  c*est  d^eroir 
disirait  le  terrain  bouiller  de  cegroa|>e,  ainsi  que  je  fai  dit  dans  les  BOtei 
précédentes 
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E  ordiDairemcnr.  â  ht  variété  argileuse,  et 
nie  les  mêmes  tiuiinceii  que  lospsammites. 
i  teri'ain  aulbraxifère  présente  souvent,  méoie 
i  des  pays  peu  élevés ,  une  stratiti cation  forte» 
■CÎocliuée,  (|iielqueFoisveL'ticale,  d'où  résultent 
^Mcarpements  et  des  rochers  à  pie.  Il  eât  très 
udu  à  la  surface  de  la  terre ,  mais  souvent  il  ne 
lODtre  qu'en  lambeaux  peu  étendus. 

.  Ce  que  nous  avons  dit  ci-dessus  sur  les  rela-  ^ 
■des  divei's  groupes  hémilysiens,  suffit  pourtaîre  ' 
p  que  nous  sommes  loin  de  pouvoir  encore 
Ataldir  des  divisions  eu  éLages  ou  en  systèmes ,  qui 
HOieoi  é{;alomeiitapplicablcsaux diverses  parties  du 
globe,  et  nous  nous  bornerons  à  dire ,  en  ce  moment, 
que  les  roches  cakareuses  d'une  part,  et  les  roches 
Bchmeuscs  et quarseuscs  d'autre  part,  doiment  or* 
diuairement  n  aissance  à  des  systèmes  calcareux ,  et 
i  des  systèmes  quarzo-schisteux.  On  a  reconnu 
quatre  de  ces  systèmes  superposés  l'un  à  l'autre  dans 
IfiS  environs  de  Liéjre,  ci  il  est  possible  que  l'on  doive 
considérer  des  systèmes  d'autres  contrées  ,  comme 
éUDt  inférieurs  au  système  le  plus  bas  des  environs 
délire. 

364-  Parmi  les  contrées  où  le  terrain  anthraxifëre  Ttrr 
occupe  un  espace  considérable ,  nous  citerons  le  pays  l!| 
situé  eDire  l'Escaut  et  la  Roer,  où  il  forme  un  grand 
raamîFqni  se  prolonge  de Tournay  à  Aix-la-Chapelle. 
Ce  massif  qui,  versNamur,  a  plus  de  cinq  myria- 
mèlrcs  <ie  lar{je,  est  bordé  au  nord  et  au  midi  par  le 
terraio  ardoisier;  il  renferme  dans  le  sens  de  sa  lon- 
gueur ,  la  s;!'rie  de  bassins  houillers  dont  nous  avons 
parlé  au  chapitre  précédent ,  et  se  perd  ,  à  l'est  et  à 
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l'ouest^  sous  lesterrainssecoadaires.  Cette  dispo^idon 
semble  annoncer  que  le  terrain  anthraxifere  est  en- 
caissé en  forme  de  bassin  dans  le  terrain  ardoisier, 
comme  le  terrain  houiller  est  encaissé  dans  le  ter- 
rain anthraxifere;  mais  la  position  plus  ou  moins 
bouleversée  et  souvent  verticale  des  couches,  est 
cause  que  l'on  élëve  encore  des  doutes  sur  la  posi- 
tion respective  de  ces  terrains  ;  car  des  observations 
iaites^  dans  ces  derniers  temps,  avec  beaucoup  de 
soin,  ont  porté  M.  Yan  Panhuys  à  penser  que  le 
terrain  anthraxifere  serait  supérieur  au  terrain  ar- 
doisier  du  nord,  et  inférieur  au  terrain  ardoisier  du 
midi;  ce  qui  n'est  point  probable.  Mous  croyons 
donc  qu'il  est  plus  prudent  de  supposer,  avec  la 
plupart  des  géôlogistes,  que  la  masse  du  terrain 
anthraxifere ,  est  supérieur  à  la  masse  du  terrain  ar- 
doisier, et  que  l'apparence  contraire  qui  se  mani- 
feste dans  certains  lieux,  est  le  résultat  de  circon- 
stances accidentelles  analo{>uesà  celles  qui  font  que, 
dans  le  terrain  houiller^  les  couches  paraissent  quel- 
quefois sur  les  bords  des  bassins ,  dans  une  situation 
renversée,  c'est-à-dire,  contraire  à  ce  qui  a  lieu 
dans  le  fond  du  bassin  ,  comme  si  l'un  des  bords  du 
bassin  avait  été  si  fortement  relevé ,  qu'il  se  serait 
replié  sut  lui-même. 

365.  Les  principales  roches  qui  composent  le 
bassin  anthraxifere  qui  nous  occupe  sont  :  le  cal- 
caire, le  schiste  argileux ,  le  psammitc  et  le  poudin- 
gue. On  y  voit  aussi  delà  dolomie,du  (>htanite,du 
fer  hydraté,  du  fer  oligistc  et  quelques  autres  ro- 
ches moins  abondantes. 

366.  Le  calcaire  est  en  couches ,  quelquefois  asfl(ez 
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,  d'autres  fois  lits  minces.  Il  {irt^scntc  )in 
ud  nomjjredecavité^i  et  de  cavernes.  Il  est, en 
,d*uue  couleur  bleuâtre,  qui  passe  au  gris- 
Loti  au  Doir,  selon  que  le  principe  colorant  est 
i^Ou  moins  abondant,  quel(|ueFois ,  mais  rare» 
,  U  couleur  blcuâtie  est  remplacée  par  la  blatte 
1  par  la  rougeâtrc.  Cette  dernière  parait  pou- 
!  attribuée  à  la  présence  de  l'oxide  de  fur. 
S  roche  dégage  souvent ,  lorsqu'on  la  brise,  une 
odeur  fétide  que  M.  Bouësoel  *  croit  pouvoir  attri- 
buer à  ta  présence  du  gaz  hydrogène  sulfuré.  Elle 
est  ordinairement  trësdure;  sa  structure  est  souvent 
compacte,  quelquefois  grenue  ou  lamellaire  j  dans  le 
premier  cas ,  la  cassui-e  est  conchoïde  ;  dans  les  deux 
autres,  elle  est  droite.  Ce  calcaire  renferme  beau- 
coup de  parties  spathiques;  les  unes  forment  des 
veines  plus  ou  moins  prolongées,  les  autres  des 
esp^es  de  noyaux  ou  de  rognons  dans  l'intérieur 
desquels  il  y  a  souvent  des  géodes  tapissées  de  cris- 
taux. On  remarque  que  c'est  dans  les  couches  impu- 
reaetles  moins  solides  ,quelescristauxetles  noyaux 
apathiques  sont  les  plus  abondants. 

Cette  roche  est  propre  à  un  grand  nombre  d'usa- 
ges économiques.  On  en  £ait  d'abord  d'excellentes 
pierres  de  taille.  Elle  fournit  également  une  grande 
quantité  de  marbres  qui  sont  estimés  à  cause  de  leur 
solidité  ;  tes  uns  sont  formés  du  mélange  de  pâtes  de 
diverses  nuances  grises,  ou  de  pil tes  grises  et  de 
parties spathiques  blanches;  d'autres  présentent  un 
i noirâtre  pointillé  détaches  blanches provenaot 
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^'aniinaiix  venniibnnes;  c'est  cdai  ^nnn,  dam  le 
cottUDerce ,  Mos  le  nom  de  petà  grand  ;  d'atiMl 
sont  composés  da  méUnge  de  pâtes  roageitres  'et 
grisâtres,  et  de- parties' spatbiqnes  blanches,  d*aatres 
en6a  sont  toat-4-lait  gris  ou  noirs.  On  fiait  auali^ 
avec  ce  calcaire,  d'excellentes  chaux;  les  Qnes  prove- 
nant des  Couches  les  pins  pures,  et  pnrtîcnliërement 
de  cdles  dont  la  texture  est  un  pen  grenue ,  sbnt 
principalement  recherchées  pour  les  construcdions 
ordinaires  ;  les  antres ,  faites  avec  des  |conchea  plus 
souillées  d'argUe  ;  sont  trfes  propres  pour  les  travanx 
hydrauliques. 

Quoique  les  couches  calcaires  se  cooservent  en 
général  'plus  pures  que  celles  de  schistes  ar^leox  et 
de  psammites,  elles  se  lient  cependant  à  ces  der* 
niëres  par  des  séries  dé  passages  qui  présentent,  no- 
tammentj  du  caischiste  et  du  macigno  qn'il  est 
quelquefois  difficile  de  distinguera  l'œil  des  schistes 
argileux  et  des  psammites.  D'autres  fois  Tabondance 
du  charbon  et  la  texture  feuilletée  du  calcaire,  fait 
que  ce  dernier  ressemble  à  du  lignite  ouà  des  schistes 
argileux  noirs  du  terrain  houiller ,  ce  qui  a  souvent 
induit  en  erreur  dans  des  recherches  de  houille, 
d'autant  plus  que  ces  couches  noires  sont  souvent 
recouvertes  d'une  lame  mince  d'anthracite,  etqne 
d'autres  fois  elles  sont  susceptibles  de  brûler  Ion* 
qu'on  les  met  sur  le  feu. 

367.  Le  carbonate  de  magnésie  se  mêle  aussi  avM 
le  carbouatede  chaux,  et  alors  le  calcaire  ordiniife' 
passe  à  une  dotomie  remarquable  par  les  diKireanr    ■ 
de  sa  cohérence  qui  varie  depuis  l'état  arénacé  JU"  ■  < 
qu'à  celui  d'une  pierre  très  tenace.  Celte  dolomi«Mt 
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irement  de  couleur  ^ris  de  cendre  passant 
^elqaefbis  au  blanchâtre  ;  elle  renferme  très  sou> 
TCDt  des  parties  spalhiqiics,  et  parait  se  lier  fré- 
^etnmeut  avec  les  marbres  tlits  petits  granits,  qui 
peut-être  sont  quelquefois  de  la  dolomic.  D'autres 
fois  elle  présente  uue  structure  celluleuse,  formée 
par  de  petites  cavités  irrégidières.  Les  parties  tenaces 
doDDPDt  de  bons  paves,  et  les  parties  meubles  et 
friables  sont  employées  pour  l'amendement  des 
terres,  d'où  lui  vient  le  nom  de  niô/e,  qu'où  lui 
donnedanslcpays,  et  qui  paraît  être  une  corruption 
de  celui  de  marne. 

368.  Les  schistes  arpileux  de  cette  contrée  sont 
prioei paiement  caractérisés  par  leur  tendance  à  se 
diviser  en  petits  feuillets  ,  qui ,  au  lieu  de  présenter, 
comme  ceux  dn  schiste  ardoise  ,  uue  texture  schis- 
toïde  jusque  dans  leurs  derniers  éléments,  formeot 
SOOTeDt  (le  petits  solides  qui ,  abstraction  fiiile  de 
leur  pea d'épaisseur,  peuvent  être  considérés  comme 
termiaés  par  des  liifues  droites  et  qui  ont  quelque- 
fois ta  forme  rhoniboïdale  ,-  de  sorte  que  l'oD  pour- 
rait dire  que  ces  roches  n'ont  la  texture  schistoïde 
^ae  dans  leur  masse,  mais  que,  considérées  ea 
petit,  elles  ont  la  texture  compacte  et  la  cassure 
droite. 

Leur  couleur  ordinaire  est  le  grisâtre  et  le  jau=> 
ndtre.  H  y  en  a  aussi  de  rongeâtrcs  et  plus  rarement 
de  verdJlrcs,  de  noirâtres  et  de  bleuâtres.  Ils  sont 
quelquefois  mélaof;és  de  petites  parties  de  mica  qui 
leur  doDDcntun  aspect  luisant  ou  pailleté;  ils  sont, 
tn  [[Voirai ,  si  altérables  par  les  influences  météO" 
n^ies  ,  qu'ils  ne  sont  propres  à  aucun  usage  écono- 
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miqne;  od  en  trouve  même  qai ,  Mos  avtnr  été  m^ 
potés  à  l'sir,  sont  dans  on  eu  analo^e  à  cehii  àt 

Ces  schistes  ont  d'ailleun  ane  tdle  tendance  4 
pkuer  au  piammite ,  qae  souvent  la  masse  prîncw 
pale  da  terrain  participe  autant  de  la  nature  de 
Vnne  qoe  de  l'antre  de  ces  roches,  et  qa*il  est  dil^ 
ficile'  de  dire  si  elle  doit  être  désirée  par  l'un  n/n 
par  l'antre  de  ces  noms  *.  Ces  schistes  passent 
aussi  f  mais  beaucoup  plus  rarement ,  au  phtaniteet 
au  fer  oligiste  rouge  grannleox. 

369.  Les  psammites  forment  des  couches  sonroit 
minces ,  quelquefois  épaisses.  Ds  ont  souvent  da  la 
tendance  à  se  diviser  en  fragments  rhomboïdana; 
ils  sont  quelquefois  assez  tenaces ,  d'autres  fois  tri» 
friables  }  leurs  couleurs  les  plus  communes  sont  le 
grisâtre  et  le  jaunâtre,  mais  il  y  en  a  aussi  de  ron- 
geâtres,  de  bleuâtres,  de  Terdâtres,  de  blanchâtres; 
ils  sont  presque  tous  parsemés  de  paillettes  de  mica. 
On  en  fait  des  pavés  qui  sont,  en  général ,  plus  so- 
lides que  ceux  de  ^rës,  et  qui  n'ont  d'autre  définit 
que  de  devenir  un  peu  glissanTs  par  le  poli  qM. 
l'usage  leur  iait  prendre;  on  les  emploie  atitli 
comme  pierres  de  taille,  moellons,  carreami 
meules  à  aiguiser ,  etc. 

Indépendamment  de  leur  liaison  intime  avec  les 
listes,  ces  psammites  passent  aussi  au  grës,  la 

*  Cette  lUîiOD  eit  telle  qae  deniplatieurt  otnloan  lei  oantel  a**^. 
point  determupoar  di■tiogaerceidelUTOchM,etLU.•n>iflMt4|ri•■ 
R)ellt  ajdiu  ,  ngoiAc,  n^Aeleiichiitci.arpIeietlei  piimpUr'*' ' 
«V  B  que  Ici  miacuri  de  houille  qoi  iftablluent  lu  difUrence ,  et  rfM 
vcDt  CCI  DOmi  iDi  •chlitea  argilem. 
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|ldiugue,au  plitauUcet  au  (|uarzgreDu; 
t  ne  soQt  ([u'iine  nuance  de  la  série  de 
s'établit  depuis  le  schiste  jusqu'au  quai'z 
B,  les  sables,  les  phtauites  et  les  quarz 
assez  rares  dans  le  terrain  nnthraxifère, 
létre  considérés  comme  subordonnés  aux 

poudingues  sont  ordinairement  formés 
le  psammite  rougeâtre,  qui  renferme  des 
lus  souvent  anguleux  qu'arrondis  de  di- 
(  ordinairement  quarzeuses ,  notammcDt 
mpacte  blanc ,  du  quarzgrenu  rougeâtre 
!t  du  pbtanite  uoirâuc.  D'autres  fais  les 
)nt  agglutinés  l'un  à  l'autre  sans  que  l'on 
!  ciment  qui  les  unit.  Ces  poudiogues 
vent  des  pierres  très  solides  que  l'on  em- 
des  ouvrages  de  hauts  fourneaux  ,  des 
noulin  ,  des  pavés  ,  etc.  Quelquefois  ik 
I  amas  de  cailloux  roulés ,  enfouis  dans 
ileux  ou  dans  une  argile  sableuse.  En  gé- 
ituliugucs  ont  beaucoup  de  tendance  à 
Mmmite  et  quelquefois  à  l'argile  rouge, 
itaaite  forme  de  temps  en  temps,  dans  la 
nous  occupe,  des  systèmes  de  couches; 
il  est  en  rognons  dans  les  roches  calca- 
licn  il  forme  de  peiits  bancs  minces  au 
es  roches,  Celui  quisetiouve  ainsi  inter- 
calcaire  est  ordinairement  noir  et  assez 
e  cependant,  m:iis  rarement,  au  silex 
i  qui  est  en  couches  a  gcnèralemcui  une 
itoulc,  pi'ésente  diverses  coulcui-s  telles 
.  le  gris,  te  blanc,  le  rouge,  le  brun  ;  il 
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est  souvent  mélangé  île  matières  étrangères  y  et  passe 
au  schiste  argileux ,  à  Tampélite ,  au  fer  hydraté,  aa 
silex  corné,  au  sable  ^  au  psammite,  à  rhalloysite. 
372.  Toutes  lesrocliesquarzeuses  que  nous  venons 
de  décrire,  et  quelquefois  les  roches  schisteuses ,  sont 
souvent  traversées  par  de  nombreuses  veines  de 
quarz  blanc ,  qui  éprouvent  quelcpiefbis  des  renfle- 
ments, et  laissent  des  vides  ou  des  géodes  don;  les 
parois  sont  tapissées  de  cristaux  de  quarz,  soit  blancs, 
soit  limpides. 
tnk  i»  bw,      3^3^  j^^  minerais  de  fer  sont  assez  abondants  dans 

cette  contrée,  pour  que  Ton  puisse  en  parler  dans 
Ténuméra'.ion  des  roches  principales;  ils appartien* 
nent  à  deux  espèces  minéralogiques  :  le  fer  hydraté 
que  les  mineurs  appellent  mine  faune ,  et  le  fer  oli* 
giste  qu'ils  appiellent  rnine  roUge. 

Le  premier  est  le  plus  abondant  et  le  plus  im» 
portant  sous  le    rapport  économique.   Sa  couleur 
varie  du  jaunâtre  au  brun  et  au  noir;  sa  cohérence 
présente  des  passages  depuis  Fétat  terreux  jusqu'à 
celui  d'hématite,  tcès  tenace.  Les  parties  cohérentes 
constituent  au  milieu  des  parties  terreuses  des  es* 
pèces  de  rognons  concrétionné^,  qui  ont  beaucoup 
de  tendance  à  former  des  géodes  tapissées  de  ma-  . 
melons ,    et  qui  présentent  souvent  de  superbei 
échantillons  de  cabinet.  Ce  minerai  donne  en  gé« 
néral  du  fer  d'excellente  qualité. 

Le  fer  olio;iste  est  ordinairement  d'une  couleur 
brun-rougeâtre ,  qui  devient  d'un  rouge  de  sanguine 
par  son  exposition  à  l'air,  circonstance  qui  parait 
faciliter  sa  réduction  dans  les  fourneaux.  Sa  tex» 
ture  est  souvent  granuleuse,  et  semblable  à  celle  du 
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e  oolîteà  pciiu  grains.  lia  une  ^ande  teo- 
t  à  se  lier,  pariine  série  de  uuances  insensibles, 
les  schistes  elles  psammites,  dans  lesquels  il 
oave  ordinairement  subordonné.  Ce  minerai 
e  un  fer  tendre  et  cassant ,  de  sorte  qu'il  esc 
xptoilé  maintenant. 

4>  Tontes  les  roches  dont  nous  venons  de  parler,  ««i 
quelques  dépôts  de  fer  hydraté,  soot  en  cou- 
doDt  l'inclinaison  présente  toutes  les  varia- 
possibles,  tant  sons  le  rapport  des  angles 
les  forment  avec  l'horizon,  que  sous  celui  du 
lie  l'inclinaison  ;  mais  ces  couches  ont  une  di- 
)n  assez  coiJslanto,  qui  paraît  éprouver  une 
m  générale  vers  le  milieu  du  bassin,  c'csl-à- 
stiT  une  ligne  que  l'on  peut  considérer  comme 
oCparNamuret  RocheFort;  de  manière  qu'à 
dent  de  cette  ligne,  la  direction  est  de  l'ouest 
t,  et  qu'à  l'orient,  elle  est  du  sud-ouest  au 
■«st. 

5.  n  résulte  de  cette  disposition  que  ces  di- 
!  roches  se  présenteni,  au  premier  coupd'ceil, 
te  formant  des  bandes  diriçrées  dans  le  sens  de 
reciion  (générale  des  couches;  et  comme  ces 
ES  montrent  souvent  la  répétition  des  mêmes 
a,  on  a  cru  pendant  long-temps  que  la  con- 
le  composait  d'un  très  grand  nombre  de  systè- 
;tlacés  sur  leur  tranche  les  uns  à  côté  des  autres; 
H.  Duniont*  a  reconnu,  dans  ces  derniers 
I,  que  l'ensemble  du  terrain  pouvait  être  con- 
omposé  de  quatre  systèmes  superpo- 
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ses  l'un  à  l'autre ,  et  formant  des  espèces  de  bwl 
dont  les  bords  sont  quelquefois   renversés    insi 
nous  l'avons  déjà  remarqué  en  parlant  du  terrai 
houiller,  quicoraplëtecesystèmedebassin,  oa^l 
qui  le  commence  lorsque  l'on  va,  ainsi   que 
l'avons  feit  dans  cet  ouvrag;e ,  du  haut  vers  le  bas. 

Ces  quatre  systèmes  se  distinguent  par  leur 
ture:  le  plus  élevé,  oasj^sfème  calcareiuc  supi' 
est  principalement  composé  de  calcaire  et  de  dok» 
raie  ;  le  suivant,  ou  sjsthne  ijuarzo-schisteux  supt 
rieur,  est  principalement  composé  de  psanimites  i 
de  schistes  ;  le  troisième,  ou  systôme  ralcarcucciaj 
rieur,  a  la  même  composition  que  le  premier;  enfis 
le  quatrième ,  ou  systhne  quarzo-sdiisteux  iafn 
est,  comme  le  second  ,  principalement  composé  AK 
schistes  et  de  psammices,  mais  il  s'en  distiugue  par  11 
présence  assez  Fréquente  des  poudingues  et  p»rc<^ 
qnela couleur rougey  est  plus  commune;  c'est  l'oW 
red  sandstona  des  Anj^bis. 

376.  Nous  avons  déjà  dit  qu'il  est  bien  probable 
que  le  terrain  houiller  et  l'ensemble  du  terraii 
thraxit%re  de  cette  contrée  forment  un  grand  bassin 
remplissant  une  dépression  du  su!  ardoisier,  mais 
les  divers  systèmes  qui  composent  ce  grand  bassin 
sont  loin  de  s'emboîter  de  manière  k  ne  former  qa'uô' 
bassin  unique. 

Le  seul  système  quarzo-schisteux  inférieur  puA 
être  dans  ce  cas,  canlse  montre  à  peu  prèssurt 
la  bordure  du  grand  bassin;  mais  ce  systën» 
mant  un  sol  très  inégal  se  monire  au  jour  noiH 
leraeot  surleslimites  du  terrain  ardoisier,  maisi 
dans  l'intérieur  du  grand  bassin.  Il  y  forme  tném* 
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aqde  continue  qui  le  traverse  dans  le  sens  de 
igueur  ,  et  le  divise  en  deux  autres  bassins  iné- 

qui  sont  eux-mêmes  subdivisés  en  un  grand 
re  de  bassins  plus  ou  moins  étendus  et  plus  ou 
icompleLs;  car,  de  même  que  le  relèvement  des 
es,  des  psammites  et  des  poudingues du  système 
o-sL'liîsteux  inférieur,  réduit  les  bassins  par- 
us trois  autres  systèmes  et  au  terrain  houiller, 
>venieatdu  système  calcareux  inférieur  réduit 
isîns  supérieurs  à  deux  systèmes  anthraxifères 
terrain  houilter ,  et  ainsi  de  suite.  Du  reste,  on 
viier  de  prendre  ce  mot  de  b<issin  dans  un  sens 
'igourcux,  et  de  croire  que  chacun  de  ces  petits 
h  présente  toujours  la  véritable  forme  de 
I ,  c'est-à-dire  que  l'on  y  voit  constamment  les 
s  couches  s'enfoncer  d'un  côté  et  se  relever  de 
i;  il  y  a  au  contraire  de  ces  massifs  qui  ne  sont, 
;tque  manière ,  qu'une  section  de  bassin  ,  c'est- 
;  qui  ne  présentent  qu'un  système  de  couches 
lèes  dans  un  seul  sens  et  qui  sont  toutes  é^ale> 

arrêtées  à  leur  pied  par  un  massif  plus  élevé 
Tain  qui  leur  sert  de  support  commun. 
'.  Les  recherches  de  M.  Dumont  ne  s'étant  en- 
iteodues   que  sur  la  partie  septentrionale  du 

bassin .  nous  ne  sommes  pas  à  même  de  faire 
litre  positivement  le  nombre  et  la  position  des 
H  partiels  .  maïs  parmi  ces  bassins  nous  en  in* 
rons  un  qui  forme,  à  lui  seul ,  la  plus  grande 
^d'une  contrée  située  entre  la  Lesse  et  l'Ourte- 
e  l'on  connaît  sous  le  nom  de  Condms. 
.le  contrée  présente  un  grand  nombre  de  col- 
«Dgues,  étroites,  dirigées  du  S. O.  auIN.  E., 
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dont  les  flancs  en  pentes  douces  donnentl 
à  des  vallées  parallèles  peu  enfoncées.  Mais  et 
Unes  et  ces  vallées  longitudinales  sont  coupé 
d'autres  vallées  beaucoup  plus  profondes ,  di 
en  tout  sens,  dont  les  flancs  sont  escarpés 
servent  ordinairement  d'écoulement  aux  ri 
Ces  dernières  vallées  paraissent  n'avoir  aucui 
port  avec  la  cousiitutiou  géoguosliijue  ;  elless 
pagent  indifféremment  dans  tous  les  systèmes 
il  n'en  est  pas  de  même  des  vallées  et  des  c 
longitudinales,  les  premières  étant  ordinaii 
iarmées  par  le  système  calcareux  supérieur, 
secondes  par  le  système  quarzo-schisteux  sapi 
de  sorte  que  le  calcaire  y  forme  de  petits  1 
lon(^itudinaus  emboîtés  dans  les  psammites.  1 
fois  ces  petits  bassins,  au  Heu  d'être  entier 
isolés,  se  réunissent  souvent  par  une  de  leix 
trémités  à  des  massifs  plus  étendus  qai  inti 
tent  la  continuation  des  collines  longitodini 
psammites;  de  sorte  que  Ton  doit  les  coai 
comme  des  parties  d'un  grand  bassin  sépan 
des  écbancrures. 

Le  calcaire  de  ce  bassin  supporte  ipielguea 
bassins  bonillers  qui  ,  à  l'exception  decdui  d 
et  Borsu,  ne  sont  pas  assez  riches  en  hoaUl 
donner  lieu  à  des  exploitations.  Mais  dans  un 
nombre  de  lieux,  le  calcaire  est  recouvert  p 
terre  argileuse  remplie  de  fragments  de  phta 
de  fer  hydraté,  lesquels  paraissent  représen 
couches  intermédiaires  entre  le  terrain  bouilli 
calcaire  supérieur. 
'■'       378.  Le  fer   hydraté  a  des  gisements   ba 
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a  compliqués  que  les  autres  roches  cjue  nous  ve« 
DS  d'indiquer  ;  il  semble  même  qu'il  a  trois  modes 
rticaliers  de  gisement,  lesquels  toutefois  ne  sont 
ll-ètre  pas  aussi  différents  dans  la  l'éalité  qu'ils 
aisseot  l'être  au  premier  coup  d'oeil.  Le  premier 
:es  gisements  consiste  dans  des  bassins  alongés, 

ont  quelque  anjlogie  avec  ceux  de  calcaire  dont 
is  venons  de  parler.  La  position  relative  de  ces 
sins  n'est  pas  encore  très  biea  établie,  attendu 
ils  se  montrent  souvent  au  point  de  jonction  du 
air<  supérieur  et  du  psammile  supérieur;  mais 
erses  circonstances,  et  notamment  la  présence  des 
laiiites  qui  font  presque  toujours  partie  de  ces 
isius,  semblent  annoncer  qu'ils  sont  placés  au- 
stis  du  calcaire  supérieur  ,  et  correspondent ,  en 
Jqoe  niauifere,  aux  assises  inférieures  du  terrain 
lijler.  Le  second  niodede  {jisement  consiste  dans 

amas  couchés  qui  se  trouvent  aussi  placés  de  pré- 
:nce  vers  le  point  de  jonction  des  systèmes  calca- 
xetqoarso-scliisteux,  mais  qui  paraissent  se  trou> 

aassi  bien  entre  les  systèmes  inférieurs  qu'entre 

systèmes  supérieurs.  Enfin  le  troisième  mode  de 
iment  se  compose  de  filons  ordinairemeni.  ioter». 
•s  dans  les  deux  systèmes  calcareux,  mais  qui 
rersent  qnctquefois  de  petites  bandes  de  schistes 
de  psammiies.  Ces  filons  renferment  ,   outre  le 

hytlraié,  de  la  pyrite  ,  de  la  galène  ,  de  la  cala  = 
ne,  ainsi  que  de  l'ocre,  de  l'argile  ferrugineuse, 
sable  ,  du  phtanite  ,  du  quarz  ,  du  calcaire  spa» 
qac  ,  de  ta  baiyline,  du  fluorite,  de  l'halloysîle, 

lignite  et  d'autres  minéraux.  Les  parties  supé- 
Bres  ne  sonl  souvent  qu'un  mélange  confus  de 
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jnçments  dp  fer  hfdmié  et  de  phtuîte  eufàit» 
daoi  me  Bi^le  feifûgineDiè  i  tt^is  oïdiniinoaiéMM 
s'eofiiAifaut  Ub  p#eiiMtit  daMotage  les  caraotknt  dn 
filoof  propmneat  dits ,  et  présentent  beaucoap  àt 
patries  cristallines.  La  pyrite  p|intt  occuper  de  pr^ 
Krence  la  pstiifl  iettrieBra  de  ces  filoi» ,  tandis  qnk 
la  galfene,  (ors^ù'il  y  en  d)  semble  se  troorcr  d* 
préfifireDoe  dans  le  milieu. 

3^9.  L'étnde  d«s  fbasites  de  oe  grand  basain  tÉm 
t&ratif^  n*est  point  aussi  avancée  qa'on  le  diSaiii 
lait;  Toici  cependant  la  liste  (jue  donne  H.  DaonMt 
des  tnalluaqws  qn'il  a  observés  dans  la  pttiviiioe4fe 
Liège  ^  savolt: 

Dans  le  système  calcarenx  sapérieur ,    . 

Onkoeem  ttriala.  Spiijfa-  ghber. 

—       non  délenniD^.  ■—     non  délennintfi 

Buccinum  acutum.  Produotus  panctatmi, 
EvomphaUa  ciUiUus.  —      ptÙMtiSi 

—  peniagulus.  —      scoticm. 
CùTtu  roiundaau.                       •  —      icabrieutus, 

—  non  iéttniùaé.  —      hemisphenêtu, 
Neiita  spimta.                            '   —      lobatus. 

—  non  détenniaée.  —       Martini. 
Helkina  non  de  terminée.              —      latÎMsimus, 
Hélix  earinalus.                               —       sulcatus. 
Belitrûphon  thiuifiacia.  Producta  depnua. 

—  aperUta.  Meguiodon  cucuUaliif. 
Terehratula  Utteata.  P<mopea  son  fl^ln  iiiiiijn.  • 

—  aoa  Aétena'méK.Tritohites.  Idem. 

Ihns  le  système  (juarzo-schisteux  supérienh'  . 

'  Tertbratula  WUioaii.  Spirijéràttenuatus. 

—  Umeatut?  —      hùulcatut. 

—  non  JAierminée.      -^  - 
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yirijer  tiriatui.  (7nio?non  déterminée. 

'ectat  pUealitis. 

Dans  tesystbme  calcareux  inférieur. 

otamini  non  dcterminé.  T^rchratula  imbrieata. 

'etAnttula  affinis.  Spirifer  allenuatus. 

—  uon  ddlerminee.  —       linealus. 

—  Idem. 

Dans  le  système  quarzo-schisleiix  Inférieur. 
'roriuclut  concinnus. 

lodépeudamnient  de  la  plupart  de  ces  espèces ,  on 
u  a  trouvé  clans  la  province  de  Namiir  beaucoup 
'cotres  qui  n'ont  pas  encore  été  convenablemeut 
léterniÎDées  ,  mais  d'après  lesquelles  on  peut  ajouter 
ux^iires  ci-dessus,  des  spirules,  des  iumlite5,des 
abots ,  des  mélanîes ,  des  bucardes  (  caràlum  hiber^ 
icitrn  de  Sowerby),  ilesstrophoniènes,  etc. 

Il  faut  aussi  ajouter  â  cette  énuinération  une 
[taade  quantité  de  zoopbyf&s ,  notamment  des  en- 
ntie«  ,  (les  fevosites ,  des  tobipores  ,  des  cariopbyU 
id,  (les  astn-'Cif  et  îles  eschares,  ainsi  que  quelques 
'éf^Caux  qui  ne  sont  pas  encore  déterminés ,  mais 
[OC  l'on  suppose  se  rapprocher  des  fucoïdes. 

Od  remarque  que  ks  fussiles  sont  beaucoup  plus 
nmmuns  dans  le:t  roches  cfticareuses  quednns  les 
rocheB  schisteuses,  et  beaucoup  moius  rares  dans 
jell«»T«î  que  dans  les  roches  quarzeuscs.  En  générai, 
:'eat  dans  les  roches  calcareuscit  friables  qu'ils  sont 
e»  plusahonrUnts. 
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3So.  Le  groupe  auquel  nous  doDnODS  le  nbà  dï 
teiT^\ardoisier  correspond  à  une  grande  pài^  de 
jçeliivcps  les  auteurs  allemands  a^fp^tlent  gtiOtilHàt 
(Traontate  de  M.  d'Aubutsson  )  ;  mais  il  en  ^ESik 
ea,ce,(|ue  les  schistes  et  les  psammites  ,  que  noue 
BTODS  rangés  dans  le  terrain  antbraxif^re,  sont  aussi 
souvent  considérés  comme  appartenants  k  'Ugraïf 
■wake. 

38i.  Du  reste,  la  distinction  entre  ce  ^npe  et 
le  terraÎQ  antbraxifëre  ,Ai  tBn;t  est  qu'elle  eiiste  réel> 
lemeot ,  est  encore  pibs'  difficile  à  étabUr'qae  cdk 
entre  ce  dernier  et  le  terrain  faouiller  ;  aussi  derODS- 
□ous  avouer  que  les  caractëres  qui  nous  serrant  àtl^ 
parer  les  terrains  anthraiifbre  et  ardoisier ,  ne  tatlt 
pas  admis  par  la  plupart  des  géologistes,  ce  qu 
semblerait  annoncer  qu'ils  ne  tiennent  qu'à  dei  ét^ 


*  ]'«f  CTD  deroir  coDtliiDer  k  me  lerTÎr  de  1*  d^DOreÎDatîoa  de  tm^ 
mrdouier  qoa  du  conihUriiioiii  localei  m'iTaleni  mii  dan*  le  cmCw- 
ployerdti  iSog;  nonp»  qoe  je  irouve  ce  nom  meillear  <(ae  JT^M* 
plas  Diilù;  mail  comme  je  De  lîmiie  pai  moD  groupe  de  la  talMta>* 
□ArequeccuiaDiqneli  on  donne  d'aotrea  dénominalioaa ,  j'allt*^*A 
valait  mieux  qoeje  conliuoaise Ji  me  ierrir  du  nom  qae  j'aMb  fMT' 
lidirecrM,  plaiALqoede  cbanger  l'ncceptioa  dowiiÇe  1   ncMDT' 
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eoDStances  locnli-g.  Nous  ne  pouvons  i]i3rnQV[>oir , 
CD  effet  ,  (|ue  ct-s  caractères  sont,  pour  ainsi  dire, 
eiupiriques  et  oe  consistent  que  dans  <les  circons- 
tances qui  sont  <ïe  nature  à  varier  selon  les  lieux  ; 
cesoDt:  la  tendance  des  rocliesscliisieiisesâ  présen- 
ter de  plus  jfraails  feuillets  ,  à  mieus  résister  aux  in- 
fluences météoriques,  à  passer  à  l'ardoise  et  aux  roches 
talciques,  ta  tendance  des  roches  qiiài?.euses  à  Former 
<Je«qiiarz^Dus  plutôt  que  des  psammites,  la  rareté 
des  roches  calcareuses ,  onfin  uuc  différence  raîeux 
prononcée  avec  les  terrains  secondaires,  et  plus  de 
rapprochements  avec  ceux  qui  nous  restent  à  exami- 
ner ,  sur-lout  avec  le  terrain  talqueux. 

38a.  Le»  fossiles  ne  sont  pas  dans  le  cas  de  jeter 
beaucoup  de  lumière  sur  celte  question,  parce 
qu'ils  sont  fort  rares  dans  le  terrain  ardoisier ,  et 
qu'étant  encore  plus  identifiés  avec  la  roche  que 
ceux  da  terrain  anthrasifère ,  les  déterminations 
■pécifiques sont  fort  dîfriciles.  T>u  reste,  ils  para is- 
seot  avoir  beaucoup  de  rapports  avec  ceux  de  ce  dcr^ 
DÏer  terrain  ;  ce  sont ,  en  général,  les  m^mes  genres, 
et  on  y  a  ooiamnietit  observé  des  Irîlobites,  des 
spirifères  et  des  cucriues}  mais  les  espèces  n'étant 
point,  en  général,  bien  déterminées  jusqu'à  pré- 
«cm  ,  on  ne  peut  encore  faire  connaître  d'une  ina- 
nîttreposilive  s'il  y  a  identité  ou  différence  entre  les 
espèces  de  fossiles  enfouies  dans  le  terrain  ardoisier 
«dan»  le  terrain  anthraxiffere,  d'autant  plus  que  la 
plupart  des  auteurs  ne  limitant  pas  leurs  divisions  de 
la  m^nie  manih-e,  nous  ne  sommes  pas  dans  le  cas 
de  pouvoir  assurer  que  certains  g;îtes  appartiennent 
i  l'un  ou  à  l'autre  de  ces  deux  groupes.  Parmi  les 
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espfacet  détermioées  qui  oot  été  recoanues  danftie 
terrain  ardoisier,  et  qui  jusqu'à  présent  ne  l'ont 
point  été  dans  d'autres  ,  nous  citerons  trois  MpfeoW' 
d'ogygies(  O.  Guettardu;  O.  Dematesti,  O.  WiA^ 
lenbergu  )  qui  se  trouvent  dans  les  ardoises  d'Ao^  ' 
gers.'Pu  reste,  j^  ne  devjra  pas  mettre  une  {jcandc  ' 
importaoce4anA  \e$  df  ffâreoce»  qui  pooiront  ht^nt 
conones  entre  les  fossltes  du  terrain  ardoisier  eMiNtv 
da  teirain  anth^wAre ,  pour  en  conclure  dci:  ap> 
portK  de  position  ,  piiisqqe  noua  aTOne  va  dlM.k 
aàîe  des  terrains  ammoaéens  que  les  foa«il«t  m* 
riaient  souvent  avec  I3  nature  des  couches  ,'C^eitH^ 
dire  que  deux.  coucAtu  argileuses ,  séparées  paroM 
couche  calcareusc» lavaient  quelquefois  dea  {Buttes 
communs  qui  ne  se  trouvaient  pas  dans  la  coocbe 
oalçareu«e  ioterRi^iaire» 
^t.  383.  ]\ous  prendrons  potir  exemple  du  temia 
„„,  ardoisier  une  région  qui  touebe  immédiatement  au 
"**~  te;rrain  anthraxi^ra  que  nous  avons  décrit  au  dia* 
pitre  précédent.  Cest  cellcconnue  sousle  aoln  d'^n> 
i^nne ,  et  qui  s'étend  aUx  conSns  des  Va!f»-4imt, 
de  la  Prusse  et  de  la  France ,  depuis  le»  envwrool 
d'Âix-la-Chapelle  jusqu'au-deU  de  Kocroi. 

Cette  région  farme  uo  plateau  entamé  -par  4m 
vallées  plus  ou  nM>ios  profondes  ;  elle  est  peu  propn 
à  la  culture  ;  aussi  est-^le  généralement  converti  df 
landes  et  de  forêts. 

1«  terrain  ardoisier  s'y  trouve  bordé  au  oordrOflM 
par  le  terrain  antbraxifère  indiqué  ci-dessus^- Ihe  ' 
autre  bande  de  ce  terrain  se  retrouve  à  l'esté  VBW.  . 
la  jonction  y  est  souvent  cachée  par  des  terratw<aiinn_  i 
inibnéeatdonUe«<liver8«ystèmes  vienneat  «kocoéI^  ] 
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Yement  recouvrir  la   limite  méridioDale  de  l'Àr- 

384-  I^  terrain  arduisier  de  cette  réf;îon  est 
principalement  composé  de  couches  alternatives  de 
roolies  schisteuses  et  quarzeuses  ,  plus  ou  moins  in» 
clînées,  très  souvent  verticales,  communément  di- 
rigées du  nord-est  au  su-i-ouest,  formant  des  es- 
pèces de  bandes  qui  paraissent  moins  constantes  que 
celles  du  terrain  antinasifcre,  et  qui  sont  traversées 
par  de  nombreux  filons  ordinairement  quarzcux. 

585.  Les  roches  schisteuses  de  l'Ardenne,  appar- 
tieoiteot  eu  généra!  au  schiste  ardoise;  leur  cou- 
leur la  |dus  ordinaire  est  celle  connue  sous  le  nom 
de  hlea  OD  gria  d'ardoise  qui  passe  souvent  au  ver- 
ddtrejaurougeàire,  au  gris  de  cendre,  etc.;  mais 
quelle  que.  soit  la  couleur  et  même  l'état  d'altération 
de  l'ardoise,  ou  peut  la  distinguer  du  schiste  argileux 
du  terraiuanthraxifère,  par  sa  cassure  qui  est  toujours 
schtstoide  jusque  dans  ses  plus  petits  fragments ,  par 
■■tendance  à  se  diviser  en  grands  feuillets,  et  non  eu 
petits  fragments,  parce  qu'ellerésiste  beaucoup  mieux 
aax  influences  météoriques,  et  parce  que  les  résultats 
data  décomposition  sont  d'une  nature  différente 
deceux  des  schistes  argileux.  On  a  vu,  en  effet ,  que 
ce»  derniers  se  décomposent  eu  une  terre  argileuse , 
qudtpiefoissablounense  j  tandis  que  Tardoîse  donne 
ualssance  à  une  terre  légère  ,  onctueuse,  qui  ne  hit 
point  pdte  avec  l'eau. 

Les  ardoises  qui  se  montrent  au  jour  sur  les  pla- 
out  en  général  éprouvé  une  certaine  allé- 
i;  elles  ontunecoulcur  plus  pâle  que  les  autre», 
fenneotsouvent  blanchâtres;  elles  sont  tendres, 
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friables,  douces  au  toucher,  d'un  aspect  stéatiteuxf 
mais  il  est  à  remarquer  que  ce  genre  d'altération  n'a 
pas  lieu  dans  les  ardoises  que  Ton  expose  mainte- 
nant aux  actions  météoriques ,  ni  même  dans  celles 
qui  se  montrent  au  jour  dans  les  escarpements  qui 
forment  les  flancs  des  vallées,  ce  qui  annonce  nn 
ordre  de  chose  analogue  à  ce  que  l'on  remarque  chez 
plusieurs  espèces  de  roches  amphiboliques  et  fel« 
spathiques. 

Les  ardoises  de  UÂrdenne,  et  notamment  les  car- 
rières de  Fumay ,  donnent  de  tths  bons  matériaux 
pour  couvrir  les  toits  ;  on  les  emploie  aussi  pour  la 
bâtisse,  le  carrelage  et  autres  usages. 

385.  Ces  ardoises  ont  une  grande  tendance  à 
passer  à  la  stéatite ,  et  l'on  voit  souvent  dans  l'ar- 
doise ordinaire  des  parties  qui  forment  un  tout  avec 
la  masse  ,  et  qui  doivent  être  considérées  comme  de 
la  stéatite;  d'autres  fois  ce  sont  des  couches  entières 
quiprésentent  ce  changement.  En  général,  ces  parties 
stéatitcuscs  prennent  une  couleur  vordâtre,  passante 
l'olivâirc  et  môme  au  blanchâtre,  et  sont  quelquefois 
accompagnées  de  talc  cristallisé  et  de  mica;  ces  deux 
substancesse  trouvent s\ir-tout très  Lien  caractérisées 
dans  les  géodes  et  dans  les  filons  de  quarz  blanc  qui 
sont  si  fréquents  dans  le  terrain  qui  nous  occupe. 

38G.  Parmi  les  autres  roches  auxquelles  passe 
J'ardoise  de  l'Ardeiine,  une  des  plu»  remarquables, 
sous  le  rapport  économique ,  est  la  pierre  à  rasoir  ou 
schiste  coticule ,  qui  forme  des  veines  jaunâtres 
au  milieu  de  l'ardoise  bleuâtre;  nous  devons  aussi 
citer  des  ampélitcs  ou  crayon  des  charpentiers ^  et 
d'autres  schistes  qui,  plus  tendres  que  les  ardoises, 
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serrent  à  faire  des  crayons  pour  écrire  sur  les  plaques 
d'ardoise;  fiuelquefois  les  ampélitcsdu  terrain  ar- 
doisjci-  ressemblent  tellement  au  schiste  houîller, 
iju'on  y  a  déjà  entrepris  des  recherches  de  houille, 
Oiais  toujours  infructueusement. 

387.  Une  autre  roche  assez  remarquable  qui  a  été 
trouvée  A  Otlré  (Lusembourfj) ,  ]»nraît  être  une 
ardoise  stéatiteuse  ou  unestéatite  schistoïde  renfer- 
mant de  petits  grains  noirâtres ,  d'une  substance  la- 
minaire, que  l'on  a  cru  pouvoir  rapporter  à  la  dial- 
isge  et  dont  on  a  itiit  aussi  une  espèce  particulière 
80115  le  nom  d'oltrélite. 

388.  Les  roches  quarzeuses  del'Ardenne  présen- 
tent plusieurs  modificaiiouK  :  la  plus  abondante  est 
le  quarz  grenu  ,  dont  la  couleur  la  plus  ordinaire  est 
iegrisdtrepassantsouveatau  bleuâtre  et  au  noirâtre, 

m  jaunâtre  et  au  rouf];eâtre.  Sa  struc- 

souvent  schisloïde,  d'autres  fois  la  rocho 

des  couches  massives  très  puissantes  ;  les  va- 

Eé»  noires  ont  quelquefois  l'aspect  extérieur  des 
trnppR,  et  plusieurs  minéralogistes  les  considèrent 
comme  appartenant  à  cette  espèce,  quoique  leur 
infrutbilité  nous  les  Fasse  encore  ranger  dans  le  quarz 
grenu  ou  dans  le  phtanite.  En  général,  c'est  par  le9 
variétés  de  couleur  foncée  que  le  quarz  grenu  passe 
nnx roches  schisteuses;  tnndis  que  les  variétés  gri- 
sâtres, iaunâlres  ou  rougeâircs  fout  plus  communé- 
ment le  passage  au  psammite,  au  grès  et  au  pou- 
dingue. 

38g.  Les  pouclingues  de  l'Ardenne  ont ,  en  géné- 
ral, une  certaine  tendance  à  la  structure  feuilletée 
^  leur  donne  un  aspect  particulier  et  rappelle  un 
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terrain  où  cette  structure  est  presque  gfënérale;  en 
effet  ^  ils  tendent  presque  toujours  à  se  rapprocher 
des  quarz  grenus  schistoïdes  ou  des  ardoises  ^  et  on 
voit  souvent  des  noyaux  quarzeux  qui  s'alongent  el 
s'unissent  intimement  avec  la  pâte  de  psammite  qui, 
quelquefois^  devient  d'une  nature  analogue  à  celle 
de  Tardoise  ;  alors  leur  texture  ressemble  plus  i  celle 
des  gneisses  qu'à  celle  des  poudingues  ^  d'aprës  l'idée 
que  l'on  a  de  ceux-ci.  Indépendamment  de  cette  plus 
grande  tendance  a  prendre  la  structure  schistoïde ,  il 
parait  que  les  poudingues  du  terrain  ardoisier  poui^ 
raient  se  distinguer  de  ceux  du  terrain  anthraxif^re, 
parce  que  la  couleur  rouge  y  est  moins  commune  ^ 
parce  qu'au  lieu  de  passer  au  schiste  argileux^  ils  pas- 
sent à  l'ardoise  stéatiteuse ,  et  parce  qu'ils  présentent 
plus  rarement  des  noyaux  arrondis.  Mais  ces  diffé» 
rences,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  ne  tiennent 
peut-être  qu'à  des  circonstances  accidentelles ,  car 
on  trouve  à  Malmédy  un  dépôt  de  poudingue  qui  a 
précisément  tous  les  caractères  opposés  à  ceux  indi« 
qués  ci-dessus  ;  c'est-à-dire  qu'il  est  formé  de  gros 
noyaux  ou  même  de  blocs  arrondis,  ordinairement 
de  quarz  grenu,  quelquefois  de  calcaire ,  faiblement 
agglutinés  par  un  ciment  rougeâtre  qui  semble  être 
un  psammite  fort  imprégné  de  fer  et  d'argile.  Du 
reste ,  on  doit  éviter  de  tirer  aucune  conséquence  de 
ce  fait ,  car  les  relations  de  ce  dépôt  ne  sont  pas  en» 
core  bien  déterminées;  et  quoiqu'il  soit  placé  au  mi» 
lieu  du  terrain  ardoisier,  il  se  pourrait  qu'il  appar» 
tint  au  terrain  pénéen  ,  ainsi  que  parait  Tannoncer 
sa  stratification  horizontale  ^  tandis  que  le  terraîn. 


TËRIUIN   ARDOISIER.  33l 

ter  est  presque  toujours  en  couches  fortement 
incUuées. 

3oo.  Les  jisamraites  ne  sont  pas  tics  communs  en 
Arclenoe,  si  ce  n'est  sur  les  bords  de  la  région  ,  oi\ 
ila  se  lient  avec  le  systëine  inféiieur  du  terrain  an- 
tliraxiFère.  Ils  font  cependant,  sous  le  nom  de 
pierre  à  faux,  l'objet  d'un  commerce  assez  avanta- 
geux pour  les  environs  de  Viel-Salni  et  de  llouf- 
&lize.  Celle  pierre  est  un  psammîte  schisto'Ule  ver- 
diltrc,  tris  micacé  ,  qui  se  trouve  réellement  dans  le 
terrain  ardoisier.  Quand  elle  n'est  pas  trop  feuil- 
letée, on  l'emploie  aussi  à  faire  des  meules  à  ai» 
guiser. 

391.  Les  gr!:s  sont  encore  moins  communs  dans 
cetie  i-éfîioii  que  le  psammite  ;  on  exploite cepeodant, 
entre  W'eisme  et  Malmédy,  un  beau  grès  blanc  très 
bien  prononcé;  mais  il  a  une  tendance  particulière 
à  prendre  une  texture  analogue  à  celle  des  puudin- 
Ijues,  et  il  passe  à  une  roche  composée  d'une  pâte 
Je  grès  blanc  ,  farcie  de  grains ,  de  la  grosseur  d'un 
pots,  de  quarz,  gras  transparent.  Eu  général ,  le  pas- 
sage des  grès  et  des  psammites  du  terrain  ardoisier 
an  poudingue,  donne  naissance  à  beaucoup  de  grès  et 
de  psammites  à  gros  grains  ou  de  poudingues  à  petits 
oojaux. 

39a.  Ces  grès  et  ces  psammites  contiennent  quel» 
ifueftiis  du  fx^lspaili  ordinairement  altéré,  et  de- 
viennent des  arkoses,  lesquelles  diffèrent  peu  des 
f[rès  et  des  psammites  ordinaires. 

393.  Le  quarz  blanc  compacte,  quelquefois  lami-* 
utre,  forme  une  grande  quantité  de  veines  et  de 
filous  dans  les  couches  schisteuses  et  quarzeuses  qui 
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viennent  d'être  indiquées.  Quelquefois,  sur-tout 
dans  les  quarz  grenus^  ces  veines  sont  si  nombreuses 
qu'elles  forment  des  mélanges  analogues  à  ce  que 
l'on  remarque  dans  certains  marbres.  D'autres  fois^ 
sur^tout  dans  les  couches  schisteuses,  le  quarz  forme 
des  filons  assez  puissants  que  l'on  exploite  pour  les 
employer  dans  les  fabriques  de  porcelaine  ou  de 
fsiîence  et  dans  les  verreries. 

Roeb«i  394*  Quoique  le  calcaire  soit  en  général  si  rare 

dans  le  terrain  ardoisier  de  TArdenne ,  que  son  ab« 
sence  c$t  un  des  caractères  qui  le  fait  distinguer  des 
terrains  anthraxifëres  voisins,  il  ne  lui  est  pas  tout- 
à-fait  étranger ,  et  l'on  a  notamment  trouvé  à  Aile, 
à  l'ouest  de  Bouillon  ,  un  banc  mince  de  cette  roche. 
Elle  y  est  bleuâtre ,  d'une  texture  lamellaire  et  d'une 
structure  si  feuilletée,  que  si  on  n'y  faisait  pas  une 
attention  particulière  ,  on  ne  la  distinguerait  pas  do 
Fardoise  dans  laquelle  elle  est  intercalée  en  strati- 
fication concoixlante ,  et  avec  laquelle  elle  se  lie  si 
intimement,  qu'une  partie  du  banc  calcaire  est  en» 
core  de  l'ardoise. 

hCu'«i«.  395.  On  a  observé  à  Deville,  au  nord  de  Mézières, 
une  roche  intercalée  dans  le  terrain  ardoisier  ordi- 
naire ,  et  qui  s'en  distingue  par  la  présence  d'une 
grande  quantité  de  cristaux  ,  de  grains  ot  de  noyaux 
de  felspath.  Celte  substance  y  est  accompagnée  de 
grains  de  quarz  hyalin  limpide  ou  gris  de  fumée, 
et  le  tout  est  enveloppé  dans  une  pâte  greûuequi 
avait  d'abord  été  rapportée  aux  roches  qui,  danscctte 
contrée ,  forment  souvent  Je  passage  entre  le  quarz 
et  l'ardoise  ;  mais  cette  pâte  semble  devoir  être  plutôt 
rapportée  aux  diorites  ou  aux  trapps,  de  sorte  que 
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«râcheparaîtanalogueauxdtori  tes  qui  sont  intercalés 
dants  les  inassifsardoisîcrsdu  Brabant  et  du  Hunds* 
riick  ;  uiassits  qui  forment  probablement  un  même 
ensemble  avec  l'Ardenne,  dontils  soutseulemeutsé- 
{laréspai-desbaudesou  bassins  de  terratnssupérieurs. 
La  question  se  présente  maintenant  de  savoir  si 
ces  roches,  qui  diffèrent  tant  de  celles  qui  compo- 
sent la  masse  piiucipale  du  terrain  ardoJsier  de  ces 
contrées,  doivent  être  considérées  comme  faisant 
partie  de  ce  terrain  ou  comme  appartenantes  au 
groupe  porphyrique?  La  première  de  ces  opinions 
avait  d'abord  été  adoptée,  parce  que  l'on  voit  des 
liaisons  et  des  passages  entre  la  roche  porphyroïde 
de  Derille  et  d'autres,  qui  appartiennent  décidément 
au  terrain  ardoisier ,  c'est-à-dire  qu'il  y  existe,  près 
de  la  roche  porphyroïde,  des  bsncs  qui  sont  décidé- 
tneuc  eo  siratîH cation  concordante  avec  le  terrain 
ardoisier ,  et  qu'à  la  première  vue  on  prendrait  pour 
des  schistes  grossiers ,  mais  où  l'on  aperçoit,  avec  un 
pcQ  d'attention  ,  tous  les  éléments  de  la  roche  por- 
phyroïde. Le  felspath  n'y  forme  plus  de  cristaux, 
tDais  on  le  reconnaît  aisément  par  sa  texture  lami- 
naire et  son  clivage  rhomboïdal;  le  quarz  s'y  dis- 
tingue par  sa  cassure  vitreuse;  l'un  et  l'autre  se 
confondent  avec  une  massse  feuilletée  qui  parait 
étreuuc  ardoise  stéatiteuse,  maisqui  pourrait  bien 
aussi  être  un  mélange  d'amphibole  et  de  stéatite. 
De  sorte  que  cette  roche  aurait  la  même  composition 
qoc  les  (liorites  ;  mais  cette  espèce  de  liaison ,  ou  si 
l'on  veut  cette  espèce  d'altération  qu'éprouvent  les 
roches  schisteuses  dans  le  voisinage  des  roches 
porpbyroîdes ,   peut  s'expliquer  ,  ainsi    que  nous 
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aurons  l'occasion  de  le  dire  dans  le  livre  suivant, 
d'une  toute  autre  manière  que  par  la  subordination 
des  deux  terrains  ;  et  quoique  l'on  n'ait  pas  encore 
reconnu  positivement  si  la  roche  porpbyroïde  de 
Deville  forme  un  banc  ou  un  dyke ,  nous  somimes 
porté  à  adopter  maintenant  la  seconde  de  ces  opi- 
nions et  à  y  voir ,  ainsi  que  dans  les  diorites  du  Bra« 
bantet  duHundsriick,  une  dépendance  du  terrain 
porphyrique ,  dont  il  sera  parlé  ci-apr^« 

396.  Les  gîtes  métallifères  de  l'Ardenne  pré« 
sentent,  sous  le  rapport  de  leur  aspect ,  une  grande 
différence  avec  ceux  des  terrains  anthraxifëres  envî« 
ronnants  :  on  a  vu  ci-dessus,  que  ces  derniers  se  com- 
posaient, en  général,  de  dépôts  de  fer  hydraté  terreux 
placés  d'une  màniëre,  plus  ou  moins  confuse,  dans 
des  cavités  ou  sur  le  sol.  Dans  le  terrain  ardoîsîer , 
au  contraire  y  le  fer  hydraté  est  extrêmement  rare  ; 
les  substances  métalliques ,  soit  qu'elles  forment  des 
filons  proprement  dits,  soit  qu'elles  constituent  des 
amas  couchés,  n'ont  point  cette  apparence  de  dépo- 
sition confuse;  elles  ne  sont  point  accompagnées  de 
matiëres  terreuses,  mais  elles  sont ,  en  général,  ainsi 
que  leurs  gangues,  dans  un  état  plus  ou  moins  crls^ 
tallin.  Ces  gîtes  métallifères  sont  très  communs , 
quoique,  jusqu'à  présent,  il  n'y  ait  pas  encore  de 
mines  très  importantes  en  Ardenne  ;  mais  on  y  a  en- 
trepris, dans  ces  derniers  temps  ,  des  travaux  qui 
donnent  des  espérances,*  tels  sont  ceux  de  la  mine 
de  plomb  de  Longvilly  près  de  Bastogne  et  de  celle 
d'antimoine  de  Gœsdorf  près  de  Wil(2.  On  a  aussi 
exploité  du  cuivre  pyriteux  à  Stolzenbourg  prfas  de 
Vianden ,  et  on  extrait ,  depuis  peu ,  du  manganèse 


TERRAIN   ARDOISIER.  335 

i  Bibain  près  de  Houfialize.  Les  mines  de  fer  pa- 
raissent très  rares  ;  mais  les  nombreux  filons  de  quarz 
qui  traversent  les  coucbes  ^  présentent  trës  souvent 
une  matiëre  noirâtre  qui  parait  être  du  fer  oligiste 
bmn^  passant  quelquefois,  notamment  àViél-Salm  et 
i  Bibain^  à  du  fer  oligiste  gris  d'acier^  laminaire  ou  en 
-cristaux  trës  bien  prononcés. 

397.  La  connaissance  des  fossiles  du  terrain  ar-  f<»«.:««. 
doisier  de  l'Ardenne^  est  une  science  à  peu  prës  non- 
Telle,  car  il  y  a  quelques  années  que.l'on  contestait 
encore  reacistence  de  ces  corps ,  tandis  qu'à  présent 
on  en  a  déjà  observé  une  assez  grande  quantité, 
mais  qui  ne  sont  pas  encore  bien  déterminés.  Les 
plus  communs  sont  des  spirifëres  trës  alongés  dans 
le  sens  de  leur  largeur;  on  y  a  aussi  trouvé  des  tri» 
lobite8(calymënes  et  asaphes),  desencrines  (pen« 
tacrinites  ) ,  une  Jbamite  et  un  polypier  voisin  des 
astrées  qoe  l'on  avait  pris  originairement  pour  une 
plante. 

Les  noyaux  calcaires  des  poudingnes  de  Malmédy 
contiennent  beaucoup  de  madrépores. 


sote 


CHAPITRE  XXI. 
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398.  Le  groupe  que  nous  désignons  par  le  nom 
de  terrain  talqueux ,  parce  que  la  plus  grande  partie 
des  roches  qui  le  composent ,  renferment  du  talc, 
de  la  stéatite  ou  du  mica,  forme  une  association 
moins  naturelle  que  celles  des  autres  groupes  de 
notre  méthode ,  et  nous  n'oserions  assurer  qu'il  ait 
une  position  bien  déterminée  dans  l'écorce  du  globe , 
car  les  divers  systèmes  que  nous  réunissons  dans  ce 
groupe  j  sont  très  différents  les  uns  des  autres;  et , 
quoique  les  géologistes  aient  été  long-t^mps  d^accord 
pour  considérer  ces  systèmes  comme  inftriears  i 
tous  ceux  que  nous  avons  examinés  jusqu'à  préaeoty 
il  en  est  qui  se  lient  intimement  avec  le  terrain  de 
la  Tarentaise  que  M.  Ëlie  de  Beaumont,   ainsi  que 
nous  l'avons  dit  ci-dessus  (3o4)9  place  dans  une  po« 
sition  assez  élevée  parmi  les  terrains  secondaires.  H 
résulte  de  ces  circonstances,  que  la  détermination 
de  la  position  du  terrain  talqueux  et  l'expressioa 
de  ses  caractères  généraux  sont  encore  plus  difficiles 
que  celles    des    autres  groupes;   du    reste,  noos 
croyons  que  Ton  peut  dire  que ,  indépendamment 
de  l'abondance  des  roches  talciques  et  raicaciqaes,  le 
terrain  talqueux  se  distingue  des  groupes  précédent! 
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parla  fréquence  de  la  texture  crislallirie,  et  parla 
tendance  (|ue  plusieurs  de  ses  systèmes  ont  de  se 
rapprocher  du  Cenairi  granitique;  les  textures  scbis- 
toîde  et  s-icoaroïde  y  sont  aussi  très  cummuues,  et 
quoique  ce  terrain  se  lie ,  ainsi  que  uous  vcDons  de 
le  dire  ,  avec  des  terrains  qui  pourraient  être  assez 
élevés  dans  la  série  secondaire,  il  ne  paraît  pas  que, 
jusqu'à  présent,  on  l'ait  vu  recouvrir  d'une  manière 
positive  aucun  des  autres  groupes  que  nous  avons 
examinés  dans  les  chapitres  précédents. 

^99-  ^^  terrain  talqoeux,  tel  que  nous  l'cttten-  sj<.°i>i 
<loas,  comprend ,  à  peu  près ,  toutes  celles  des  asso- 
daUous  de  loches  appelées  terrains  primitifs  qui  ne 
se  rangent  pas  dans  nos  groupes  granitique  et  por- 
pliyriqae,notamment  celles  que  l'on  a  désignées  par 
les  ooim  àe  formation  du  schiste  (aqueux,  formation 
du  schiito  micact' itt  formation  du gneissc  ;  il  est  pro- 
bable aussi  qu'une  grande  partie  des  calvaires  et  des 
^uars  dits  primitifs^  doivent  se  ranfjer  également 
daiwcc  terrain  ;  aussi  le  nombre  de  roches  qui  entrent 
dans  sa  composition  ,  est-îl  extrêmement  nombreux. 
*  4oo>  Ce  terrain  est  très  répandu  à  la  surface  du  r»«i 
globe,  cependant  les  niassih  où  Use  montre  seul  au 
jour,  sont  rarement  d'une  grande  étendue;  il  con- 
stitue quelquefois  des  cimes  tr^  élevées,  et  paraît 
également  dans  des  contrées  très  bassçs  ;  mais,  eu  gé- 
néral ,  on  ne  le  voit  pas  dans  les  grandes  plaines  qui 
sont  ordinairement  recouvertes  par  des  terrains  té> 
rîaires.  Le  terrain  lalqueux  ,  de  même  que  le  terrain 
ardoisier ,  est  peu  F^ivoroble  à  la  culiure ,  et  les  lieux 
"est  au  jour ,  sont  ordinairement  peu  fertiles  et 
icris    de    landes,   de   pâturage»   ou     de  forêts. 


bijMëmei. 
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DiTirion^        4^1.  On  sent^  dVprbs  ce  que  nous  avons  dit  ci- 
dessus,  que  la  position  des  divers  systèmes  qui  com* 
posent  le  terrain  talqueùx  y  n'est  pas  assez  connue 
pour  que  nous  puissions  leur  assigner  un  ordre  géo« 
gnostique  bien  déterminé  ;  ce  qui  d'ailleurs  ne  pa« 
raitra  pas  étonnant  quand  on  fera  attention  que  nous 
avons  maintenant  perdu  les  deux  guides  principaux 
qui  nous  ont  dirigé  dans  l'arrangement  des  g^ii« 
pes précédents,  savoir  la  superposition  des  niasses, 
et  la  nature  des  fossiles.  Nous  avons  vu  en  effet,  que 
plus  nous  avançons  dans  la  dérie  des  terrains,  moins 
la  position  apparente  des  couches  peut  nous .  ins« 
iruire  sur  leur  position  originaire,   parce  qu'elles 
sont  souvent  renversées  ou  repliées  l'une  sur  l'autre  ; 
or  le  terrain  talqueux  a  une  stratification  encore 
plus  généralement  inclinée  et  contournée   que  les 
terrains  précédents.  Pour  ce  qui  concerne  les  fossi- 
les,  il  n'est  pas  démontré  qu'il  en  existe  dans  le 
groupe  qui  nous  occupe;  ceux  que  l'on  a  cru  pouvoir 
lui   attribuer  appartenants  probablement  aux  ter- 
rains supérieurs. 

D'uu  autre  côté,  il  est  très  possible  qu'il  n'y  ait 
pas  d'ordre  de  superposition  constante  entre  les  sys- 
tèmes du  terrain  talqueux,  mais  que  les  diffiéren* 
ces  que   nous  remarquons  entre   ces  systèmes  ne 
soient  que  le  résultat  du  développement  accidentd 
de  certaines 'couches   ou  de  certaines   substances 
qui  entrent  dans  la  composition  générale  de  ce  ter* 
rain ,  ainsi  que  nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  le 
faire  remarquer  pour  d'autres  groupes.  En  cffist,  il 
est  très  rare  que  Ton  trouve  un  massif  un  peu  puis- 
sant de  ce  terrain ,  sans  que  l'on  y  reconnaisse,  en 
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moios  grande  quantité,  nt  souvent  en  stra* 
n  alternative,  plusieurs  des  roches  qui  carac- 
lesprincipaus  systùmcs. 
■  Quoi  qu'il  en  soit ,  on  peut  reconnaître  dans  ce 
poupe  cinq  systèmes  principaux,  selon  (pie  domî- 
nrat  les  roches  talcîques,  les  roches  qtiarzeuses,  les 
roebes  calcareuses,  le  micaschiste  elle  gneisse;  et 
intIgré,  ainsi  qu'on  l'a  vu  ci-dessus,  que  l'on  n'ait 
point  de  données  positives  sur  la  position  respective 
Ûe  ces  systèmes,  il  parait  que  les  deux  premiers  sont 
ordioaircment  les  plus  élevés,  et  que  les  deux  der» 
nîers  sont  ordinairement  les  plus  inférieurs  et  ceux 
nui  fielHmt  le  plus  intimement  et  le  plus  Fréqiiem- 
meut  avec  le  terrain  {jraniiique. 

4o2-  A  c&lé  de  ces  systèmes ,  ou  en  a  placé  A*aa- 
1res  où  dominent  respectivement  des  roches  schis- 
teuses, fclspathiqties,  amphiboliqucs,  pyroxéuigues 
et  serpent! neuses ;  mais  nous  croyons  que  les  dépôts 
princinaus  de  ces  roches  doivent  être  considiSrês 
comme  appartenants  à  d'autres  groupes  ;  savoir,  celui 
des  roches  schisteuses  à  noire  terrain  ardoisier, 
cdui  des  roches  fclspathiques,  amphiholiqnes  et  p^» 
rôxéoiqoes  aux  terrains  ^anîtique  et  porphyrique, 
et  celui  des  serpentines  au  terrain  porphyrique. 
î'Ioo» ne  voulons  pas  contester  néanmoins  que  toutes 
cca  roches  ne  ïie  tient  de  h  maniùre  la  plus  intime 
avec  celles  qiift  nous  rangeons  dans  le  terrain  tal- 
qucux  ;  tout  paraît  même  prouver  que  les  substances 
qoi  donnent  le  caractère  principal  it  ces  roches  se 
trouvent  réellement  disséminées  dans  les  rocllef; 
propres  au  terrain  lalqueux. 

|!î.  Le  premier  des  systèmes  indiqués  ci-dessus,  J, 
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celui  où  domine  les  substaoces  talciques  ^  a  souvent 
été  nommé  formation  du  schiste  talqueux^  parce 
que    les   masses   principales   se  composent  d'ane 
roche  que  l'on  a  long-temps  confondue  avec  le  mi- 
caschiste (  schiste  micacé  ou  glimmerschiefer  de  la 
plupart  des  auteurs  ) ,  et  que  Ton  a  appelée  schiste 
taiqueux  ou  talkschiejer  y  quand  on  eut  reconnu  tpe 
rélément  de  cette  roche  que  Ton  prenait  pour  du 
mica  était  du  talc,  substance  qui  y  joue  le  même  rôle 
que  le  mica  dans  le  micaschiste,  c'est-^-dire  qui 
s'y  trouve  presque  toujours  mélangée  avec  du  quarz 
et  quelques  autres  stibstances.  Du  reste,  à  défeat 
d'un  nom  spécial  pour  désigner  cette  roche ,  nous  la 
considérons  comme  un  talc  quarzeux  ou  un  quarz 
taiqueux,  selon  que  le  talc  ou  le  qiiarz  peuvent  y  ôtre 
considérés  comme  principe  dominant.  Le  talc  de  ce 
système  passant  souvent  à  la  stéatite,  on  a  également 
des  stéatites   quarzeuses  et  des  quarz  stéatiteux. 
D'autres  fois  le  talc  et  la  stéatite  s'uuissant,  ou  peut- 
être  passant  à  la  matière  des  schistes,  on  a  des  ro« 
ches  qui  peu  vent  être  considérées  comme  un  mélange 
de  ces  divers  principes,  et  qui  devraient  être  appe- 
lées, d'après  notre  nomenclature  des  roches,  iaic    , 
schisteux  y  stéatite  schisteuse,  schiste  talqûeux  eC 
schiste  stéatiteux  y  si  l'usage  que  l'on  a  fait  de  ces 
noms  dans  un  sens  plus  général  n'était  cause  que 
l'on  a  quelque  peine  à  leur  donner  une  acception  ausâ 
restreinte.  Du  reste  ,   ces  diverses  roches  passent 
aussi  à  la  chlorite  et  à  la  serpentine;  mais ,  en  gé- 
néral,  les  roches  où  la  matière  talciquc  serait  assez 
dominante  pour  qu'on  pût  les  considérer  comme  du 
talc,  de  la  stéatite,  de  la  chlorite  ou  de  la  serpen* 
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,  ne  Forment  que  des  bancs  subordoimés, 
rhe  la  dernière  de  ces  roches  doit ,  comme  nous 
s  déjà  dit,  (^tre  considérée  comme  apparie» 
3U  terrain  porpbyrique. 
fetspath  se  joint  aussi  au  talc  et  au  (juara,  et 
la  roche  devient  une  protogine,  roche  qui  a 
nt  été  confondue  avec  Icgneisse,  parce  que 
renait  pour  du  mica  le  talc  qui  encr.iii  dans  sa 
3sition.  La  proio;>ine  perd  quelquefois  ta  tex> 
chistoïde,  si  comutune  dans  le  système  qui 
accupe  ,  et  prend  une  lexture  granitoïde  ,  d'où 
uret'a  a ppelée ^;vi/jiïtf  veine,  et  elle  a  été  plu* 
fois  confondue  avec  le  granité;  telle  est  celle 
;  la  masse  principale  du  Mont-Blanc  ,  que 
givent  considérée  comme  appartenante  au 
aoilique.  parce  que  c*e8t  une  des  pins 

iScsgranitoïdes  connues;  mais  l'opinion  du 

observateur  des  Alpes  (Saussure  )  ne  permet 
r  douter  de  sa  sirati(icalion,  demèmequelopi- 
leM.  d'Aubuisson*,  dont  le  ténioiffnafje  ne  doit 
aspect,  uoiis  autorise  à  ne  voir  dans  cette  pro- 
!  qu'un  membre  du  système  talqueux  gui  cons- 
uoe  partie  des  Alpes  occidentales,  qui  s'y  pré- 
quelquefois  sous  des  formes  si  différentes,  et 
y  lie  par  des  passages  insensibles  avec  le  ter- 
lela  Tareutaise. 

{.  La  roche  dominante  du  système  talqueux 
;  n'étant  souvent,  comme  on  vient  de 
mélange  de  quarz  et  de  taie ,  on  sent , 


rctMDt  mémoire  i 
É  Jiatnal dît  Minci,  l.  i 


r  le  déparUin«at  de  U  Dinre , 
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d'après  ce  qui  se  passe  dans  la  nature,  qu'il  y  a  des 
lieux  où  le  principe  talcique  devient  très  rare ,  tan- 
dis que  le  principe  quarzeux  se  développe  da  vaptage, 
ce  qui  donne  des  systèmes  presque  entièrement 
quarzeux;  c'est  notamment  ce  qui  se  voit  dans  les 
montagnes  du  Brésil  qui  recèlent  le  quarz  aurifère, 
le  sidérocriste  et  Thyalomicte  flexible  d'Itacoluma* 

sjMim*  4^5.  Les  roches  calcareusês  entrent  aussi  dans  la 

composition  du  terrain  taiqucux;  souventellesy  sont 
subordonnées  dans  les  autres  systèmes,  sur-tout 
dans  le  système  talqueux  proprement  dit  ;  mais  quel- 
quefois elles  se  développent  au  point  de  caractériser 
clles-mêmes:  des  systèmes  :  c'est  notamment  ce  que 
l'on,  voit  dans  certainesparties.  des  Pyrénées.  Les 
roches  calcareusês  du  terrain  talqueux  ont  com- 
munément une  texture  saccaroïde,  et  renferment 
prçsquc  toujours  de  la  magnésie  ou  des  minéraux 
dans  la  composition  desquels  entre  cette  terre. 
Aussi  ,  indépendammfint  du  calcaire,  y  voit-on 
souvent  de  la  dolomie,  de  Tophicalce,  du  cipoliu, 
etc.  Ce  sont  ces  roches  calcareusês  du  terraia  tal- 
queux qui  fournissent  les  plus  beaux  marbres  con- 
nus. Elles  st^nt  quelquefois  accompagnées  de  gypse 
et  de  karsténitc,  fait  que  l'on  avait  révoqué  en 
doute  pendant  Ipiig- temps,  mais  qui  paraît  main* 
tenant  suffisamment  constaté. 

Mittichiiif.  4o6.  L'association  du  mica  et  du  quaiz  est  aussi 
très  commune  dans  le  terrain  talqueux.  Ijorsque 
c'est  le  mica  qui  domine  dans  cette  association,  on 
a  du  micaschiste ,  l'une  des  roches  les  plus  répan- 
dues de  la  nature,  et  dont  on  s'est  beaucoup  occupé 
à  cause  des   nombreux   filons   métallifères  quelle 
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lorsque  le  quarz  devient  dominant  ou  a  di: 
ijâlooiicte  ,  et  ces  mche»  soot  orditiâireineut 
Docompaj^écs  des  autres  rotrlics  propres  aux  terrâitis 
talqacux ,  et  de  plusieurs  de  celles  que  nous  consi> 
(lÙQus  comme  ap|iarLeuaQtes  aux  terrains  grauiti- 
ifaea  et  porphyriques. 

407.  Le  Felspath  cotre  souvent  daos  la  composi- 
UQii  du  micaschiste  et  de  l'hyatomicte,  quelquefois 
même  il  remplace  le  quarz  eu  tout  ou  en  partie;  de 
sorte  que  la  masse  devient  do  çueisse,  Cctce  roche 
qui  est  aussi  trës  abondante  dans  l'écorce  du  globe 
t  y  comme  on  sait,  une  composition  analogue  à  celle 
dn  granité,  dont  elle  ne  diffère  que  pu'  sastraiilica- 
tion  et  par  sa  texture;  aussi  se  lie-t-ellu  et  se  inêle- 
I-elle  avec  le  terrain  granitique,  de  manière  que  la 
ligne  de  démarcation  est  souvent  très  diflicile  â 
établir.  La  composition  du  système  où  domine  le 
gaeisse,  paraît  être  souvent  moins  compliquée  que 
cdie  des  autres;  cependant  la  diminution  ou  la  dis* 
parulioa  de  quelques-uns  de  ses  éléments,  ou  tes 
changements  qu'éprouve  leur  mode  d'agrégation , 
lÎDÛ  <|ne  leur  passage  aux  roches  qui  composent  les 
«utrcs  âystirmes  du  terrain  talquenx  ou  ceux  des  ter- 
rains granitique  et  |H)rphyrique,  y  déterminent  aussi 
l'existence  de  bancs  subordonnés,  appartenants  â 
d'autres  espèces  de  roches;  et,  outre  celles  que  nous 
avoDsdéjà  indiquées,  nous  devons  encore  citer  le  gra- 
leleplinitc,  l'eurite,  etc. 

Le  terrain  talqueus  renferme  une  si  grande  «in, 
de  minéraux  disséminés ,  que  si  nous  vou-    «. 
bire  l'énumératiou,  nous  serions  presque 
répéter  une  nomenclature  minera  logique. 
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Noos  dtefons  parmi  les  plos  abondants ,  le  g 
la  Jteniûàiine,  l'épâdoteyWcUsdbièney  le  zirooi 
^^Wir^ù»fi^v  9èé  liombreiix  gites  meta 
iq[nèêe  timdn  est n^Bait{ûabW;  les  uns  sont  en 
]etMtreé*«pftU^  s'^ 

indistinctement  dans  tous  les 'systèmes:  or 
eéMpdaiit'tttiti'dii  Jés'ixynri^  plu 

ittdns  jrhn^le  micaschiste  et  dans  le  gneisse  qi 
Us  antres  systèmes  ;  tel  est  le  cas  des  mines  d'i 
d1teJnjd^cobalty;qmse  trouvent  en  Suëdt 
AOfima^e^  ainsi  qne'de  qnelqaés  mines  de.  < 
de^ploidb{>'de'fiBr^«to.Crest  aussi  au  terrain  ta 
^pui  >plMÎiBsent4{p(iqi^  les  gîtes  les  plus  rici 
èl^'araent  dânouvean  continent. 


-M  -V       ,'■  . .; 


CHAPITRE  XXri. 
DU  TERSAIN  caainTiçuB. 


409.  Le  terrain  grauititjuu  est  principalement  ca^ 
ractérisé  par  la  structure  granîtoïde,  et  par  la  dis- 
position en  niasses  non  stratiliées  des  roches  qui  le 
toinposent.  Ses  limites  sont  très  difficiles  à  établir, 
car»  outre  les  liaisons  que  nous  avons  déjà  lïiit  re- 
mârgueravec  les  terrains  supérieurs,  et  notamment 
avec  le  terrain  talqueux  et  le  terrain  p(5nécn  ,  il  se 
lie  «DCOre  plus  intimement  et  plus  fiéqucmment 
avec  le  terrain  porphyrique.  Ces  liaisons  sont  de 
deux  espèces:  les  unes  que  l'on  pourrait  appeler 
chimiques,  parce  qu'elles  résultent  ilu  passage  mi- 
aénlogique  des  rocbes  et  de  leur  identité  de  nature 
et  de  structure  ;  les  antres  que  l'on  pourrait  appeler 
mécaniques,  parcequelles  consistent  dans  une  simple 
îaterposîtion  de  filons  ou  d'autres  masses  granitiques 
au  milieu  des  autres  terrains. 

410.  Le  terrain  granitique  est  irfes  répandu  à  la 
sarfece  du  globe;  il  y  forme  des  massifs  considéra*  ' 
bIe8,oii  il  est  dominant,  quelquefois  mf  me  a  peu  près 
exclusif;  d'autres  fois  il  ne  se  montre  que  par  petites 
bandes  au  milieu  des  terrains  hémilystens ,  ou  bien 
il  ne  se  montre  que  dans  quelques  lieux  isolés  où  la 
continuité  des  terrains  secondaires  qui  le  recouvrent 
est  inierrompuc. 
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La  solidité  et  l'altérabilité  des  roches  qui  com- 
posent le  terrain  granitique  étant  trës  variables^  il 
en  résulte  aussi  des  di£Eérences  dans  les  formes  ex- 
térieures des  contrées  où  ce  ten^in  domine  ;  en  gé- 
néral, les  pays  granitiques  présentent  de  petites 
montagnes  coniques  et  des  croupes  arrondies.  Les 
vallées  y  sont  cependant  quelquefois  trës  profondes 
et  bordées  d'escarpements;  mais  ces  circonstances  y 
sont  plus  rares  que  dans  la  plupart  des  contrées 
hémilysiennes  et  ammonéennes/ 

Les  contrées  granitiques  sont,  en  général,  peu  pro- 
pres à  la  culture ,  et  lorsque  les  roches  granitiquiBS 
n'y  sont  pas  recouvertes  de  dépôts  d'autre  nature , 
elles  ont  beaucoup  de  tendance  à  former  des  landes 
arides ,  et  à  se  refoser  à  la  production  du  froment , 
et  à  celle  de  la  vigne. 

4ii.  La  composition  du  terrain  granitique  tel 
que  nous  essayons  de  le  limiter,  est  beaucoup  plus 
simple  et  beaucoup  moins  variable  que  celle  des  au« 
très  groupes  que  nous  venons  d'examiner  :  nous 
pourrions  presque  dire  qu'il  est  exclusivement  com- 
posé de  granité ,  si  nous  laissions  à  ce  nom  de  roche 
toute  l'étendue  qu'on  lui  donnait  dans  le  siëcle  der- 
nier, c'est-à-dire,  si  nous  continuions  à  l'appliquer 
à  toutes  les  roches  felspathiques,  qui  ont  la  texture 
granitoïde.  Mais ,  d*aprcs  la  nomenclature  que  nous 
avons  adoptée,  la  composition  du  terrain  grani- 
tique est  plus  compliquée,-  car,  indépendamment 
du  véritable  granité,  c'est-à-dire  de  la  roche  gra- 
nitoïde composée  de  felspath ,  de  quarz  et  demica^ 
qui  est  en  général  la  plus  abondante,  on  y  trouve 
encore  plusieurs  autres  associations  minérales^  auz« 
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quelles  nous  Jonnoos  des  noms  particuliers;  c'^st 
ainsi  (JOt  si  le  mica  dispar.ih  ,  on  a  de  la  pegmatite  ; 
ni  ceUc  substance  passe  au  talc  et  à  la  atéatite  ,  on  a 
de  la  protoginej  si  le  aiica  est  remplacé  par  l'an)* 
phibole  ,  ou  a  (le  la  syéiiite  ;  si  le  f^lspalh  qui ,  en 
général,  domine  dans  ces  diverses  combinaisous, 
pprdu  texture  lamellaire,  pour  prendre  une  tex> 
ture  fprenue  ou  compacte,  ou  si  d'aulres  éléments 
dcvicnmînt  dominants,  on  a  du  lepiiuite,  du  por- 
ph^e,  de  rnpliite,du  diDrîte,  etc.;  enfin,  si  les 
substances  composantes  éprouvent  des  altérations, 
eile^  donnent  naissance  à  des  composés  différents 
qui  reçoivent  quelquefois  des  noms  particuliers  ;  tel 
est  le  kaolia  qui  parait  n'étve  qu'une  pegmatite  dé- 
composée. 

Ëd  général,  le*  parties  du  terrain  granitique  qui 
se  trouvent  au  jour ,  ont  éprouvé  nue  certaine  alté- 
ration qui  rend  iendrcs.et  friables  i)es  loches  ,  qui ,  à 
ano  certaine  profondeur  ,  sont  onlinairemeni  dures 
et  tenaces.  C'e«l  sur-tout  le  felspath  qui  a  éprouvé 
cette  altération.  Le  quarz  et  le  mica  conservent 
mieux  leurs  caractères  disiincUfs.  Du  reste,  cette 
altération  ne  s'étend  pas  uniformément  sur  rouies 
les  masses  (granitiques ,  et  l'on  trouve  souvent  au  mi^ 
lîAii  (li-^.  ii.irties  passées  à  l'état  meuble,  d'autres  qui 
1^  toute  leur  cohérence.  Ces  portions  so- 
liiiairenieut  des  Formes niroiidics,  et  res- 
sciDoiciii  aux  nombreux  blocs  qui  non-seulement 
couvrent  ordinairement  le  sol  des  contrées  grani- 
tiques, et  cncaMibient  leurs  vallées,  mais  qui  s'é- 
tendent aussi  jusqu'à  des  distances  considérables, 
ainsi  que  nous  l'avons  dit  eu  parlant  du  terrain  dl* 
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lavien.  Indépendamment  de  ces  parties  qui  parais-* 
sent  devoir  leur  conservation  à  leur  nature  intime , 
il  est  à  remarquer  encore  que  les  roches  granitiques, 
qui  se  présentent  dans  les  escarpements^  sont  géné- 
ralement moins  altérées,  et  sont  plus  cohérentes  que 
celles  qui  se  trouvent  sur  les  plateaux.  Du  reste,  les 
roches  granitiques ,  prises  dans  des  lieux  convena* 
blés,  sont  d'une  solidité  remarquable ,  et  Ton  voiti 
Rome  un  obélisque  fait  en  Egypte ,  il  y  a  plus  de 
trois  mille  ans ,  et  qui  depuis  lors  est  exposé  aux 
injures  du  temps ,  sans  avoir  éprouvé  d'altération 
sensible.  Cet  exemple  sufBt  pour  faire  sentir  les 
avantages  que  les  arts  peuvent  retirer  de  l'emploi 
des  roches  granitiques,  d'autant  plus  que  leur  struc- 
ture massive  permet  d'y  tailler  des  morceaux,  dont 
le  volume  n'a  d'autres  limites  que  celles  des  forces 
que  l'industrie  humaine  peut  employer  pour  les 
mettre  en  mouvement. 
'm"nér%t  ^12.  Le  terrain  granitique  renferme  beaucoup  de 
minéraux  particuliers  qui  s  y  trouvent,  soit  disse* 
minés,  soit  en  veines  dans  les  roches  granitiques. 
Ces  minéraux  y  sont  cependant  en  moins  grande 
quantité  que  dans  le  terrain  talqueux.  Les  métaux, 
sur-tout,  y  sont  beaucoup  plus  rares  et  s'y  présen- 
tent en  veines  ou  petits  Blons ,  souvent  intimement 
liés  avec  les  rcches  ;  ils  sont  quelquefois  trës  bien 
réglés,  mais  ordinairement  peu  puissants.  Les  mé« 
taux  les  plus  communs  dans  le  granité,  sont  le  titane 
rutil(>,  Tétaiii  ,  Furane,  le  fer  arsenical,  le  mo« 
lybdëne,  le  wolfram  ;  tandis  que  l'of  natif,  le  cuivre 
pyriteux  et  les  pyrites  y  sont  très  rares ,  ou  peut-être 
ne  s'y  trouvent  pas,  dit  M.  Brongniart. 


(in^raai 


CHAPITRE  XXni. 


sn  TER&ux  pomvBTxiQVs  ^ 


4i3.  Le  groupe  que  nous  appelons  terrain  por- 
phjrrigue  est  formé  de  trois  sysièmes  ou  associalions 
de  roches,  que  l'on  désigne  souvent  par  les  noms  de 
pnrphjrres  rouges  quarzi/cres ,  de  serpentines  et  de 
parphjres  noirs ,  \es^ae\&  méciteraient,  peut-être, 
de  former  des  groupes  Bpécianï,  plutôt  que  d'autres 
associations  auxquelles  nous  avons  donné  ce  rang 
datJS  notre  classification  ;  mais  l.i  diflîcuké  dij  tirer 
la  ligne  de  démarcation  Jesinceititudes  qui  rtf^neot 
encore  sut  les  relations  de  plusieurs  de  ces  roches,  et 
leurs  rapports  de  gisement  et  de  structure,  nous 
DDt  porté  à  les  réunir  provisoirement  dans  un  seul 
groupe**. 


>  Ludcu 


Klîqi.- 


uiDi  cnlriiiquci  de  M.  BtODgnUrt  rtion  lertain  ophlo- 
èlte  eariugâ  comme  corrMpoadonti  à  mon  Itrram 
if  ea  ce  qui  cODcerne  cf  rlaioo  rociici ,  camme  lei  <Io- 
o'ilcei,  (JoDt  l'arÎQioe  (jlutunkoae  ett  loin  de  me  pa- 


g*Ml(^li _ 

\    ftMBe<|iMraifire>alii!  Leilci 
le  >p|i«(tcii. 


p.  a53),  que  le  porphyre 
■■-   qu'on  doit  le  coniiilëfer 


RMBeilMrancreui  ne  Lciicmentivec  le  ^raoïie,  qu  on  uoiiie  coDiiuerer 
eonne  >p|i«(tciiiinL  à  uoe  même  formation  ■  uodit  que  le  [laiphfre 
Boir  teditlingae  aetleotent  de  l'uu  cl  de  l'autre;  mat*  ,  ipirl  que  mil  le 
ruiMGtdd  i  l'upinioD  d'ua  auiii  grand  maître, qui  rit,   pour  ainil 


I    ruiMCt  (Id  t  l'upînioD  d'un  auiii  grand  maître,  q 
I    <I)Ta,l«  crf^iteur  de  l'Histoire  du  porphjre  noir,  jai 


fouvair  faire 
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4i4'  Les  principaux  caractères  ilu  terrain  poh 
pbyrique  sont  l'abondance  des  roches  porpliyioï'Ja 
et  sa  tCDtlance  à  prendre  la  forme  de  dykes  qui  tra- 
versent d'autres  terrains. 

4i5'  Le  terraiu  porphyrique  est  très  commna 
dans  la  nature  ;  mais  il  recouvre  rarement ,  du  moiifl 
en  Europe,  des  contrées  étendues  ;  le  plus  soir» 'ni, 
il  forme  des  djkes  plus  ou  moinà  puissants  ou  de 


rewnfqiicT 


lerrooipii  euire  Ici  m 
dciniioiilei  irrprniîi 


e  dont  il  vif  ut  d'être  |iarl<! 
Diitrcei,  k  travail  lie  U  nawrca  Mai 
ji  loporpliyrcf  rouflti  tl  let 
Lii  fît  en  rBjijioti  a»cc  l'ordrt 
pliccei  ealre  les  porplnn  i  fo 
m  aulre  café,  il  eit  loiii  d  ''ii 
.nclioo  si  prooonccï  eiilre  \'-  , 
lu |iori>lijr(rt  notri.  Jcpeùje.au  i-oniraire,  i|(j'lI 
oadeai  ■uOcistioni  le  trouvent  iniimeincniliv'i:^ 
fidie.  pcal-jua  impoiiiblc,  de  1«  dililnuiier  j  et ,  uni  pwJitià 
pi Diieu ri  roches  porpliyroid»  de  In  purlic  uccideutalt  da  piMcH 
ceotre  de  la  France .  que  je  ne  uii  daiij  lequel  det  deui  ^«p« 
doit  ranger ,  je  ferBÎ  remarquer  qae  rîllunre  géologiale  ({oe  jevïnt 
citer,  emploie  le  mot  de  porplijre  pjn>>éDiqa«,  eomme  iinoftiat 
porph jre  noir ,  tandî*  qu'il  7  a  beancaup  de  rocbu 

cammE  porph jre<  noin.  danideiouvrafjei  ob  l'un  admet  ki 
Au  lurplul,  corru  la  nouvelle  i^lude  des  terratnt,  d'aprbi 
dont  M.  £Iie  deBenarauni  vieutde  dotmer  de  >i  beaux  cieaplei(  i 
eheixhaïur  qatli/ua-unes  dct  r^olutioni  de  la  lurjaee  Jii  jM«.l 
Ann.  deiSârma  nal.,tom.  iviii  «xn)qai  mettra  à  mémedejl 
s'il  j  a  véritabletDeiildeidiitinctioaicliroiiulogiijiie 
rougei ,  tei scrpectioei  et  lea  porph^rres  noirs,  ri  le  premier 
r^noi  aoï  granUet,  n  lei deoi aalres  doivenl  former  des  graupi 
jiendaliU,oa  êlrvrénnii  ■  d''Batrei  aiioclalions  de  roches.  EoM 
qdC  tontes  ces  încerllludei  •aieial  lei^ei ,  j'ai  profère  de  nonsMTI 
cienne  diitinclkin  iniu^ralu^que  des  graaile9«t  des  porgiliTTct, 
que  d'adopter  une  claiailicalion  p)ui  dilHcile  i  saisir,  et  qui  m 
mcore  hyjibtiii! tique. 
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baassife  qui  SL-mbleut  se  trouver  de  préférence 
kÔ  voisioage  on  dans  riiuéricur  des  massifs  gra- 

contrées  porphyriqucs  ont ,  en  général ,  beait- 
■de  ressemblance  avec  les  contrées  graniti* 
tant  BOUS  le  rapport  des  formes  extérieures, 
iseateot  ordinairement  des  élévations  coni' 
il  des  croupes  arronitics ,  que  sous  le  rapport 
de  fertilité.  Il  y  a  même  de  ces  contrées  qui 
Wni remarquables  par  leur  aspect  de  désolation;  ce 
WntBQr-toutccllesoù  dominentlcs  serpentines  et  les 
CDi^otidcH,  comme  dans  les  Apennins  de  la  Ligurie. 

^l6.  Les  liaisons  du  terrain  porphyrique  onti^i 
UoQ-seulement  lieu  avec  le  terrain  granitique ,  mais 
aussi  a?ec  tous  les  terraius  liiimilysieDS.  et  avec  la 
art  des  terrains  ammouéens.  Du  reste,  ces  Uni- 
sont  plus  souvent  de  celles  que  nous  appelons 
BlécaDiqucs,  que  de  celles  que  nous  appelons  chi- 
les  (409)  )  et  l'interposilion  se  fait  bien  pi  us  corn* 
lent  par  voie  de  dykes,  que  par  celles  de 
couches.  De  nouvelles  observations  de 
de  Beaumont  *  ont  même  fait  voir  que  des 
roches  porpbyriques,  que  l'on  considérait 
de  véritables  couches ,  sont  des  dykes  qui 
tndant  un  espace  assez  long ,  les  joints  de 
>u  qui  séparent  deux  couches.  Cependant, 
lïbes  loin  de  prétendre  que  toutes  les  ro- 
•phyroïdes  que  l'on  trouve  dans  les  tcr- 
initique,  talqueux,  artloisier,  anthraxîfère. 
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houillei*  et  péoéen^  appartiennent  à  nôtre  terrain 
porphyrique;  car^  de  méine  que  la  plupart  des  aii« 
très  textures  se  retrouvent  dans  presque  tous  les 
groupes  qui  composent  la  croûte  solide  du  globe, 
la  texture  porphyroîde  peut  aussi  exister  dads  plu- 
sieurs  de  ces  groupes.  Tout  ce  que  nous  disons , 
c'est  que,,  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances ^ 
la  subordination  des  porphyres,  des  syénites,  des 
diorites,  des  serpentines  et  des  trapps,  dans  les 
terrains  iiémilysiens  et  pénéens ,  n'est  pas  assez  dé- 
montrée ,  pour  que  Ton  puisse  la  donner  comme  un 
fait  positif,  et  pour  que  Ton  répartisse  ces  roches 
'  dans  les  divers  groupes  de  ces  terrains. 

D^un  autre  côté,  il  arrive  souvent  que  les  roches 
neptuniennes  qui  se  trouvent  dans  le  voisinage  des 
porphyres  ont  des  caractères  particuliers  qui  peuvent 
être  considérés  comme  établissant, jusqu'à  un  certain 
point ,  de  véritables  liaisons  chimiques  avec  le  ter- 
rain porphyrique.  Ces  caractères  consistent  dans 
la  présence  de  beaucoup  de  magnésie ,  soit  à  Vëtat 
de  silicate  ,  soit  à  celui  de  carbonate  ,  et  dans  celle 
de  cristaux  de  felspath  disséminés  dans  des  roches 
qui,  comme  le  calcaire  et  le  schiste ,  n'en  contien- 
nent point  ordinairement. 
^'ermtnéliui"  ^^7'  Ccrtaincs  parties  du  terrain  porphyrique 
paraissent  très  riches  en  gîtes  métallifères,  et  M.  de 
Humboldt  considère  plusieurs  mines  d'or  tt  d'argent 
d'Amérique,  comme  se  trouvant  dans  le  terrain  por- 
phyrique. Il  semble  aussi  que  l'on  peut  y  rapporter 
la  plupart  des  gites  de  ces  métaux  en  Hongrie. 
Mais  les  liaisons  qui  existent  entre  le  terrain  por« 
phyrique  et  les  terrains  granitique,  talqueux  et  ar« 


ûimém'wiê. 
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ainsi  que  les  idées  théoriques  qui  donii- 
lorsque  l'on  a  fait  la  plupart  des  observa- 
lODC  l'on  possède  à  ce  sujet,  laissent  encore  des 
sur  heaiicoup  de  gties  mètallilorcs  exploités 
ble  voisinage  des  roches  porphyriques.  On  sup- 
aaasi  que  beaucoup  «le  pierres  précieuses  que 
l'on  trouve  dans  les  terrains  détritique,  alluvien  et 
diluTÏen,  proviennent  de  la  décomposition  du  ter- 
rain porphyrique. 

4l8.  Le  terrain  porphyrique,  tel  que  *>us  l'en-  *"' 
tendons,  peut  être  divisé  en  trois  systèmes  parti- 
calJers,  que  l'on  pourrait  désigner  par  les  épilhètes 
Ae rouge  ou  tfuai-zi/ÎTe,  de  vert  ow  serpentineiix ,  et 
de  noiroa  p^rnxénif/ue  ;  mais  il  fiiut  éviter  de  donner 
à  ces  noms  un  sens  trop  rigoureux  ,  car  on  conçoit 
ijD'ils  in<tiquent  des  propriétés  trop  accidentelles 
pour  qu'elles  soient  exclusives.  D'autant  plus,  pour 
ce  qui  concerne  ta  couleur,  que  la  nature  a  une 
grande  tendance  à  présenter  l'nssociation  des  cou» 
leurs  vertes  et  rouges ,  ce  qui  provient  probablement 
de  ce  que  ces  deux  couleurs  résultent  également  des 
combinaisons  du  fer  :  aussi  est-il  rare  de  voir  des 
TQcbes  vertes  ,  sans  qu'elles  ne  contiennent  des  par- 
ties rouges ,  ou  sans  qu'il  n'y  ait  des  roches  rouges 
diss  le  voisinage;  il  en  esc  de  même  des  roches 
rouges  par  rapport  aux  parties  vertes.  D'un  autre 
càii,  la  cotdpur  noire  n'est  souvent  qu'un  vert 
foDCé.  C'est  n  itamment  ce  que  l'on  voit  dans  plu- 
sieurs roches  a  mphiboliques.  On  ne  doit  donc  voir, 
dans  ces  dénominations,  qu'une  indication  propre 
à  rappeler  que  le  rouge,  le  vert  et  le  noir,  sont  les 
couleurs  les  plus  fréquentes  dans  chacun  de  ces  sys- 
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tëmes  ;  qu'en  outre  y  le  premier  contient  souvent  ded 
grains  de  quars,  que  le  second  est  principalement 
formé  de  seqientine ,  et  que  le  troisième  renferme 
souvent  du  pyrexëne;  mais^  outre  que  ces  carac- 
tères  ne  doivent  point  èlrepris  exclusivement,  nous 
n'oserions  assurer  que  la  division  qui  en  résulte^ 
annonce  réellement  des  distinctions  géologiques. 

419.  Le  terrain  porphyrique  rouge  est  principa- 
lement composé  de  porphyre  rouge  quarzifere ,  et  se 
lie  si  intimement  avec  le  terrain  granitique  y  qu'on 
ne  peut  tirer  la  ligne  de  démarcation  ;  ce  qui  n'est 
pas  étonnant,  les  roches  qui  les  composent  ne  diffé- 
rant, ainsi  que  nous  Favotis  dit ,  que  par  leur  teji* 
ture  ;  car,  dès  qu'une  partie  des  éléments  du  gra- 
nité perd  sa  texture  lamellaire,  il  devient  du  por- 
phyre, ce  qui  arrive  souvent ,  même  dans  les  masses 
de  granités  les  plus  homogènes.  Le  même  passage  a 
lieu  avec  la  syénite ,  et  il  est  à  remarquer  qu'il  y  a 
une  affinité  toute  particulière  entre  la  syénite  rouge 
quarzifere  et  le  poi^hyre  rouge  quarzifere.  Aussi 
est-il  rare  que  l'on  voie  l'une  de  ces  roches  sansren» 
coDtrer  l'autre.  Du  reste ,  la  distinction  entre  les  di« 
vers  groupes  du  terrain  porphyrique  n'est  pas  encore 
assez  bien  établie,  pour  que  nous  osions  donner  avec 
assurance  l'indication  des  roches  que  l'on  pourrait 
ajouter  au  porphyre  et  à  la  syénite  comme  parties 
constituantes  du  terrain  porphyrique  rouge  ^iknis 
pensons  cependant  que  plusicursrochesfelspathiqiies 
et  amphiboliques  sont  dans  ce  cas ,  et  norammentie 
diorite ,  l'eurite,  la  variolite,  le  spilite  ;  il  est  probable 
que  l'on  y  trouve  aussi  des  roches  aoalogua^  i  celles 
qui  caractérisent  les  deux  autres  systèmes ,  et  même 
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nes-UDes  des  roches  qui  semblenL  appartenir 

BparticulièremeDt  311  terrain  pénceii,  tulle  ijue  le 

i  teirain  porphyrifjue  rouge  se- trouve  non-sen- 
t  intercalé  dans  le  len-ain  granilique,  maison 
ncontre  aussi  dans  tous  les  terrains  hémily- 
tammonéeiis;  mais,  après  le  granité,  c'estaver 
iBÏnpénéen  qiie  sa  liaison  panîlh  plus  intime, 
lant  plus  que  certaines  roches  pén<îenncs, 
^qoe  les  pséphites  et  les  arkoses  ,  ont  d  peu  près 
'  me  nature  que  les  rochps  porphyriques. 
Les  roches  porphyroïdes  que  l'on  trouve  dans  les 
terramstalqueLix  ei.  ardoisicrs.  paraissent  aussi  avoir 
quelcjues  liaisons  avec  les  roches  qui  composent  ces 
terrains,  et  noianiment  on  y  voit  quelquefois  des 
TOchesqui  appartiennent  diicidôment  à  ces  letrainsi 
et  qoi ,  dans  le  voisinage  des  porphyres ,  renferment 
ftQSsi  (les  cristaux  de  felspath.  D'un  ^utre  càié  ,  les 
roches  popphyriques  n'y  ont  pas  toujours  les  t'.-irac* 
tJkna  duterraiu  porpbyrique  ron/;e,  celles  <lu  terrain 
talljtieiii  3p|iai-tenanc  souvent  au  terrain  aerpentî- 
neux ,  et  celles  du  terrain  nrdoiRÎer'écant  commuqé^ 
ment  des  diorites  où  la  couleur  verte  est  ofdinâïre- 
ment  dominante  ^  et  qui  se;  rapprochent  aussi  "des 
•erpeuliues  [i^ir  les  grains  de  stéatîte  qui  enttcnt 
qodquefois  dans  leur  composition  ;  mais,  d'u" 
cAté,  ces  diorites  se  rattachent  au  terrain 
Btjlique  quarzifèro  par  les  grains  de  quarz  qu'ils 
^ment;  tel  est  le  cas  de  ceux  de  Quenast  en 
t  et  de  Châtel-Audren  en  Bretagne. 
i'  porphyres  ronges  se  trouveni  fréquemment 
de  terrain  houiller,  mais  ils  ont  moins  de  liaj- 
a3. 
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son  avec  ce  terrain  qu'avec  ceux  dont  nous  vedons 
de  parler.  H  en  est  de  même  lorsque  le  terrain  por^ 
phyrique  se  trouve  intercalé  dans  les  terrains  keu« 
prîque,  liasique  5  jurassique  et  crétacé. 

Parmi  les  contrées  où  le  terrain  porpfafyriqne 
roùge  se  trouve  abondamment  et  trës  bien  caracté- 
risé ,  nous  citerons  le  versant  oriental  du  (pand 
plateau  granitique  du  centre  de  Ma  France^  et  no» 
tamme&t  les  environs  de  Roanne. 

4^H>.  Le  terrain  porphyrique  vert  est  >  comme 
nous  Tavons  déjà  dit^  principalement  caractérisé 
par  la  présence  des  serpentines  ;  mais  les  motifii  qui 
nous  ont  rendu  circonspect  dans  Findication  des 
roches  qui  .entrent  dans  la  composition  du  terrain 
porphyrique  rouge ,  se  représentent  avec  plus  de 
foroç  pour  le  terrain  porphyrique  vert.  Nous  ne 
pouvons ,  en  quelque  manière ,  citer  avec  assurance^ 
outre  la  serpentine ,  que  l'euphotide ,  qui  parait 
être  une  compagne  assez  fidèle  de  la  serpentine  et 
se  trouver  absolument  dans  la  même  position.-  Il 
est  probable  aussi  que  plusieurs  roches  ampbibo» 
iiques  sont  dans  le  même  cas  ;  mais  cette  association 
n'est  pas  encore  aussi  certaine. 

Le  terrain  porphyrique  vert  parait  avoir  un  mode 
de  gisement  analogue  à  celui  du  terrain  porphyri- 
que rouge ,  et  se  trouver  au  milieu  de  tous  les  mêmes 
terrains^  mais  il  y  a  cette  différence,  que  ses  liaisons 
intimes  sont  différentes ,  et  tandis  qu  il  parait  n'être 
intercalé  que  mécaniquement  dans  le  terrain  grairi* 
tique,  il  se  lie  si  intimement  avec  le  terrain  talquinu, 
qu'on  l'y  considère  souvent  comme  subordonné ,  et 
que  la  distinction  des  deux  terrains  est  presque 
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InposBihle  ;  cnr  plusieurs  auteurs  rangent  dans  le 
terrain  serpcatineux  des  ophicalces,  des  cipolins  et 
des  doloniieti,  ({ue  nous  considérons  comme  appar- 
teuants  au  terrain  lalqueux.  Du  reste,  on  est  tenté 
de  dire  que  ces  roJ:hes ,  de  même  que  tes  quarz  tal- 
qaenx,  ne  sont  que  des  calcaires  et  des  quarz  plus  ou 
iDoins  imprégnés  des  éléments  qui  composent  les 
serpentines. 

43 !■  L'un  des  gîtes  les  plus  remarquables  du  ter* 
rain«rpentineux,sont  les  Apennins  de  la  Ligurie  et""^ 
de  h  Toscane  j  il  y  est  composé  de  serpentines  et  d'eu- 
phoddcs  qui  se  lient  entre  elles  par  un  grand  nom- 
bre de  passages,  et  présentent  plusieurs  variétés  selon 
ipje  les  éléments  de  ces  deux  roches  sont  plus  ou 
Itioini  mélangés ,  et  Selon  que  l'une  ou  l'autre  ren- 
ferme des  principes  accessoires  ;  ainsi  l'on  y  voit 
des  serpentines  qui  renferment  de  la  diallage  ,  du 
lielspaih,de  l'ampliibole,  du  calcaire;  de  même 
que  l'on  voit  de  l'euphntide  qui  renferme  des  subs- 
tances talciques  et  calcareuses. 

Dans  la  partie  orientale  de  cette  bande,  c'est-à- 
dire  en  Toscane ,  le  terrain  serpentineux  paraît  assez  . 
iodépendant,  et  semble  ne  pas  se  lier  avec  les  autres 
roches  dans  lesquelles  il  est  intercalé  et  qui  se  com- 
poceDt  de  jaspes,  de  calcaires,  de  marnes,  de  schistes 
Otdemacignos ,  que  noas  considérons  comme  ap- 
partenants aux  terrains  ammonécns.  La  position 
relative  de  ces  terrains  a  beaucoup  occupé  les  géo- 
Jofpstes  ;  la  plupart  ont  cru  que  les  roches  serpeuti- 
neoses étaient  inférieures  aux  roches ammonéenncs. 
H.  Broogniarta  annoncé,  au  contraire,  en  i8ao, 
^'clles  étaient  supérieures,  et  il  est  assez  probable 
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que  les  uns  et  les  autres  ont  raison,  c'est-à-dire  ^ma 
ces  roches  (orménc  des  dykes  qui  s'élèvent  au  mi« 
lieu  des  terrains  ammonéens ,  en  s'étendant  quel- 
quefois dessus  et  dessous. 

Dans  la  Lâgurie,  le  terrain  serpentineux  se  trouve 
en  contact  et  se  lie  si  intimemient  avec  des  talos 
schisto'ides ,  des  stéatites  schistoïdes,  des  schistes  tak 
queux,  des  calschistes  stéatiteux ,  des  cipôlins^des 
ophicalces,  des  dolomies  et  des  calcaires,  que  Ton  a 
quelquefois  considéré  plusieurs  de  ces  roches  conoume 
appartenantes  au  terrain  serpentineux;  opinion  qui 
nous  paraît  i»usceptible  de  beaucoup  d'objections. 
remia         A^^-  ^  tcrraiu  porphYrique  noir  ressemble  telle- 

ynqut  noir.  ,  ,, 

tateitir  mentau terrain  porphyrique rouge,  que nousnepou* 
*  vons,  pour  ainsi  dire^  exprimer  ses  caractères  distinc» 
tifs  et  tracer  ses  limites  d'une  manière  exacte.  Ceux  de 
ces  caractères  sur  lesquels  on  a  le  plus  appuyé^  sont 
ral)seuce  des  grains  de  quarz,  la  présence  du  py- 
roxène,  la  tendance  à  prendre  des  teintes  noires  ou 
grisâtres ,  à  perdre  la  structure  porphyroïde  et  à  se 
lier  f  ou  du  moins  à  ressembler  au  terrain  basalti- 
que 3  mais  on  sent  que  des  distinctions  de  ce  genre 
peuvent  n'être  dues  qu'à  des  circonstances  locales  ^ 
par  conséquent  ne  pas  se  représenter  également  sur 
tous  les  points  du  globe.  On  croit  aussi  que  ce  sys* 
tèmc  se  trouve  eu  relation  avec  des  terrains  plus 
élevés  daus  la  série.  Ainsi ,  tandis  que  le  porphyre 
rouge  ne  paraît  pas  étendre  ses  relations  au-dêli 
des  terrains  ammonéens,  le  porphyre  noir  parait 
pousser  ses  rapports  jusqu'aux  terrains  tériaires  ; 
mais  sa  grande  ressemblance  avec  le  terrain  basai» 
tique  est  cause  que  souvent  on  ne  sait  si  telle  roche 
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t  Atre  considérée  commeapparteuantà  l'uo  ou  à 
l'autre  de  ces  groupes. 

4a3.  Du  reste,  au  lieu  de  chercher  à  poosser  pins p^piy,',^^';^ 
kno  une  description  générale,  qui  semble  noua  ''l^,'','J)J^ 
iehapper  dès  que  nous  vonlons  la  saisir,  nous  allons  «*^'"  ' 
dire  quelques  mots  d'un  gîte  de  roches  porphyroïdes 
qui  panît  un  des  plus  puissants  de  ceux  que  l'on 
rapporte  au  porphyre  noir;  c'est  celui  du  Palalïnat, 
qui  s'élcnd  au  sud  de  la  Nahe,  entre  le  Rhin  et 
La  Sarre.  Ce  gîie  présente  un  grand  nombre  de 
bdlea  roches  qui  passent  presque  toutes  de  l'une  ■ 
i  l'aatre  ,  et  dont  les  mieux  caractérisées  et  les  plus 
communes  peuvent  être  désignées  par  les  noms  de 
porpiifre,  de  spilite  et  de  trapp  ;  mais  on  n'a  pas  en- 
Cdnpu  y  établir  netrement  la  ligne  de  démarcation 
etltreceque  l'on  peut  considérer  comme  terrain  por> 
phyrîque  rouge ,  terrain  porphyrique  noir  et  terrain 
basaltique. 

4a4-  0°  trouve  d'abord  aux  environs  de  Crraitz- p«t1i)™ 
Otth  un  petit  massif  de  porphyre  rouge  quarzifère 
qne  l'on  rapporte ,  sans  contradiction ,  au  terrain 
porphyrique  rouge  ;  mais  un  peu  plus  au  midi  se 
trouve  une  grosse  montagne  conique  appelée  le  Don- 
■enberg;  qui  est  aussi  Formée  d'un  porphyre  roa- 
geAtre  ou  d'une  eurite  pins  ou  moins  porphyroide 
qui  ressemble  beaucoup  au  porphyre  de  Greutzuach, 
maie  que  l'on  a  considéré  comme  porphyre  noir, 
parce  que  l'on  n'y  voyait  pas  de  graius  de  quarz ,  et 
parce  que  l'on  observait  des  passages  de  celte  roche 
au  trapp  et  au  spilite.  Cependant  M.  Steiuinger  a 
XiibbI  (rouvé  des  grains  de  qtuirz  dans  le  porphyre  du 
Donucrsberg. 
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spiutt.  1^25.  Le  spilite  (mandelstein)  de  cette  contrée 

jouit  d'une  grande  célébrité  à  cause  des  beaux  pro* 
duiis  quei  fournit  celui  d'Oberstein.  Il  est  ordinai- 
rement formé  d'une  pâte  d'aphanite  rougeâtre ,  ti- 
rant sur  la  couleur  lie  de  vin  et  passant  quelquefois 
à  d'autres  nuances.  Il  reoferme  un  grand  nombre  de 
noyaux  ou  de  grains  plus  ou  moins  ronds  de  calcaire 
spathique  blanc,  ordinairement  couverts  d'une  en- 
veloppe verdâtre  qui  parait  être  delà  chlorite.  On  y 
trouve  aussi,  en  forme  de  noyaux  ou  de  rognons, 
'  de  belles  agaihes  qui  donnent  matière  à  un  com- 
merce important ,  et  de  magnifiques  géodes  qui 
'jfont  l'ornement  des  cabinets  de  minéralogie  et  ou 
Ton  voit  briller  l'agathe ,  le  jaspe  ,  l'améthyste,  le 
cristal  de  roche,  le  calcaire  spathique,  l'harmotome 
et  d'autres  substances  rares.  Cette  roche  a  une  grande 
tendance  à  se  décomposer;  les  parties  superficielles 
ont  toujourà  perdu  leur  ténacité  et  se  divisent  en 
grumeaux  dès  les  premiers  coups  de  marteau.  Toutes 
les  collines  qu'elle  constitue  sont  çirrondieset  recou- 
vertes d'une  terre  rougeâtre  grumeleuse  qui  provient 
de  cette  décomposition. 

Tr-pp.  4^6.  Le  trapp  se  présente  notamment  dans  les 

environs  de  Kirn  et  de  Tholey  sous  l'apparence 
d'une  roche  homogène  dure ,  sonore ,  d'un  aspect 
mat,  d'une  couleur  noire,  passant  au  bleu  ou  au 
vert  foncé ,  et  formant  des  escarpements  qui  offrent 

^  souvent  la  cassure  en  escalier  qui  lui  a  fait  donner 
son  nom  par  les  minéralogistes  suédois.  D'autres  fois 
la  roche  étant  d'une  nature  plus  altérable  se  décom- 
pose comme  le  spilite,  en  laissant  de  grosses  boules 
solides  sur  le  sol. 
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Les  éiéinents  qui  composent  ces  trois  i»ir 
de  roches  donnent  naissance  ,  ainsi  que 
l'avons  (lit  ci -dessus,  Â  beaucoup  d'autres 
inaisons  qui  ont  des  noms  spéciaux  dans  notre 
ilatnre.  Ainsi,  lorsque  la  pâte  du  porphyre 
lufcrme  pas  de  cristaux  visibles  de  febpath ,  ou 
en  renferme  trfcs  peu ,  tm  a  de  l'eurite  ;  lors- 
pâte  du  spilite  ne  renferme  pas  de  noyaux 
dsicaircs,  ou  a  de  l'apbanite;  lorsque  les  élémerus 
qni  composent  le trapp  s'isolent,  ou  lorsqu'ils  ren- 
dent des  cristaux  de  feUpath  ,  on  a  du  diorite. 
larait  aussi  que  l'ampbibole,  que  l'on  suppose 
dans  la  composition  de  ces  roches,  est  quel* 
remplacée  par  du  pyroxèna,  ce  qui  donne 
ce  à  de  la  vake,  à  du  basalte,  à  de  la  doUrite, 
ilitune  véritable  liaison  avec  le  terrain  basai» 
qui  existe  à  peu  de  distance  de  la  contrée  qui 
nous  Occupe,  et  où  il  se  trouve  dans  des  relations 
analogues,  puisqu'il  Forme  aussi  des  dykes  dans  le 
terrain  ardoisier. 
»  /^iS.  Les  roches  porphyriques  que  nous  venons  uiiBi.  •«• 
d'indiquer  se  lient  non-seulement  entre  elles,  mais 
dles  se  lient  aussi  avec  celles  qui  appartiennent  à 
d'autres  terrains ,  et  l'on  trouve,  notamment  dans  le 
voisiaafje  des  spilites  d'Oberstein,  d'énormes  masses 
de  roches  conglomérées  qui  passent  aux  poudin- 
gaeset  aux  pséphitcs  du  tenaîn  pénéen  ,  et  dont  ta 
pAte  parait  quelquefois  d'uue  nature  analogue  à 
(»We  des  spilites,  c'est-à-dire  qu'elle  ressemble  à  de 
~  ibanite  décomposée.  Les  rodies  porphyriques  se 
ivent  au6si  intercalées  dans  les  terrains  houiller 
loisîer  de  cette  contrée  i   mai»  il  paraît  qu'ell&i 
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n'y  forment  que  des  dykes^  et  rien  ne  prouve  jusqn'à 
présent  qu'il  y  ait  une  liaison  de  composition  entie 
ces  deux  groupes  et  le  terrain  porphyrique. 

439.  Le  Palatinat  renferme  plusieurs  gîtes  de 
métaux  ;  les  plus  importants  sont  ceux  de  mercure 
qui  est  ordinairement  à  Tétat  de  cinabre  ;  mais  le 
véritable  gisement  de  ce  minerai  n'est  pas  encore 
bien  déterminé  y  et  il  pourrait  appartenir  au  terrain 
houiller  aussi  bien  qu'au  terrain  porphyrique  y  car 
il  parait  que  le  mercure  se  trouvé  plus  intimement 
lié  avec  les  roches  houillères ,  et  notamment  avec 
des'  calschistes  bitumineux^  qu'avec  les  roches 
poq>hyriques.  Cependant  il  semble  que  le  mercure 
ne  se  trouve  que  dans  des  endroits  où  les  roches 
por  phyriques  et  houillères  sont  mélangées  entre  elles. 
Mais  un  minerai  qui  pàiaîi  appartenir  au  terrain 
porphyrique ,  c'est  le  manganèse  que  l'on  exploite 
à  Cretenich  dans  le  spilite. 


CHAPITRE  XXIV. 

su  TEKHAin  BASALTIÇOB. 

Le  caractëre  le  plus  marqué  du  teiTaîn  ba- 
,  c'est  d'être  principalement  composé  de 
Itc,  accompagné  quelquefois  d'autres  roches, 
telles  que  de  la  (lolérile,  de  la  iiépérine  ,  de  la 
vake,  etc.  Il  forme  ordinairement  des  élévations 
cooiques  qui  percent  au  milieu  des  autres  terrains, 
el  qui  sont  composées  d'un  assemblage  de  prismes 
de  basaltes  ;  il  se  trouve  aussi  en  dykes,  en  couches, 
en  amas  et  en  coulées.  , 

43 1.  Le  terrain  basaltique  recoavre  rarement  une 
grande  étendue  à  lui  seul ,  mais  il  est  presque'too- 
jours  intercalé  dans  les  autres  terrains  en  masses 
plus  ou  moins  puissantes.  Les  couches  et  les  amas 
forment  souvent  le  sommet  des  plateaux,  terminés 
par  des  Bancs  escarpés.  Ces  couches  ou  ces  amas 
tiennent  quelquefois  à  un  dyke  ou  à  une  butte  dobl 
elles  composent  le  sommet,  de  sorte  que  l'ensemble 
de  la  masse  ressemble  â  un  champignon  dont  le  dyke 
serait  le  pied,  et  l'amas  superficiel  le  chapeau.  Mais 
c'est  sur-tout  par  leur  tendance  à  se  subdiviser  eu 
prismes  réguliers ,  queles  dépôts  basaltiques  se  font 
remarquer,  et  leurs  escarpements,  formés  d'innom- 
brables colonnes  rangées  symétriquement  les  unes 
tté  des  autres,  produisent  quelquefois  des  effets 
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qui  f  tout  en  donnant  l'idée  de  monuments  d'archi^-. 
tecture^  surpassent  en  magnificence  tous  les  travaux 
des  hommes. 

Les  dvkes  basaltiques  ressemblent  souvent  à  des 
bancs  subordonnés;  aussi  n'est-ce  quelquefoisqu'avec 
beaucoup  de  peine  que  Ton  reçoQnait  qu'ils  croisent 
les  couches  dans  lesquelles  ils  sont  intercalés.  Ces 
dykes  sont  ^souvent  désignés  parle  nom  de  Chausm 
sée  des  géants^  parce  que  le  basalte,  plus  résistant 
que  les  roches  environnantes  >  se  présente  comme 
des  espèces  de  murs  ou  de  chaussées. 

432.  Le  terrain  basaltique  considéré  sôus  le  rap^ 
port  de  la  texture  des  roches  qui  le  composent ,  peut 
être  divisé  en  deux  systèmes  :  celui  des  roches  mas- 
sives et  cristallines ,  et  celui  des  roches  conglomé- 
rées et  meubles. 

Les  premières  sont  les  plus  abondantes ,  et  for- 
ment ordinairement  la  masse  des  collines  et  des 
dykes  basaltiques.  Le  basalte  qui  en  est  la  roche 
principale,  est,  comme  nous  venons  de  le  dire, 
ordinairement  divisé  en  prismes  ;  mais  il  forme 
aussi  des  masses  d'une  étendue  considérable,  en^ 
tièrement  cohérentes  ;  d'autres  fois ,  il  se  divise  en 
tables  ou  feuillets  assez  minces  pour  que  l'on  puisse 
l'employer  à  couvrir  les  toits.  Le  basalte  renferme 
ordinairement  des  cristaux  de  diverses  substances, 
sur-tout  de  péridot ,  minéral  que  Ton  a  souvent  coo« 
sidéré  comme  caractérisant  le  terrain  basaltique,  et 
comme  donnant  un  moyen  de  le  distinguer  des  ter- 
rains porphyriques ,  trachytiques  et  volcaniques. 

I^e  basalte  passe  quelquefois  à  la  dolérite ,  c'est- 
à-dire,  à  une  roche  cristalline  composée  de  pyrozène 
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li^spaih  ,  laquelle  ne  diffère  probablement  da 
Ile,  (|Me  parce  que  les  éléments  qui  coDstitueot 
li-i^i ,  ont  pu  prendre  la  texture  cristalline. 

XI  passe  aussi  au  spilite  ,  du  moinson  a  considéré 
comme  telles  des  roches  qui  pourraient  bien  èlre  ce- 
pendant des  basaltes  amygdaloïdes,  c'esi-à-tlire,  des 
incbes  à  pâte  pyroiénique ,  plutôt  qu'à  pâte  amphi- 
boliquc.  Hu  reste,  il  serait  possible  aussi  que  ces 
rocbes  appartinssent  au  terrain  porphyrique  noir, 
plutôt  qu'au  terrain  basaltique. 

On  cite  aussi  comme  entrant  encore  dans  là  com- 
posîlion  du  terrain  basaltique,  plusieurs  roches  vi- 
treuses, telles  que  le  trachyte,  le  perlite,  l'obsi- 
dienue^  la  leucostine,  la  léphrine,  etc.  ;  mais  ces  Faits 
ne  sont  pas  bien  constatés  ,  vu  la  grande  liaison  qui 
existe  entre  ce  groupe  et  les  terrains  irachyiiques 
et  volcaniques. 

433.  Les  roches  meubles  et  conglomérées  du  ter-  f' 
rain  basaltique;  forment  ordinairement  des  couches 
ou  des  amas  superficiels  autour  des  collines  basal- 
tiques, mais  elles  sont  rarement  en  dykes;  elles  se 
composent  principalement  de  pépérine,  devakeet 
de  fragments  de  basalte ,  soit  conglomérés  à  la  ma* 
nitre  des  brëches,  soit  meubles. 

Ces  derniers  affectent  toutes  sortes  de  formes ,  et 
notamment  celles  de  boules.  Ils  ont  souvent  une 
cextare  celluleuse,  et  ressemblent  à  des  scories  de 
iburneoiu  ,  d'où  ou  les  a  appelés  basalte  scoriacé  ou 
scorioïde;  ce  sont  souvent  des  fragmentsdece  genre 
mû  composent  le  basalte  brécbiforme,  lequel  passe 
et  se  lie  intimement  au  basalte  massif,  car  lorsque 
ii<-ci  est  traversé  par  de  nombreuses  fissures,  il 
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est  soQTent  difficile  de  le  distin^er  de  celui-li.  Là 
pépérine  est  aussi  ordinairemeDt  bréchiforme,  d'aih- 
tres  fois  elle  est  meuble;  sa  couleur  est  souvent  le 
brun-jaunâtre;  tandisqueles  pépérines  volcaniques 
sont  plus  communément  grisâtres ,  noirâtres  ou  roa» 
geâtres.  Elle  paraît  n'être  quelquefois  qu'un  basalte 
altéré^  et  passe  à  la  Vake  y  qui  semble  n'être  aussi , 
qu'une  pépérine  tout-à-iait  terreuse. 
iMMiD«««rcic«     434*  Le  terrain  basaltique  se  trouve  en  relation 

lerraiiw  graoi-  1         .  •  •  «• . 

tiq.r.  Cl  1^.  avec  presque  tous  les  terrams  qui  composent  lecorce 
du  globe.  Nous  venons  déjà  d'indiquer  ses  liaisons 
avec  les  groupes  qui  l'avoisinent  dans  l'ordre  de 
notre  tableau  de  classification ,  c'est-à-dire  avec  les 
terrains  porphyrique ,  crachytique  et  volcanique. 
Nous  allons  passer  successivement  en  revue  celles 
avec  les  autres  groupes. 

Le  terrain  basaltique  se  trouve  souvent  dans  le 
terrain  granitique  où  il  se  présente  y  soit  en  buttes 
ou  montagnes  particulières ,  soit  eir  dykcs ,  soit  en 
amas  superficiels;  on  peut  citer ^  entre  autres,. l'Âu* 
vergnc  y  la  Saxe  ,  la  Bohème  comme  exemple  de  ce 
mode  de  gisement.  Ces  mêmes  contrées  présentent 
aussi  les  mêmes  relations  entre  le  terrain  basaltique^ 
le  gueissc  et  le  micaschiste.  Il  est  possible  aussi  que 
le  terrain  basaltique  présente  des  relations  du  mteie 
genre  avec  les  autres  systèmes  du  terrain  talqueoz; 
mais  nous  ne  pourrions  cependant  citer  d'exemirie 
de  basalte  bien  caractérisé  dans  le  schiste  talqueux 
proprement  dit. 
t«i..H>n  .recie,      435.  L'intercalUtiou  du  terrain  basaltique  dans 

ïer'«".nih«îl  les  tcrraius  ardoisier  et  anthraxifère  est  très  fine- 
quentc^  et  nous  pouvons  notamment  citer ,  comme 
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lixemple,  l'Eifel  et  le  VVesierwald  ,  où  l'on  voit  tr^ 
Itaavent  les  cônes  basaltiques  s'élever  au  milieu  des 
cocbesardoisiëresetanthrasifëres.  Leseofoncemetits 
deft  vallée!)  y  font  voir  que  des  basaltes  qui  ne  se 
présentent  à  la  surface  des  plateaux  que  coniiae 
ose  espèce  de  tache,  sont  le  sommet  d'un  cône 
noissaiit  dont  la  profondeur  est  inconnue  et  sur  le- 
quel  s'appuient  les  roches  ardoisières  eianthraxifères. 

43ti.  Le  terrain  basaltique  se  trouve  é{<;alement  b>ui<>ii  mr  h 
dans  le  terrain  houiller ,  ainsi  que  dans  tous  les  grou- 
pes animonéensj  et  les  excmides  de  ces  &its  sont  si 
fîrêquents  qu'il  serait  inutile  d'en  citer  :  cependant 
□DUS  mdiquerons  le  Vivarais  comme  une  espèce  de 
terre  classique  de  l'étude  des  basaltes,  et  comme  une 
des  contrées  où  cette  roche  parait  le  mieux  prendre 
\a  forme  de  coulées  qui  s'étendent  dans  tes  vallées 
eoFoocées  dans  le  calcaire  ammoiiéen  ;  tel  est  le  gîte 
de  Monipezal  décrit  par  M.  Beudani  *,  A  la  vérité, 
ces  coulées  basaltiques  diffèrent  parleur  mode  de  gi- 
sement de  la  plupart  des  basaltes  ordinaires,  de  sorte 
que  Ton  est  quelquefois  tentéde  les  rapporter  au  ter- 
rain volcanique}  maisd'un  autre  côté, la  roche  qui  les 
compose  ressemble  tellemeot  aux  autres  basallcs,qu'il 
parait  difficile  de  les  en  séparer  géognostiquement. 
437-  L'iutercallatioa  du  terrain  basaliique,  dans 
les  terrains  tritinieos  et  nymphéens,  ne  paraît  pas 
non  plus  pouvoir  être  révoquée  en  doute ,  car ,  pour 
k  contester,  il  kudrait  exclure  du  terrain  basaltique 
deuxgites  debasalfcs  bien  caractérisés  et  aussi  im- 
porUnts  par  leur  masse  que  par  le  rôle  qu'ils  ont 
jpnédans  l'histoire  de  la  science. 

~  ^.premier  se  compose  des  basaltes  du  Viceotin , 

tffgr  tn  liangne,  t,  m   p.  6a8. 
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contrée  dont  nous  aTons  déjà  parle  (  igo),  où  Ton 
voit^  non  seulement  des  masses  de  basaltes  prisma* 
tiques  intercalées  dans  le  terrain  tritonien^  mais  aussi 
des  couches  de  pépérines  et  d'autres  roches  conglo- 
mérées passant  plus  ou  moins  au  basalte^  qui  alter- 
nent avec  le  calcaire  tritonien  et  dans  lesquelles  on 
trouve  de  temps  '  en  temps  les  mêmes  fossiles  que 
dans  ce  dernier. 

Le  second  se  voit  en  Auvergne,  où  les  basaltes  re- 
posent quelquefois  sur  le  terrain  nymphéen ,  dont 
on  voit  des  fragments  dans  le  basalte. 
qatipl'^hy  438.  On  a  remarqué  que  souvent  les  roches  qui 
iMMiie.  se  trouvent  dans  le  voismage  du  térram  basaltique , 
différent  de  leur  état  habituel,  et  ont  même  une 
nature  différente  de  celle  que  la  même  masse  présente 
à  une  distance  plus  éloignée.  C'est  ainsi  que  les  cal- 
caires, sur-tout  les  calcaires  ammonéens,  qui  sont 
en  contact  avec  le  basalte ,  ont  souvent  une  texture 
plus  cristalline,  une  cassure  plus  brillante ,  une  pe- 
santeur spécifique  plus  forte,  et  une  plus  grande 
tendance  à  la  translucidité  que  ceux  qui  se  trouvent 
à  une  certaine  distance.  La  bouille  perd  son  bitume, 
passe  à  l'anthracite,*  et  devient  grisâtre.  Le  lignite 
devient  plus  sec ,  et  se  divise  en  petits  morceaux 
cubiques.  Les  granités  ont  souvent  plus  de  tendance 
à  se  décomposer,  les  grës  sont  crevassés,  et  prennent 
quelquefois  un  aspect  vitreux.  Il  parait  même  que 
des  schistes  argileux  se  trouvent  changés  en  phta- 
nite,  et  en  tri  poli.  Du  reste,  ces  espèces  d'altéra- 
tions n'ont  pas  toujours  lieu ,  et  on  voit  souvent  des 
calcaires  et  des  schistes ,  toucher  immédiatement  au 
basalte,  sans  présenter  aucune  différence  avec  les 
parties  qui  en  sont  éloignées. 


CHAPITRE  XXV. 
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,  Le  terrain  trachytique  est  principalement 
h'isé  par  la  nature  vitreuse  des  roclies  qui  le 
'  tSnnposent  et  par  sa  tendance  à  former  des  monta- 
gnes cooitjues.  Il  se  lie  si  intimement  avec  les  ter- 
as  volcanique,  basaltique  et  porphyrique,   qu'il 
très  difficile  de  le  distinguer  de   ces 
ipes  ;  il  serait  possible  même,  ainsi  que  nons  l'a- 
Sjà  dit ,  que  certains  systèmes  trachyiiquei?  ne 
hlitsent  de  certains  systèmes  basaltique  et  volca- 
r  que  par  dc-s    circonstances    miuéralogiques 
ntquegéologiques:  aussi  est-on  loin  d'être d'ac- 
I  sur  ta  position  relative  des  terrains  basaltique 
achytiquc,  que  l'on  doit  peut-être  considérer 
Itae  étant  parallèles  plutôt  qu'ayant  une  super- 
a  relative,  ciiconstance  sur  laquelle  on  pouiTa 
ig-lcmps  sans  avoir  uuc  opinion  fondée  ;  car 
:  leurs  rapports    intimes  ,    les  massifs  ba- 
1  se  trouvent  rarement  en  contact  avec  les 
s  trachytiques*. 


ItncoBji  hAild  »ur  U  puûliou  à  aitinucr  au  Ltrraiu  Iroclijti- 
Hi«n  inliloau  (le  olaiiiliciKiuD ,  l'auiorUif  <lc  M.  Itcdilani , 
BoUar  i[ai  ait  nettement  caractijrii^  lei  groopci  bainliiqur 


3^0  GÉOGNOSIE. 

44o*  Le  terrain  trachytique  parait  être  ^  en  gé- 
néral^ moins  disséminé  dans  les  autres  groupes  que 
le  terrain  basaltiqpe,  mais  il  forme  ordinairement 
des  massifs  de  montagnes  coniques ,  dont  les  cimes 
atteignent  quelquefois  une  hauteur  tr^s  considéra» 
l)le  ;  tel  est  le  Chimborazo,  haut  de  635o  mètres^  qui^ 
c^nune  on  l'a  vu  ci-dessus ,  passait  pour  la  plus 
haute  montagne  du  globe  avant  que  Ton  connût 
Télévation  des  monts  Himalaya. 

44i-  Les  roches  qui  composent  le  terrain  trachy- 
tique peuvent,  comme  celles  du  terrain  basaltique, 
être  divisées  ^  sous  le  rapport  de  leur  texture ,  en 
deux  systèmes  :  Tun  composé  de  roches  cristallines 
et  massives^  l'autre  déroches  conglomérées  et  meu- 
bles. Les  premières  forment  ordinairement  des 
masses  non  stratifiées  ,  et  composent  presque  tou- 
jours des  montagnes  coniques,  tandis  que  les  se- 
condes forment  ordinairement  des  couches  ou  des 
amas  au  pied  de  ces  montagnes. 

et  tracbytiqnc ,  anrait  dû  me  faire  adopter  l'ordre  inverse  de  celui  qae 
jVi suivi;  muisil  m'a  paru  préférable  de  me  conformer  n  la  manière  de 
voir  de  Tillusire  çdoIo{;lste qui  a,  pour  ainsi  dire,  fonde'  la  doctrine  des 
soulèvements,  et  qui  considère  les  calastroplies  qui  ont  roi*  les  trachy- 
tesau  jour,  comme  plus  récentes  que  celles  qui  oui  produit  le  même 
effet  sur  les  basaltes ,  manic-re  de  voir  «|ui  a  Tavantai^e  de  se  rattacher  à 
rin;;ënieusc  bypolbcse  du  jeune  savant  qui  s*e*t  approprie*  Tidec  de 
M.  (le  Bucb,  par  les  heureux  dcveloppemcnls  qu'il  lui  a  donnes  et  qui 
supiKJse,  ainsi  que  nous  le  verrons  dans  le  livre  suiv.ml ,  que  le  de'luçe 
historique  est  le  résultat  du  soulèvement  de^  Andes.  M.  Beudantcile,  • 
laverile,  quelques  points  où  Ton  \  oit.  du  bas;dle  sur  du  terrain  trachy- 
tique ;  mais  ,  outre  (pje  le  p«u  d'iinportanc  c  de,*  masse*  ba*alli(jues,  qui 
se  trouvent  dans  ce  cas,  permettrait  de  n'y  voircpi^une  circonstance  ac- 
cidentelle, on  sent  que  les  roclies  i»lutoniemies  ayant  vié  poussées  de 
bas  en  haut  ,  la  rochesuperieure  est  souvent  dans  le  cas  d'avoir  ^tc  mite 
•n  jour  avant  la  roche  inférieure. 
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443-  Les  roches  cristallines  et  massives  du  terrain 
tncbyliqtie  appariiennent ,  en  général ,  au  ^enrevi-  «i.!-"." 
treux ,  et  consistent  principalement  en  trachyte ,  en 
domite,  on  perlite,  en  obsidienne  et  en  ponce;  ro- 
dies  qui  ont ,  comme  on  sait ,  beaucoup  de  rapport 
•Veclps  rocïies  felspathiqnes.  On  y  trouve  aussi  de 
cesdtirnières  ,  entre  autres  des  eurites  et  desar^ilo- 
phyres.  Du  reste ,  il  est  très  difficile  de  déterminer 
tnaÏDlenant  toutes  les  roches  qui  entrent  dans  la 
composition  du  terrain  trachytique,  parce  qne  l'on 
s'est  pas  eocore  parvenu  à  établir,  d'une  maaière 
bien  traiiclide,  la  séparation  entre  ce  terrain  et  les 
groupes  voisins,  et  que  beaucoup  d'observations, 
dout  OU  est  obligé  de  faire  iiaage,  remontent  à  des 
époqiies  où  l'on  n'avait  point  encore  établi  de  dis- 
tinctions entre  ces  groupes. 

Indépendamment  de  leur  aspect  vitreux  ,  les  ro- 
ches trachytiques  sont  remarquables  par  uneâpreté 
iiu  toucher  ,  qui  est  l'origine  du  nom  que  porte  l'es- 
pèce principale.  Ces  roches  ont  beaucoup  de  ten- 
dance i  prendre  la  texture  porphyroïde,  et  reii- 
Herment  souvent  des  cristaux  de  diverse  nature, 
9OT-tout  de  feispath  vitreux,  qui  prennent  quelque- 
fats  do  très  grandes  dimensions.  D'autres  fois  ces 
roches  ont  la  structure  granitoide  à  tel  point  qu'on 
tu  a  déjà  désigné  sous  le  nom  de  crainte  et  de  laves 
graaitoidi's.  H  yen  a,  telles  que  les  belles  obsi- 
diennes appelées  miroir  des  incas ,  qui  sont  tout-â- 
hh  compacte.*). 

443- Les  roches  conglomérées  et  meubles  sont ,  en       ii„h.. 
({éoéral ,  composées  de  fragments  de  même  nature      i^id'in, 
que  les  roches  cristallines  et  massives;  et ,  cnmtne 
24. 
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oeUcft-ct  ftOQt  souveat  traversées  par  un  glibd 
Dombtt  de  fissures  qni  leur  dooneot  une  appa^eooe 
brédiîforme,  que  d'autres  fois  les  roches  cohérentea 
passent  par  une  série  de  nuances  à  un  état  tout-i- 
&ït  nieable,  il  y  a  entreces  deux  systëmes,  une 
lîaisoo  telle  qu'il  est,  souvent  impossible  d'établir 
le  point  de  séparation.  Du  reste ,  les  roches  nmii- 
bles  et  conglomérées  se  trouvent  de  préférence  à 
l'extérienr  des  grands  dépôts  tracbytîques ,  gptt 
qu'elles  forment ,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  iodi* 
qoé.,  clés  couches  au  pied  des  montagnes  «  «tk 
qu'elles  forment  une  espèce  d'enveloppe  on  d'éoortM 
Acdles-ci. 
M  444'  I'3  présence  ou  l'absence  <le8  dépAts  métal" 
liferes  dans  te  terrain  trachytique  est  encore  un  &it 
douteux  à  cause  des  liaisons  et  des  rapprochements 
de  ce  terrain  avec  le  terrain  porphyrique.  On  consi- 
dère cependant  assez  communément  quelques  mioei 
d'or^  d'argent  et  de  mercure  du  Mexique  et  de  11 
Hongrie ,  comme  formant  des  filons  et  des  ams 
dans  le  terrain  trachytiqu<?.  Mais  il  serait  très  pOM 
sible  que  ces  dépôts  appartinssent  plutôt  au  terraÏD 
porphyrique  qui  s'y  lie  intimement  avec  le  terrain 
trachytique. 

Les  mêmes  motifs  laissent  aussi  des  incertitodei 
sur  les  autres  minéraux  particuliers  qui  peuvent  « 
trouver  dans  ce  terrain.  Il  paraît  d'iiilleurs  quek 
liste  de  ces  minéraux  se  rapproche  de  celle  de  oeuz 
du  terrain  porphyrique;  cependant  il  senihle^u'eile- 
est  moins  nombreuse. 

Parmi  ces  minéraux,  on  dislingne    Dotùiunei 
les  opales ,  qui  sont  très  communes  en  Hongrie.  ... 
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44^>  L'iotiépetirluDce  qu'afft;cle  ordinairement  le  "-i 
terrain  irachytique,  est  cause  que  ses  relations  avec  • 
In  lenains  neplnniens,  ont  souvent  donné  lieu  à 
des  îacfrtitudes  :  cependant  des  observations  f'aÎEes 
■vec  beaucoup  de  soin  dans  ces  derniers  temps  par 
HH.  Lycil  et  Murchison  *  d'un  côté,  et  par 
U.  Dufrénoy  **  d'nn  antre  cûté  ,  ont  constaté 
que  les  iradiytes  d'Auvergne  traversaient,  recou- 
vraient et  enveloppaient  le  terrain  nymphéen  de 
cette  contrée  ,  ce  qnî  annonce  que  le  terrain 
trachylique  peut  se  trouver  dans  les  mêmes  re- 
lations avec  te  terrain  trîtonien  ,  ainsi  qu'avec 
IOU8  l«s  terrains  amnionéens  ,  bëmilysiens  et 
agalysiens. 

D'un  autre  côté  ,  M.  Beudant  annonce  qu'en 
Hongrie,  on  voit  des  conglomérats  tracbytiqnes 
recouverts  par  de  la  molasse  tritoniennc;  mais  ce 
bit,  annoncé  avant  les  observations  indiquées  ci- 
dessus,  mérite  d'être  revu  avec  soin ,  aHn  de  s*a3- 
Aurer  si  cette  superposition  ,  qui  paraît  n'avoir  été 
observée  que  sur  les  bords  des  massifs  ,  ne  serait  pas 
le  résultat  de  quelques  circonstances  accidentel] es  , 
plotât  qn'nne  véritable  position  générale  ,  com- 
mune aux  deux  masses. 

44^.  Les  gîles  les  plus  puissants  de  terrain  trachyti-  a 
qnesooi  la  chaîne  des  Andes  dans  l'Amérique  méri- 
diocale-  En  Europe,  il  compose  le  Cantal,  les  monts 


*  Ann.  dit  Scïi 
'*  JUimoire  pi 

i.i„p.  4»;. 
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-âY)rjSttGs  monts  DômesexiAuvergue,  les  sept  iitoD> 
tafpieS'dBns  la  Prusse  rhéuane ,  les  monts  Euga- 
iVéciW'elL  Italie,  plusieurs  groupes  de  montagnes  ca 
Hon^e  et  dans  d'autres  contrées. 


-.-'J 


CHAPITRE  XXVI. 


OD  TEKBAIK  VOIiOAWtQVE. 


Le  tcrraia  volcanique  qui  se  trouve  oriU- 
ment  dans  le  voisinage  des  terrains  trachytiquc 
et  Latallique,  a  tant  de  ressemblance  avec  ceux-ci, 
qn'U  est  souvent  très  difticilc'dc  les  distinguer;  aussi 
oeuejdi»tincLion  doit-elle  se  faire  pir  un  ensemble 
de  circonstances  plutôt  (jne  par  àvs  caractères  posi> 
tifs.  Les  j>rincipales  de  ces  circonstances  sont  :  la 
présence  au  sommet  des  i^Lcvatious  coniques  com- 
posées de  ce  ten-ain,  d'une  cavité  en  forme  de  bassin 
an  de  coupe,  que  l'on  nomme  cratère,  la  tendance 
dMrocbes  massives  ou  cristallines  à  prendre  la  forme 
de  couAs,  l'abondance  des  téphrines  et  de  quelques 
minéraux  qui ,  comme  ramplii{;i;ne  ,  n*ont  pas  eo- 
opre  été  renconlriîs  dans  d'antres  {»roupcs  ,  et  la  fré- 
quence des  dépôts  meubles  formés  de  fragments  de 
roches  vitreuses  ou  pyroxéniques. 

448.  Les  niassifs  volcaniques  ont  ,  en  général , 
mcMOs d'étendue  que  ceux  de  terrain  tracby tique,  et 
uauiqu'ils  soient  ordinairement  disposés  par  grou- 
pes ou  par  chaînes  ,  la  continuation  du  terrain  vol- 
canitfueyest  prest|ue  toujours  interceptée,  sar-toui 
MT  des  dépots  basaltiques  et  trachytiques.  Ils  ont, 

ist  que  CCS  deux  terrains  ,  beaucoup  de  tendance  à 
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former  des  élévations  coniques  qui  atteignent  quel» 
quefois  unetrcs  grande  hauteur;  mais  qui ,  d'autres 
fois ,  ne  forment  que  de  petites  éminences. 

449-  Les  roches  qui  composent  le  terrain  voica» 
nique  peuvent ,  comme  celles  des  terrains  trachyti- 
ques  et  basaltiques ,  se  diviser  sous  le  rapport  de  leur 
texture  en  deux  systèmes  particuliers  :  l'un  composé 
de  roches  massives  et  cristallines  ;  l'autre  de  roches 
meubles  et  conglomérées. 

Les  premières^  que  l'on  désigne  ordinaire- 
ment par  le  nom  delaueSy  ont ,  assez  généralement, 
la  forme  de  coulées  qui,  le  plus  soiïvent^  partent 
d'un  point  quelconque* d'une  élévation  conique,  et 
s'étendent  plus  ou  moins  loin  en  suivant  la  pente 
du  sol  ;  ces  roches  se  trouvent  aussi  en  fragments  de 
diverses  grosseurs. 

Ces  roches  appartiennent  le  plus  communément  à 
l'espèce  téphrine  (^grejstonedeM,  VoulettScrope), 
qui  a  ordinairement  une  structure  cclluleuse  ,  et  qui 
renferme  quelquefois  une  si  grande  quantité  de  cris- 
taux, qu'elle  prend  la  structure  porphyroïd^ou  gra- 
nitoïde.  Les  plus  fréquents  et  les  plus  caractéristi- 
ques de  ces  cristaux  sont  l'amphigenc,  mais  on  y 
voit  aussi  très  souvent  du  pyroxène,  du  felspath, 
ainsi  que  beaucoup  d'autres  minéraux  particuliers 
et  des  fragments  de  roches  de  diverses  espèces  qui 
se  trouvent  enveloppés  dans  la  pâte  de  téphrine.  Iol 
ténacité  de  cette  roche  jointe  à  la  légèreté  que  lui 
donne  la  grande  quantité  de  cavités  dont  elle  est 
ordinairement  criblée,  la  rendent  propre  à  beau"^ 
coup  d^usages  économiques.  On  la  recherche , 
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'  là  ire  des  ci 
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,  des  meules  de 


lûameai,  poar  I 
moulia,  etc. 

Diverses  circonstances  annoncent  de  véritables 
passaf^es  de  la  téphrine  avec  la  leucostine  ,  le  baisake, 
la  ponce,  le  perlite,  l'obsîdieime,  te  trachyte  et  la 
iplapart  des  autres  roches  vitreuses,  pyroxéniques 
et  {ielspalhiques;  mais  il  u'esl  point  encore  bien  dé» 
moDtré  jusqu'à  quel  puint  ces  divei-ses  roches  peu« 
vent  être  considérées  comme  appartenantes  au  ter- 
rain volcanique  plutôt  qu'aux  terrains  trachytiquç  et 
basaltique. 

450.  Les  roches  conglomérées  et  meubles  forment , 
(les  masses  non  stratifiées,  des  amas  superBciels  et 
des  cotidies  réffulières;  elles  composent  le  plus  corn» 
muuénient  la  majeure  partie  des  élévations  coniques 
SDrmoutées  par  les  cratères  ,  et  d'où  partent  les  cou- 
lées de  laves.  Ces  élévations  forment  souvent  comme 
noe  espèce  de  centre,  it'où  la  puissance  du  terrain 
volcanique  va  toujours  en  diminuant;  aussi  quand 
les  dépôts  volcaniques  s*élendGnt  à  une  certaine  dîga 
tanoede  ces  élévations,  ils  ne  forment  ordinaire- 
ment que  des  couches  très  minces.  On  remarque 
^nssi  que  le  volume  des  fragments  qui  composent 
OCS  dépôts  va  aussi  toujours  eu  diminuant  à  partir 
4e  ce»  centres.  Les  dépôts  qui  eu  sont  éloignés  ne 
priscolent ,  eu  général ,  (|ue  des  masses  terreuses  ou 
aréiuoées  que  l'on  appelle  vulgairement  cendres 
moIcatiùfUfs i  tsnA\^  que  dans  levoisinajje  des  cra» 
lèrCS  OD  voit  une  {Grande  quantité  de  fragments  d'un 
Tolame  trè-'i  considérable  qui,  en  /général,  ont  la 
forme  et  la  structure  ccUuleuse  des  scories  qui  se 
ot  dans  uos  fourneaux.  Ces  roches  appartien- 
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former  des  élévations  coniques  qui  atteignent  quel» 
quefois  une  irhs  grande  hauteur  ;  mais  qui ,  d'autres 
fois ,  ne  forment  que  de  petites  éminences. 

449*  Les  roches  qui  composent  le  terrain  volca- 
nique  peuvent ,  comme  celles  des  terrains  trachyti- 
ques  et  basaltiques ,  se  diviser  sous  le  rapport  de  leur 
texture  en  deux  systèmes  particuliers  :  l'un  composé 
de  roches  n^assives  et  cristallines  ;  l'autre  de  roches 
meubles  et  conglomérées. 

Les  premières^  que  l'on  désigne  ordinaire- 
ment par  le  nom  de  lai/es,  ont  y  assez  généralement, 
la  forme  de  coulées  qui,  le  plus  soiïvent^  partent 
d'un  point  quelconque' d'une  élévation  conique,  et 
s'étendent  plus  ou  moins  loin  en  suivant  la  pente 
du  sol  ;  ces  roches  se  trouvent  aussi  en  fragments  de 
diverses  grosseurs. 

Ces  roches  appartiennent  le  plus  communément  i 
l'espèce  téphrine  (^grejstone deM.Vou\ett'Scrope), 
qui  a  ordinairement  une  structure  cellulcuse  ,  et  qui 
renferme  quelquefois  une  si  grande  quantité  de  cris- 
taux, qu'elle  prend  la  structure  porphyroïd^ou  gra- 
nitoïde.  Les  plus  fréquents  et  les  plus  caractéristi- 
ques de  ces  cristaux  sont  l'amphigène,  mais  on  y 
voit  aussi  très  souvent  du  pyroxène ,  du  felspath , 
ainsi  que  beaucoup  d'autres  minéraux  particuliers 
et  des  fragments  de  roches  de  diverses  espèces  qui 
se  trouvent  enveloppés  dans  la  pâte  de  téphrine.  La 
ténacité  de  cette  roche  jointe  a  la  légèreté  que  lui 
donne  la  grande  quantité  de  cavités  dont  elle  est 
ordinairement  criblée,  la  rendent  propre  à  beaa« 
coup  d'usages  économiques.  On  la  recherche  ,  qop 


i 


TEliRAIK    VOLCASiQpE.  ^77 

'ÛlâineDt,  pour  feire  des  carreaux  ,  des  meules  de 
iBOuliu,  etc. 

Diverses  circonstances  annoncent  de  véritables 
passaj*es  de  la  téplirine  avec  la  leucostiue ,  le  basaice, 
la  ponce,  le  perlîte,  l 'obsidienne ,  le  trachyte  et  la 
ptopart  des  autres  roches  vitreuses,  pyroxéuiqnes 
cl  felspathiques  ;  mais  il  u'est  point  encore  bien  dé- 
montré  jusqu'à  quel  point  ces  diverses  roches  peu» 
vent  être  considérées  comme  appartenantes  au  ter- 
rain volcanique  plutôt  qu'aux  terrains  trachytique  et 
basaltique. 

45o.  Les  rochescongloniérées  et  meubles  forment  ,„  t^'^,Z 
des  masses  non  stratifiées,  des  amas  superficiels  et  •"•■'•'•' 
des  couches  régulières;  elles  composent  le  plus  corn- 
mauénient  la  majeure  partie  des  élévations  couiquefi 
surmontées  par  les  cratères  .  et  d'où  partent  les  cou- 
lées de  laves.  Ces  élévations  forment  souvent  comme 
nne  espèce  de  centre,  d'où  la  puissance  du  terrain 
volcanique  va  toujours  en  diminuant;  aussi  quand 
]■>  dépôts  volcaniques  s'étendent  à  une  certaine  diSi* 
tance  de  ces  élévations ,  ils  ne  forment  ordinaire- 
meot  <|ue  des  couches  très  minces.  Ou  remarque 
aussi  »|ne  le  volume  des  fragments  qui  rompescnt 
ces  dépôts  va  aussi  toujours  eu  diminuant  à  partir 
Ht  ces  centres.  Les  dépôts  qui  en  sont  éloignés  ne 
présentent,  en  général,  que  des  tuasses  tern^useson 
arénacées  tpie  l'on  appelle  vul(;.Tirement  cendres 
Vofcaitù/ues ;  taxiâis  que  dans  le  voisinage  des  cra- 
tères on  voit  une  grande  quantité  de  fragments  d'un 
volume  très  cotuidérabic  qui,  en  général,  ont  la 
forme  et  la  structure  ccUuleuse  des  scories  qui  se 
J^nieot  dans  nos  foaroeaus.  Ces  roches  appartien- 
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nent  principalement  à  Tespëce  pépérine;  il  en  est 
qui  sont  trës  recherchées  dans  les  arts  pour  faire  des 
mortiers ,  telle  est  celle  connue  en  Italie  sous  le  nom 
à^'pouzzolane. 

On  donne  dans  TAmérique  méridionale  le  nom  de 
mojra  à  un  dépôt  de  ce  genre  ^  remarquable  parce 
qu'il  contient  une  assez  grande  quantité  de  charbon 
pour  que  les  habitants  du  pays  l'emploient  comme 
combustible. 

45 1.  Indépendamment  des  minéraux  ou  des  ro- 
ches qui  se  trouvent  empâtés  dans  le  terrain  volca- 
nique sous  la  forme  de  cristaux  et  de  fragments ,  on 
en  voit  aussi  assez  souvent  qui  s'y  trouvent  disposés 
d'une  manière  analogue  aux  sublimations  quvse  font 
dans  les  cheminées  de  nos  fourneaux:  ce  sont  notam- 
ment du  selmarin^  du  selammoniac,    de  Vacide 
borique^  de  l'arsenic  sulfuré,  du  soufre^  etc. 
wrliM**^"      45q.  Le  terrain  volcanique  traverse  et  recouvre 
piuDieni.    |.^yg  jçg  terrains  neptuniens  ,  mais  il  en  est  tout-à- 
fait  indépendant    et    ne  se  lie  avec  au  un,   sauf 
que  ses  roches  conglomérées  et  meubles  se  lient 
avec  les  terrains  modernes.  On  a  dit  cependant  que 
ces  roches  se  liaient  aussi  avec  des  dépôts  tériaires , 
mais  cette  circonstance  est  loin  d'être  constatée,  et  il 
paraît  que  les  faits  sur  lesquels  on  a  voulu  l'appuyer 
se  rapportaient  aux  terrains  porphyrique^  basaltique 
et  trachytique. 
.principaux.      453.  Il  serait  beaucoup  trop  long  d'indiquer  ici 
tous  les  lieux  où  l'on  a  observé  du  terrain  volcani- 
que  ;  nous  nous  bornerons ,  en  coiyéquence ,  à  citer 
l'Ëifel  dans  la  Prusse  rhénane,  l'Auvergne  en  Francej 
le  Vésuve  en  Italie ,  l'Etna  en  Sicile. 
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CHAPITRE  PREMIER. 
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ACTDELI.BBfENT 


454*  Les  phéDomèiies  géologiques  qui  ont  lieu  t>.-m- 
aCtoeUemeot ,  peuvent  se  diviser  en  deux  catégo>  '"- 
oeB  prtDcIpales ,  selon  qu'ils  se  passent  d'une 
aunière  analugue  à  ce  que  tes  chimistes  appellent 
pûT  la  voia  humide  ou  par  la  voie  sèche ,  ou  en 
d'autres  termes,  selou  que  les  agents  qui  semblent 
coacourir  à  leur  développement,  sont  l'eau  ou  le  feu; 
d'*ù  on  lesadistinf^uéspai'lcs  épilhhtc» d' arf iicujc  oa 
Itaptunieiis etd'ignés  onpiutonitns. Les  premiers peu- 
¥ODt  en  outre  sesubdiviser  en  phénomèues/j/ij'ijo/o* 
giifMtes,  inëianiques  et  chimiques  ,  en  donnant  à  ces 
dénominations  ua  seas  absolu  plutôt  que  relatif. 

455.  Nous  désijrnons  les  phénomëiies  qui  donnent 
naîssance    aux  terrains  madréporique  et   tourbeux  ^^[^^ 
car  répithète  de  physiologiques  ,  parce  que  c'est  à 
l'actioB  tics  élres  vivants  que  ces  dépôts  doivent  leur 
«ri^ue. 
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io.  d.       On  a  déjà  vu  que  le  premier  de  ces  terrains  était 
^qn*-  composé  de  la  partie  solide  de  polypes  appartenants 
principalement  à  la  famille  des  madrépores.  Ces  pe-* 
tits  animaux  travaillant  en  société  dans  les  mers 
équatoriales,  finissent  par  donner  naissance  i  des 
masses  pierreuses  considérables.  Il  ne  parait  pas 
cependant  que  ces  masses  puissent  atteindre ,  ainsi 
qu'on  a  été  porté  à  le  croire^  une  épaisseur  indé- 
terminée ,  car  les  madrépores  doivent  cesser  leurs 
travaux  y  ou  plutôt  doivent  cesser  d'eiiister  aussitôt 
quMls  ont  atteint  la  surface  de  la  mer  ;  et  comme  ils 
ont  besoin  de  sentir  les  çfFets  de  la  lumière  pour 
vivre,  ils  de  peuvent  pas  s'établir  à  une  profondeur 
arbitraire.  MM.  Quoi  et  Gaymard  pensent  même 
,  que  les  espèces  du  genre  astrée  ^  les  seules  suscep- 
tibles de  couvrir  des  espaces  considérables ,  ne  peu- 
vent commencer  leurs  constructions  à  plus  de  dix 
mètres   de  profondeur.  Elles  ne  peuvent  pas  ncMQ 
plus  s^étendre  indéfiniment  dans  tous  les  sens  ,  car 
les  madrépores  ne  peuvent  exister  sur  les  endroits 
exposés  à  Faction  des  courants  ou  à  celle  des  vagues. 
Quant   aux    débris    inorganiques  ou   organiques  , 
qui  se  trouvent  dans  la  masse  principale  ^   et  qui 
ne   proviennent  pas  des  polypes  qui  ont  construit 
celle-ci ,    on    conçoit   qu'ils   doivent  leur   origine 
soit  au  mouvement  des  eaux  ,   soit  à  Thabitode 
où   sont  un  grand  nombre  d'animaux   marins  de 
s'attacher  sur  d'autres  corps,  et  d'y  terminer  leur 
existence. 

Pour  ce  qui  est  des  masses  madréporiques  qae 
l'on  a  observées  dans  certaines  îles  de  rOcéanie  à 
un  niveau  supérieur  à  celui  de  la  mer  ,  il  y  a  tout 
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4e  croire  que  le  sol  de  ces  îles  a  été  soulevé  par 
îion  des  volcans.  Phénomène  que  nous  verrons 

ft-Â-l'heuve  s'élre  déjà  passé  sous  les  yeux  des 
boromes. 

4S6.  Nous  avons  déjà  dil  que  quand  la  tourbe  n'é-  Jâ7n'tZ 
tait  pasencore  bien  formée,  on  reconnaissait  aisément 
qu'elle  n'est  composée  que  de'véfjélaux.  Mais  les 
plantes  que  l'on  y  distingue  le  mieux  ne  sont  pas 
celles  qui  concoureut  le  plus  à  sa  formation  ,  celles- 
ci  étant  en  général  des  sphaîgnes,  des  confervcs  et 
d'autres  petites  plantes  vivant  au  milieu  des  eaux, 
et  dont  la  faible  organisation  se  détruit  facilement. 

La  tourbe  ne  se  forme  pas  iudilTércmment  dans 
toutes  les  eaux.  Il  y  ^  des  marais  qui  en  sont  rem- 
plis, et  d'autres  qui  n'en  présentent  aucune  trace  ;  de 
sorte-qu'il  est  évident  que  ce  n'est  que  sous  des  con- 
ditions particulières  qu'elle  peut  être  produite.  En 
général,  il  ne  s'en  forme  pas  dans  les  eaux  cou> 
notes,  ni  tlans  les  masses  d'eaux  stagnantes  pro- 
fondes. Il  ne  s'en  fait  pas  davantage  dans  les  fia» 
qaeft  d'eau  qui  peuvent  se  dessécher  pendant  l'été , 
ni  dans  les  eaux  qui  renferment  des  sels  en  disso- 
lutioQ. 

On  u'a  pas  des  données  très  positives  sur  le  temps 
qu'il  faut  pour  former  de  la  tourbe  ,  et  par  consé- 
quent sirr  i'âjje  des  tourbières.  Les  médailles  que 
Vûa  a  trouvées  à  de  grandes  profondeurs  ilans  la 
tourbe,  ont  fait  supposer  que  cette  formation  se 
làÎMit  très  rapidement  ;  mais  la  mollesse  que  con- 
serve presque  toujours  les  dépôts  tourbeux  ,  la  faci- 
lité avec  laquelle  ils  se  laissent  traverser  par  des 
■pa  pesants ,  prouvent  que  ces  corps  peuvent  B*y 
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eufoncer  à  dé  grandes  profondeurs^  et  se  trouver  pài* 
conséquent  dans  des  dépôts  beaucoup  plus  anciens 
que  ceux  dans  lesquels  ils  ont  été  originairement  dé- 
posés. 

Les  expériences  les  plus  directes  qui  ont  été 
faites  sur  la  production  de  la  tourbe  ;,  sont  celles  de 
M.  Yan  Marum^  qui  a  constaté  qu'en  moins  de 
cinq  ans,  il  s'est  formé  plus  d'un  mètre  de  tourbe 
dans  un  bassin  à  Harlem.  Du  reste  y  la  circonstance 
que  l'on  retrouve,  au  bout  d'un  certain  temps,  de  la 
tourbe  dans  un  endroit  où  elle  avait  été  enlevée ,  ne 
prouve  pas  que  ce  laps  de  temps  ait  snfri  pour  sa 
formation^  car  l'état  de  mollesse  dans  laquelle  se 
trouve  presque  toujours  la  tourbe  ,  lui  feit  par» 
tager,  jusqu'à  un  certain  point,  la  iaculté  qu'ont 
les  liquides  de  remplir  les  vides  formés  à  un  même 
niveau. 
Min^ne»  /5«^  L^  pbénomënes  que  nous  considérons 
comme  mécaniques  peuvent  aussi  se  sifbdiviser  en 
deux  catégories,  selon  qu'ils  agissent  sur  les  fluides 
ou  sur  les  solides  qui  composent  le  globe  terrestre. 
Parmi  les  premiers,  nous  ne  nous  occuperons  pas 
de  ceux  relatifs  à  l'évaporation  et  aux  météores,  leur 
étude  appartenant  à  la  physique  et  à  la  météorologie; 
mais  nous  nous  bornerons  à  dire  quelques  mots  des 
mouvements  des  eaux  que  nous  envisagerons  en 
premier  lieu  sur  les  terres,  et  ensuite  dans  les  mers. 

458.  Lorsque  les  eaux*  météoriques  arrivent  à  la 
surface  de  la  terre,  elles  se  divisent  ordinairement 
en  deux  portions,  l'une  qui  s'enfonce  dans  le  sol, 
l'autre  qui  s'écoule  a  la  surfece,  en  suivant  le  sens 
des  pentes,  et  qui  finit  par  se  rendre  à  la  mer,  à 


auiquei. 
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nration  ou  d'autres  obstacles  ue  l'arrêtent  dans 


|.  Les  eaux  qui  s'introduisent  dans  le  sol  s'ê» 
itl  travers  les  pores  et  les  cavitiis  qui  se  trou* 
los  l'écorce  du  globe,  reparaissent  au  jour 
fontaines,  et  se  rendent  é,;alement  dans 
,  lorsqu'elles  ne  sont  point  arrêtées  dans 
lUra.  Mais  le  phénomène  des  sources  n'est 
ours  aussi  simple  qu'il  le  paraîtrait  d'après 
Iposé,  car  l'on  voit  quelquefois  des  Fontaines 
innent  pins  d'eau  que  ne  peut  en  avoir  reçu  le 
*bl  (jui  loi  est  supérieur,  et  l'on  dort  supposer  qu'il 
te  passe  dans  les  canaux  intérieurs  par  où  s'écou- 
lent les  eaux,  des  phénomènes  semblables  à  ceux 
que  la  physique  nous  montre  dans  les  tubes  capil- 
laires ,  dans  les  sypbons  et  dans  les  jets  d'eau  arlili- 
Ctels. 

460.  C'est  d'ailleurs  ce  que  prouve  le  phénomène 
des  fontaines  intermittentes  qui  s'explique  ,  par  U 
théorie  des  sypbons,  d'une  manière  si  satlstàisante 
([tieles  physiciens  sont  parvenus  à  l'imiter  artiticiel- 

kmeot. 

461.  tJn  autre  phénomène  remarquable  est  celui 
H/ea  fontaîiu'S  dites  artésiennes ,  parce  que  l'Artois 
psrait  Être  l.i  première  contrée  de  l'Europe  où  l'on 
Bti  ait  fait  usaRC,  Ce  phénomène  consiste  en  ce  qu'en 
perçant  un  trou  de  sonde,  même  dans  un  lieu  qui 
ne  paraît  dominé  par  aucun  autre  heu,  on  voit, 
lorwjil'on  est  parvenu  n  une  jirofbndeur  qui  varie 
•flon  les  circonstances,  jaillir  un  filet  d'eau  qni  s'é- 
.feve  au-dessus  du  sol.   M.    Héricart   de  Thury  a 

dans  ces  derniers  temps,  une  explication' 
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très  ingéniense  de  ce  phénoinëne:  il  suppose  qae 
dans  des  couches  qui  se  prolongent  avec  une  certaine 
inclinaison  d'un  lieu  dans  un  autre  ^  il  y  a  une 
cavité  ou  un  banc  perméable  intercalé  entre  des 
bancs  imperméables.  On  conçoit  alors  que  le  banc 
perméable  ou  la  cavité  produira  le  même  effet  que 
les  tuyaux  des  jets  d'eau  artificiels  ,  de  sorte  que  si 
l'on  y  adapte  un  tuyau  vertical  l'eau  tendra  à  s'élever 
dans  ce  tuyau  à  une  hauteur  égale  à  celle  da 
point  où  la  couche  perméable  se  trouvera  en  oom* 
munication  directe  avec  un  dépôt  d'eau.  Appliquant 
cette  théorie  au  bassin  de  Paris  ^  dont  nous  avons 
£ait  connaître  la  constitution  géognostique^  on 
concevra  aisément  que  le  prolongement  des  marnes 
argileuses  jurassiques  de  la  Bourgogne  sous  le 
terrain  crétacé,  pourrait  faire  jaillir  de  Veau  au 
sommet  des  plus  hautes  collines  des  environs  de 
Paris,  c'est-à-dire  à  une  hauteur  moindre  que  celle 
où  les  marnes  se  montrent  au  jourdans  la  Bour* 
gognc.  Jusqu'à  présent  cette  théorie  parait  suffi- 
sante pour  expliquer  les  fontaines  artésiennes 
qui  ont  réussi.  L'expérience  fera  connaître  s'il  en 
sera  encore  ainsi ,  lorsque  cette  branche  d'indus* 
trie  aura  reçu  plus  de  développement.  D&  reste, 
ce  que  nous  verrons  tout-à-l'heure,  à  l'occasion  des 
phénomènes  chimiques^  nous  prouvera  que  les  eaâx 
qui  circulent  dans  l'intérieur  de  la  terre  y  éprouvent 
d'autres  actions  que  celle  des  forces  mécaniques. 
''""^X'iî."  ^^  46îî«  Les  mouvements  qui  se  passent  dans  lei 
mers  peuvent  se  diviser  en  nioui^einerits  constanis 
et  en  tnouifements  accidentels  ,  selon  qu'ils  doivent  ' 
leur  origine  à  des  causes  permanentes  qui  agissent 
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ii^rc  constante  sur  le  globe,  ou  à  des  causes 
çagèresqui  ne  se  reiiouvellcDi  que  dans  certaines 
instances  pnrticTilîcres.  Parmi  les  prenùers  ,on 
t  principaii^mcut  distinguer  ceux  connus  sous 
noms  de  marées  et  de  courants. 
(63,  La  marée  est  un  mouvement  (|uî  porte  !es 
X  tle  l'océan  à  s'élever  vers  les  eûtes  pendant 
'Xfoa  six  heures,  et  à  redescendre  pendant  six 
,res  heures.  Le  mouvement  d'ascension  s'appelle 
j(2uXj  celui  de  destentii  le  rcfltix  ;  le  moment  où 
IV  est  1d  pins  élevée  s'appelle  mer  ph-ine,  et  celui 
^e  c«l  la  plus  liasse  se  nomme  basse-nter.  La 
lée,  l'épotjuc  et  la  puissance  des  marées  sont 
Ëttcs  à  beaucoup  de  varialioiis.  En  général  ,  on 
mpie  que  deux  mart^-es  compiles  cnibossent  uii 
<frvalk  de  vin{;t-quati'e  heures  cinquante  mi- 
tes vingt-huit  secondes,  c'est-à-dire  que  ce  temps 
i^eél  à  celui  que  met  la  lune  pour  faire  ti3  révo- 
tnp  autour  de  la  terre.  D'uu  aulre  cùté  ,  le  mo* 
Ottlela  mer  pleine  correspond  ordinairement  à 
Et.  du  passa<;e  de  la  lune  au  méridien  du  lieu  et  an 
«idieu  O|iposé.  Enfin  ,  dans  un  même  lieu,  la 
«fce  est  gi^jièralcment  plus  forte  à  mesure  que  la 
IC approche  de  la  terre,  c'est-à-dire  lorsqu'elle 
iÀ  sou  périgée ,  et  plus  Faible  lorsqu'elle  s'en 
wnfi)  c'est-à-dire  lorsqu'elle  est  à  son  apogée; 
nt^l  résulte  que  l'on  peut  calcule^,  d'après  les 
Hnrements  de  la  lune  ,  les  principales  circoos- 
u^' de  la  marée  dans  un  ménie  lieu  i  el,  comme 
(cîrconstances  soat  tr^s  importantes  pour  la  na- 
n|ion  ,  on  a  soin  de  faire  ces  calculs  ^  et  de  les 
|t£er  pour  chaque  port,  de  même  que  l'on  cal» 


I 
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cule  le  moment  da  lever  et  du  coucher  dn  soleil  et 
de  la  lune. 

Cette  coïncidence  des  mouvements  de  la  marée 
avec  ceux  de  la  lune  est  une  preuve  incontestable 
que  ce  phénomène  est  du  à  l'action  attractive  de  la 
lune  sur  les  eaux.  Le  soleil  exerce  aussi  une  influence 
à  cet  égard  ^  caries  marées  augmentent  davantage 
lors  des  équinoxes  ,  et  sont  aussi  plus  fortes  aux 
époques  des  nouvelles  et  des  pleines  lunes ,  c'est-à- 
dire  quand  le  soleil  et  la  lune  sont  en  conjonc- 
tion et  en  opposition  ,  qu'au  premier  et  au  dernier 
quartier  ;  mais  l'étude  de  ces  diverses  considérations 
appartient  à  la  physique  et  à  l'astronomie  plutôt 
qu'à  la  géologie. 

Du  reste  ^  les  règles  générales  que  nous  venons 

d'indiquer  sont  sujettes  à  beauconp  de  variations  qui 

s'expliquent  par  les  circonstances  locales.  Cest  ainsi 

que  le  moment  de  la  mer  pleine  arrivera  après  le 

passage  de  la  lune  au  méridien,  lorsque  le  mouve» 

ment  {général  des  eaux  se  trouvera  arrôié  par  des 

obstacles  placés  sur  le  passage.  C'est  ainsi  que  dans 

un  immense  océan ,  comme  celui  qui  baigne  Tile 

d'Otahity ,  la  puissance  de  la  marée  ne  sera  que  de 

3  décimètres,  tandis  qu'elle  sera  de  i5  mètres  dans 

un  lieu  ,  comme  Saint-Malo ,  où  les  eaux  se  trouvent 

refoulées  entre  des  côtes  qui  forment  comme  une  es» 

pèce  d'entonnoir  ;  c'est  ainsi  que  la  marée  sera  à  peu 

près  insensible  dans  des  mers  intérieures ,  commela 

Baltique  et  la  Méditerranée^  qui,  ne  communiquant 

avec  l'Océan  que  par  des  détroits  très  resserrÀ^  ne 

peuvent  ressentir  Tinfluence  de  ses  mouvements. 

B»rrr,.  4^54»  L'embouchure  de  plusieurs  fleuves  présente 
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bt  un  phénomène  particulier  ,  <{ui  cousiàte  en 

j  niomentild  flux,  une  ou  plusieurs  vagues  , 

lefois  très  élevées,  s'avancent  avec  impétuo- 

Otre  les  eniix  du  fleuve,  et  les  font  refluer  à 

•s  souvent  très  grandes.  Ce  phénomène, 

B  dési[;nedans  plusieurs  lieux  sous  le  nom  de 

,  paraît  être  le  résultat  de  l'engorgement  qui  a 

S  un  canal  resserré  et  de  la  résistance  qu'op- 

Jt,  au  courant  du  fleuve  ,  des  sables  amoncelés 

F' entrée  et  retenant  le  flux  pendant  quelque 


^', 


Oatre  les  moBvemeots  en  sens  opposé  du 
'^n  reflux ,  on  remarque  que  certaines  parties 
se  meuvent  d'une  manière  presque  cons- 
ins  iirt  sens  déterminé,  tandis  que  d'autres 
sont  en  repos  ou  sont  mues  dans  un  sens 
icfois  opposé.    Ces    mouvements,    qui   s'ap- 
mlent  des  courants  ,  ressemblent  â  des  fleuves  qui 
Molent  avec  plus  ou  moins  de  vitesse  au  sein  de» 


plus  étendu  et  en  même  temps  le  plus  constant 
"'rffeooarants  est  celui  que  l'on  appelle  couran/  éqiia- 
tOfial,  et  qui  imprime  à  presque  toutes  les  mers  de 
bBoae  torride  un  mouvement  général  dans  ta  di- 
rtetiou  de  l'est  à  l'ouest. 

IVautres  courants  généraux,  que  l'on  appelle 
•OQTfent  courants  polaires ,  ont  lieu  des  pôles  vers 
les  mers  équatoriales. 

Ces  derniers  courants  paraissent  dus  à  ce  que, 
Pévaporation  étant  plus  forte  sous  la  zone  torride 
que  sous  les  zones  glaciales  et  tempérées,  il  doit  y 
un  mouvement  constant  des  eaux  des  pôles 

25. 
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vers    réquateur  pour   réparer  les    effets  de   cette 
perte. 

D'un  autre  côté,  comme  plus  les  molécules  placées 
vers  la  surface  de  la  terre  approchent  des  pôles, 
moins  le  cercle  qu'elles  décrivent  dans  le  mouve- 
ment  diurne  est  considérable,  il  en  résulte  que  ces 
molécules,  en  avançant  vers  Téquateur,  sont  tou- 
jours ,  pendant  un  certain  temps ,  animées  d'une  vi- 
tesse de  rotation  moindre  que  celle  que  comporte  la 
position  où  elles  se  trouvent  ;  de  sorte  que  ces  molé- 
cules semblent  animées  d*un  mouvement  contraire  à 
celui  delà  marche  de  la  terre,  c'est-à-dire  de  Test 
à  Touest.  D'où  il  résulterait  que  le  grand  courant 
équatorial  aurait  une  cause  analogueà  celle  des  vents 
alizés  ou  vents  d'est ,  qui  régnent  généralement  dans 
les  mers  de  la  zone  torride.  Peut-être  aussi  que  ces 
vents  ,  qui  soufflent  dans  la  môme  direction  que  le 
courant  équatorial,  donnent  plus  ou  moins  lieu  à  ce 
phénomène. 

Du  reste ,  on  sent  que  la  direction  de  ces  courants 
généraux  subit  des  déviations  plus  ou  moins  fortes, 
occasionées  par  les  obstacles  contre  lesquels  ils  ' 
viennent  frapper.  En  effet,  lorsque  les  eaux  rencon- 
trent des  terres  découvertes  et  des  fonds  élevés,  au 
lieu  d'obéir  à  l'impulsion  dont  elles  étaient  animées, 
elles  prennent  d'autres  directions,  selon  la  nature  des 
obstacles  ,  et  peuvent  môme  être  repoussées  dans  un 
scJis  contraire  à  leur  direction  primitive.  De  sorte 
que  l'on  peut  rencontrer  un  courant  dirigé  de  l'ouest 
à  l'est ,  qui  ne  serait  qu'une  modification  du  cou-  • 
rant  équatorial ,  dont  le  caractère  primitif  est  d'aller 
de  l'est  à  l'ouest.  Ces  directions  déviées  sont,  de 
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'■  côté,  dans  le  cas  il'ètre  modifiées  par  d'autres 
'  (diMâcles,  ce  qui  fait  que  les  mouvements  généraus 
de  l'est  à  l'ouest  et  du  pôle  à  l'équateurpeiiventdon* 
'  fler  naissance  à  des  courants  partiels  qui  varient  à 
I  rinGni. 

On  (loune  le  nom  de  contre-couraiiLi  ou  de  re- 
'mous  aux  courants  qui  marchent  dans  un  sens  op- 
Ipué  à  un  autre  courant  qui  se  trouve  à  câté,  soit 
que  le  contre-courant  résulte  de  la  rencontre  de 
deox  courants  qui  avaient  des  directions  diffiérenles , 
soit  qo'il  prov  ienne  d'un  même  courant  repoussé  en 
tout  oa  cti  partie ,  dans  nu  sens  contraire  â  sa  direo* 
lion  primitive.  Quelquefois  les  courants  reviennent 
sur  eux-mêmes  eu  tournoyant;  c'est  ce  qu'on  ap» 
fpeJledes  tournants  d'eau;  phcnomcnc  qui  est  très 
idsD^reus  pour  les  vaisseaux  qui  se  laisseraient  at- 
IJU^dans  cette  espèce  de  tourbillon. 
^Hbia  remarqué  éf^alement  que,  dans  un  même  lieu, 
^Hnix  de  la  mer  n'étaient  point  animées  des  mêmes 
PBnvements  à  diverses  profondeurs,  mais  que  la 
Inirâe  supérieure  pouvait  couler  dans  un  sens,  tan- 
|fot[Ue  la  partie  inférieure  coulait  dans  un  sens  dif- 
Etdlt,  ou  était  statiounaire. 

rJly  a  aussi  des  courants  dont  l'origine  paraît  être 
•raÏF^-Biit  indépendante  du  courant  équatorial  et 
4b  courant  polaire,  tel  est  celui  qui  traverse  le  Bos- 
pllDK  et  qui  parait  avoir  pour  cause  la  circonstance 
que  les  fleuves  qui  se  jettent  dans  la  mer  Noire  y 
amenant  plus  d'e^u  que  l'évaporatiou  n'en  enlève, 
"  lit  verser  son  trop  plein  dans  la  Médi- 
ssi  M.  Audréossy  considère-i-il  ce  cou- 
nine  une  continuation  du  cours  des  fleuves 


ilTfiDi«nU 
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qui  traversent  la  mer  Noire  pour  se  rendre  dans  b 
Méditerranée. 

Une  grande  partie  de  Fart  de  la  navigation  étant 
fondé  sur  la  connaissance  de  ces  courants,  les  marins 
étudient  avec  soin  leur  direction  ainsi  que  leur  vi- 
tesse et  indiquent  ces  circonstances  sur  leurs  cartes. 
L'un  des  plus  remarquables  de  ces  courants  partiels, 
est  celui  qui  sert  à  la  traversée  entre  l'Europe  et  l'A- 
mérique,  et  qui  est  connu,  dans  le  golfe  du  Mexique, 
sous  le  nom  de  GulfsU*eam.  M.  de  Humboldt  estime 
la  longueur  du  trajet  parcouru  par  ce  courant  i 
1800  myriamëtres,  et  il  compte  que  Feau  emploie 
deux  ans  et  dix  mois  k  le  faire. 

466.  Les  moui^ements  accidentels  doivent  prin« 
cipalement  leur  origine  à  des  phénomènes  météori- 
ques ou  à  des  mouvements  du  sol  y  mais  nous  ne 
parlerons  pas  ici  de  ces  phénomènes ,  Fétude  des  pre- 
miers appartenant  à  la  météorologie ,  et  les  causes 
(les  seconds  devant  être  indiquées  à  la  fin  de  ce  cha- 
pitre :  nous  nous  bornerons  à  dire  que  ces  mouve- 
ments accidentels  sont  souvent  dans  le  cas  de  modi- 
fier plus  ou  moins  les  mouvements  permanents,  et 
que  quand  ,  par  exemple,  la  direction  de  vents  im- 
pétueux coïncide  avec  une  époque  de  haute  marée, 
il  en  résulte  quelquefois  des  inondations  et  des  inva- 
sions de  la  mer  dans  les  terres. 

4G7.  Si  nous  passons  maintenant  aux  phénomènes 
qui  agissent  sur  Fécorce  solide  du  globe ,  nous  ver- 
rons que  les  eaux,  les  météores  et  les  travaux  de 
l'homme  exercent  sur  cette  écorce  une  action  des- 
tructive, qui  ordinairement  ne  change  pas  la  nature 
des  niasses  attaquées,  mais  qui  les  réduit  en  fragments 
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ivci's  volumes  et  qui  transporle  qiielqtielbia  ces 
dans  d'autres  lieux. 
C'est  à  celte  action  que  sont  principalemcut  '"""f. 

lidpôts  que  nous  avons  désiguéspar  les  épi-    ' ' 

dedélriliques  et  d'alluvicns;  dn  reste,  ces  deux 
lesuediFFèrentque  parleur  mode  de  formation. 
_  leles  rocliea  se  décomposent  sur  place  et  que 
débris  ue  sont  pas  transportés,  ouliieu  lorsque 
lôninie  désagrège  des  roches  cohérentes,  ou  ajoute, 
4  des  dépôts  naturels ,  d'autres  substances  propres  à 
les  rendre  fertiles  ,ilse  fait  du  terrain  détritique;  et 
qDaod  les  eaus  transportent  ces  débris  dans  un  autre 
lieu,  U  se  forme  du  terrain  alluvien. 

Cet  opérations  sont  tellement  simples,  et  nous 

sommes  si  souvent  daos  le  cas  de  les  voir  se  passer 

■ODS  nos  yeux  ,  qu'il  est  inutile  d'entrer  dans  heau- 
OODp  de  détails  à  leur  é}(ard.  Du  reste ,  on  sent 
que  le  plus  ou  le  moins  d'importance  de  leurs  résul- 
tiU  dépend  do  couses  accidentelles  ;  ainsi  un  escar- 
Mtacut  coupé  dans  une  roche  meuble  ou  altérable 
9.'â)oalera  de  manière  à  former  un  talus,  dont  la 
penle  atteindra  bientôt  l'angle  de  4^  degrés ,  tandis 
qne  le  même  escarpement,  coupé  dans  une  roche 
résistante,  demeurera  des  milliers  d'années  sans 
éprouver  d'altération  sensible.  De  même  dans  un 
vA  plat,  qui  ne  reçoit  pas  les  eaux  des  lieux  envii 
roauants  et  qui  se  laisse  facilement  imbiber  par  les 
eau  pluviales ,  la  même  couche  de  terrain  détriti- 
que préservera,  pendant  des  siècles ,  le  terrain  inle- 
rieop  de  l'altération  ;  tandis  qne  dans  le  même  ter- 
nùt,  disposé  d'une  aurxe  manière ,  le  passage  des 
■SttK  pluviales  entraînera  continuellement  le  terrain 


3C)11  GÉOGÉME. 

détritique  aussitôt  qu^il  se  sera  formé ,  et  entamer^ 
les  terrains  inférieurs.  En  général,  Taction  des  eaux 
tend  à  transporter  les  matières  qui  se  trouvent  dans 
des  lieux  élevés  vers  jdes  points  plusKas^  mais  les 
effets  de  cette  action  sont  plus  ou  moins  paralysés 
par  diverses  causes.  La  première  est ,  sans  contredit, 
la  résistance  que  les  roches  cohérentes  opposent  à 
l'action  des  eaux;  car  les  monuments  historiques 
nous  prouvent  que  les  flots  battent  depuis  des  siè- 
cles sur  certains  rochers ,  sans  leur  avoir  fait  éprou- 
ver de  changements  appréciables.  D'un  autre  côté, 
il  s'établit,  entre  l'action  des  eaux  et  la  force  d'inertie 
des  matières  solides  ,  un  équilibre  tel  que  nous 
voyons  souvent  des  cours  d'eau  serpenter  au  milieu 
des  sables  les  plus  mobiles  et  des  limons  les  plus 
fins,  sans  les  entraîner  avec  eux;  et ,  sauf  quelques 
exceptions  résultantes  de  la  disposition  de  certaines 
roches  à  se  laisser  attaquer  par  les  eaux,  celles-cî 
n'exercent  une  action  importante  que  quand  des 
causes  météoricjues  leur  ont  donné  plus  de  volume 
qu'elles  n'en  ont  ordinairement,  ou,  en  d'autres 
termes,  lorsqu'il  y  a  inondation  ;  car  plus  les  eaux 
ont  de  volume  et  de  rapidité  dans  leurs  mouvements, 
plus  elles  sont  susceptibles  de  servir  de  véhicule  aux 
matières  solides.  Du  reste,  ce  transport  des  matières 
solides  par  les  eaux  n'est  point  indéfini ,  car,  outre 
que  ces  matières  tendent  à  se  déposer  successive- 
ment pendant  toute  leur  course,  en  commençant 
par  les  fragments  les  plus  gros  et  en  finissant  par  les 
plus  ténus ,  cette  déposition  peut  devenir  presque 
totale  si  les  eaux  rencontrent  des  obstacles  qui  arrê- 
tent la  rapidité  de  leur  marche.  C'est  ainsi  que  l'on 
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invcnt  les  eaux  sortir  très  limpides  tl'uD  lac  où 
entrées  chargées  d'une  grande  (juanlité 
matières  solides.  Il  ne  paraît  pas  non  plus  que  les 
débris  d«  nos  continents  se  répandent  jusque  dans 
les  {grandes  proTondcurs  de  la  mer  ;  il  est  probable , 
ao contraire, que  l'espèce  de  cliocqui  a  lieu  lorsque 
les  eaax  de  nos  flenves  rencontrent  celles  de  la  mer, 
esi  cause  que  tous  les  débris  dont  celles-ci  étaient 
chargées  se  déposent  le  lonjj  de  dos  côtes;  car  on  ne 
remarque  pas  que  leseaus  de  l.i  mer  soient  sensible- 
ment ironblées  |tai'  l'arrivée  des  fleuves  chargés  de 
matières  terreuses ,  et  ou  voit  que  les  principaux 
dépôts  alluvicns  se  (brmeat  vers  l'eiubouchure  des 
graaàa  cours  d'eau. 

46().CesdépàtsquiétendenT  le  domaine  de  noscon-  xi 
tiaeituaux  dépens  de  celui  des  eaux  ,  portent  îe  nom 
^atteiTissc/nr-rtls  ,  et  donneut  quelquefois  naissance 
é  des  contrées  enuères  :  tels  sont  celles  formées  dans 
IfeS Pays-Bas,  par  la  réunion  du  Rhin ,  <Ie  la  Meuse 
Mde  l'Escaut  ;  en  Egypte  par  le  Nil;  a»  Bengale,  par 
hGange,  elc.  On  désigne  quelquefois  ces  contrées 
pat  le  nom  de  Delta,  que  les  Grecs  ont  donné  à  celle 
formée  par  le  ÎVil ,  a  cause  de  sa  forme  triangulaire. 
La  déposition  des  malitres  qui  composent  les  at- 
terrisBeiuenis,  n'ayant,  en  général,  lieuquequand 
ilyj  inondation,  et  les  matiferes  plus  on  moins  lé- 
gères qui  entrent  dans  leur  composition  ,  devant 
tendre  successivement  à  s'affaisser  en  se  consolidant, 
mçoit  qu'il  faut  une  succession  nombreuse  d'i- 
ibonspoiir  former  un  atierrissement,  et  comme 
'e,  de  temps  en  temps  ,  des  inondatious  plus 
e  celles  qui  ont  lieu  ordinairement,  on 
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sent  quelesatterrisseraents  demeurent  pendant  lanj- 
temps  susceptibles  d'être  recouvertsacciden tellement 
par  les  eaux.   D'un  autre  côté  »   ces  atterrissements 
étant  en  général  très  fertiles ,   les  hommes  se  sont 
empressés  de  les  cultiver  ;  et ,  pour  empêcher  qiie 
de  nouvelles  inondations   ne  vinssent  détruire  le 
fruit  de  leurs  travaux  y  ils  les  ont  défendus  par  des 
digues  que  l'on  a  dû  successivement    exhausser, 
parce  que  les  atterrissements  se  sont  affaissés  en  se 
consolidant.  Telle  est  l'origine  des  terres  appelléei 
polders ,  dans  les  Pays-Bas  ^   l'un  des  plus  beaux 
monuments    de    l'industrie  humaine,    qui    con- 
serve des  champs  -couverts  de  la  plus  brillante  végé» 
tation   au-dessous  du   niveau    des   eaux.  Mais  les 
digues  dont  on  a  entouré  les  atterrissements  ont  con- 
trariéy  dit  Deluc^  le  travail  de  la   nature  en  empè« 
chant  que  de  nouvelles  inondations  n'amenassent 
de  nouveaux  dépôts  qui  auraient  réparé  les  afEaisse- 
ments  occasionés  par  la  consolidation  des  atterrisse» 
ments.  Ellec  ont  ainsi  donné  lieu  à  de  funestes  évé- 
ments  occasionés  par  les  eaux^   qui ,    poussées  par 
les  vents  ,  rompaient  les  digues  ;  ce  qui  a  fait  dire 
que  la  mer  gagnait  sur  les  continents,  tandis  qu'elle 
n'a  fait,  comme  l'observe  encore  Deluc,  que  re- 
prendre une  partie  de  ce  qu'elle  avait  pertlu. 

470.  Lorsque  les  côtes  sont  basses  et  de  nature 
sableuse,  il  s'y  forme  quelquefois  une  espace  de 
bourrelet  dont  nous  avons  déjà  indiqué  l'existence 
sous  le  nom  de  dunes ,  et  qui  est  composé  d'une 
réunion  de  petites  collines  accumulées  les  unes  à 
côté  des  autres ,  et  qui  atteignent  quelquefois  une 
hauteur  de  cinquante  mètres.  Les  dunes  sont  ordî« 
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tient  composées  de  sables  mouvants,  et  quand' 
rcoDStancGS  sont  favorables  â  lour  formntioo  , 
mt,  vers  l'intérieur  des  terre»  ,  uti  raouvemenc 
essifque  l'industrie  de  l'homme  diercbe  à  ar- 
ED  fixant  les  sables  au  moyen  de  la  végétation, 
entier  aestimé  que  dans  les  dunes  qui  bordent 
ides  de  G.iscogne  ,  cet  avancement  est  d'envi» 
ingt  mètres  par  an.  On  attribue  ordinairement 
malion  des  dunes  à  l'action  combinée  des  va- 
le  la  mer  et  des  vents.  Les  premières  poussent 
jles  vers  la  côle.  Une  partie  de  ce  sable,  qui  se 
;he  lors  du  reflux  ,  est  ensuite  poussée  vers 
rieur  des  terres  chaque  fois  que  le  vent  souffle 

une  direction  convenable.  Ce  qui  explique 
pioi  la  formatiûn  des  dunes  esii^e  non-Séiile- 

l'cxistence  d'une  plage  salileuse,  mais  aussi 
position  telle  que  cette  plage  soit  dans  lé  cas 
'  battue  par  des  vents  dont  la  direction  domi- 
:  pousse  de  la  mer  vers  l'intérieur  des  terres, 
iblement  qu'il  se  forme  aussi  des  dunes  pnrun 
imène  inverse,  c'est-à-dire  que  quand  une 
3  sableuse  nboutità  la  mer,  les  vents  poussent 
aie  vers  cette  dernière ,  où  sa  marche  est  ar- 

lant  par  le  mouvement  den  vagues  que  par 
^reoce  que  contracte  le  sable  lorsqu'il  est 
Ué,  adhérence  qui  ,  par  l'effet  «le  la  capillarité, 
('élever  à  un  niveau  supérieur  à  celui  des  hau» 
Srées,  ce  qui  doit,  donner  naissance  à  un  premier 
*elet  dont  la  réaction  sur  le  vent  chargé  de 
feut  oecasioner  la  Formation  d'une  seconde 
lioences,  et  ainsi  de  suite, 
ns  les  contrées  où  le  sol  est  couvert  de"" 
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sable  et  où  il  pleut  rarement^  les  vents  exercent  aassi, 
à  eux  seuls  j  uue  action  qui  modifie  Fétat  de  la  sur- 
irice  du  globe.  En  effet  y  le  sable  de  ces  contrées  de- 
meurant ordinairement  mobile,  il  est  mis  en  mon- 
vement  lorsqu'il  s^élève  des  vents  violents.  Il  parait 
que  le  résultat  de  cet  ordre  de  choses  est  d'étendre 
ledomaine  de  ces  dépôts  arénacés,  lorsque  Tindustrie 
de  l'homme  n'y  met  point  d'obstacle  ;  car  l'orient 
nous  montre  maintenant  de  vastes  déserts  de  sable 
^  dans  des  lieux  que  les  monuments  historiques  nous 
prouvent  avoir  été  couverts  d'une  population  nom* 
breuse.  Du  reste  ,  cet  accroissement  des  déserts  ne 
dépend  probablement  pas  d'une  simple  action  mé« 
canique^  mais  il  parait  qu'il  y  a  une  réaction  météo- 
rologique qui  consiste  en  ce  que  1  îs  sables,  en  s'éten* 
dant  ,  diminuent  la  végétation  que  l'on  croit  être 
une 'cause  favorable  à  la  production  de  la  pluie;  de 
sorte  que,  la  quantité  de  pluie  diminuant ,  le  sol  se 
tient  plus  sec  ,  favorise  le  dessèchement  et  par  con- 
séquent la  mobilité  et  le  mouvement  des  dépôts  de 
sable. 

472.  L'origine  des  roches  cohérentes  qui  se  trou- 
de,  vent  dans  le  terrain  alluvien  (m)  forme  une  espèce 
fkDne"'"  d'intermédiaire  entre  les  phénomènes  mécaniques  et 
les  phénomènes  chimiques.  La  formation  de  ces  ro- 
ches ayant  été  en  premier  lieu  préparée  par  la  divi- 
sion et  par  le  transport  des  roches  préexistantes, 
taudis  que»  l'agglomération  des  fragments  qui  les 
composent  est  ie  résultat  d'une  dissolution  ou  d'un 
commencement  de  dissolution  analogue  à  ce  qui  se 
passe  dans  les  phénomènes  chimiques  proprement 
dits. 
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Celle  de  ces  agglomérations  qui  est  délermioéc 
war  la  présence  d'un  ciment  ferrugineux,  ne  nous 
laisse  aucune  incertitude  ;  car  ,  outre  que  la  compo- 
aùiou  de  CCS  cotigloniérats  nous  prouve  la  manière 
joilliUscïwnt  formés  et  nn'mc  l'époque  où  le  phé- 
nomène a  eu  lieu  ,  les  chnn(;euients  prouvés  p^ir  le 
fer  pour  lui  donner  cette  propriété  agglutinante  ne 
sont  que  la  répéution  de  ce  qui  se  passe  sous  nos 
yeux  chaque  fois  que  nous  laissons  un  morceau  de 
Fer  exposé  à  l'aciion  de  l'humidité. 

ta  propriété  d'agglutiner  dans  les  matif:rcs  sili- 
ceuses est  un  phénomène  beaucoup  plus  différent  de 
ce  t[ui  se  passe  autour  de  nous,  car  nous  voyons 
que  TactioD  du  leaq>s  et  celle  de  l'eau ,  bien  loin 
cl'a^IuUticr  les  sables,  tiiudent,  au  contraire,  à 
désunir  ceux  qui  étaient  déjà  ag,<T|uti nés,  et  la  rareté 
des  Toclies  coDglumérécs  de  nature  siliceuse,  dont 
^migilie  actuelle  est  bien  démontrée,  prouve  qu'il 
j^^kllo  ,  pour  obtenir  ce  résultai ,  une  réunion  de  cir- 
'eMUtnnces  qui  n'a  lieu  que  trts  rarement,  et  qui, 
Idr  conséquent,  n'entre  plus  dans  l'ordre  ordinairede. 
if  nature.  Cependant ,  sans  parler  des  résultats  que 
Fou  obtient  dans  nos  laboratoires,  ni  du  silex  con- 
taédonué  ,  ou  jjeyserite,  qui  se  forme  dans  les 
sources  ctiaudes  de  l'Islande,  ni  des  effets  de  la  foudre 
dsosla  production  desfulgurites,  le  phénomënexles 
jnorûers  hydrauliques  nous  présente  des  moyens  de 
CpDcevoir  l'agglutination  des  matièressiliceuses, sans 
devoir  recourir  à  uu  ordre  de  chost;s  différent  de  ce 
qui  se  passe  actuellement. 

473.  Les  phénomènes  qui  donnent  naissance  aux  '"|^'i;| 
concrétions  calcaires ,  sont  beaucoup  plus  communs, 
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puisqu'indépendamment  du  terrain  tufiiacé,  on  leur 
doit  encore  plusieurs  autres  concrétions  que  les  eaux 
forment  journellement  sous  nos  yeux. 

Du  reste  ^  on  ne  connaît  pas  encore  les  causes  qui 
font  que  certaines  eaux  se  chargent  d^dne  plus  ou 
moins  grande  quantité  de  carbonate  de  chaux.  A  la 
vérité ,  on  attribue  cette  propriété  à  la  présence  de 
l'acide  carbonique  qui  donne  à  Teau  la  faculté  de 
dissoudre  le  carbonate  de  chaux  "^^  et  on  suppose  que 
quand  Feau  arrive  au  jour^  quand  elle  est  agitée, 
ou  quand  elle  est  mise  en  ébuUition ,  l'acide  carbo- 
nique se  dégage  :  ce  qui  fait  précipiter  la  matiëre 
calcaire  en  dissolution.  Mais  cette  explication  ne 
fait  qu'indiquer  le  moyen  d'exécution  ,  sans  rien  dire 
sur  la  cause  du  phénomène  ;  car,  de  même  qu'avant 
de  savoir  que  c'est  l'acide  carbonique  qui  donne 
cette  propriété  dissolvante,  on  devait  se  demander 
pourquoi  certaines  eaux  jouissaient  de  cette  pro* 
priété;  maintenant,  on  doit  se  demander  pourquoi 
certaines  eaux  sont  imprégnées  d'acide  carbonique? 
Or.  c'est  là  une  question  à  laquelle  on  ne  peut  en- 
core répondre  d'une  manière  positive.  Mais  quand 
on  fait  attention  que  les  eaux  qui  déposent  les  con- 
crétions calcaires  arrivent  au  jour  imprégnées  de 
celte  substance,  de  la  même  manière  que  les  eaux 
minérales,  qui  ne  diffèrent  des  premières,  que  par 
la  nature  des  principes  combinés  avec  l'eau  ;  que  ces 
principes  n'ont  souvent  aucun  rapport  avec  les  ter- 
rains d'où  l'on  voit  sortir  l'eau;  que  les  lieux  où  îl 


*  L^'acide  hydrosulfurique  donne  aussi   aux  eaux  de  certaÎBet  aoar^ 
«^es  la  propriété  de  dissoudre  le  carbonate  de  cbanz. 
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le  maintenant  le  plus  de  terrain  tuffecé,  soit 
soit  marin  ,  de  même  que  ceux  où  il  y  a 
le  plus  d'eaux  minérales,  sont  ordinairement  tlans  le 
Voisinage  des  terrains  volcaniques;  et  qu'enfin  les 
eaux  minérales  ordinaires,  sont  souvent  dans  levoi- 
finngfe  d'eaux  thermales:  on  est  conduità  conclure 
^e  ces  divers  phénomènes  doivent  leur  origine  à 
des  causes  analofjues  à  ceux  des  volcans  dont  nous 
allons  parler .  et  que  les  agents  souterrains  qui,  dans 
1h  volcans,  lancent  directement  au  jour  des  ma- 
tions Botidçs  ou  gnzeuses .  se  réduisent  dans  d'autres 
drcODstanoes  à  impréffuer  les  eaux  de  principes  qui 
lebr  donnent  la  faculté  de  tenir  en  dissolution  les 
matiëresqui  forment  leurs  caractères  particuliers. 

Aa  surplus,  quelles  que  soient  les  causes  de  l'o- 
rigine de  l'aptitude  des  eaux  à  dissoudre  du  carbo- 
nste  de  chaux,  il  p:irait  que  cette  aptitude  a  consi- 
dérablement diminué.  Car,  outre  que  l'ou  volt  des 
•Atoftts  de  tuf,  dans  des  lieux  où  il  ne  s'en  forme 
moÉ)'  les  formations  de  cette  matière  qui  oat  encore 
'ttblt  du  moins  dans  les  terres,  sont,  en  général, 
mp  bibles,  pour  que  l'on  puisse  croire  que  la  con- 
tinnation  des  phénomènes  actuels  ait  pu  donner 
Boissance  aux  masses  de  tuf  que  l'on  voit  dans  les 
eti  rirons. 

474-  ^^^  '^^^  lieux  où  la  formation  actuelle  du 
tof  peut  être  le  mieux  observée,  est  à  Tivoli ,  où, 
ao  milieu  d'une  plaine  qui  paraît  être  l'emplacement 
d'an  grand  lac  comblé  par  la  déposition  du  calcaire 
concrétion  né ,  dont  nous  avons  parlé ,  sous  le  nom 
vertin,  on  voit  encore  de  petits  lacs  dont  l'un 
lié  La^o  df^Tartari .  à  cause  des  singuliers 
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amas  de  concrétions  fistuleuses  qui  l'entourent;  un 
autre  est  appelé  lac  de  la  solfatare,  parce  que  les 
eaux  y  sont  fortement  imprégnées  d'acide  hydrosul- 
furique ,  et  ces  eaux  déposent  une  si  grande  c^uantité 
de  matières  calcaires ,  qu'elles  auraient  probable- 
ment déjà  achevé  de  combler  la  plaine ,  si  on  n'y 
avait  creusé  un  canal  qu'on  est  obligé^  dit  Breis- 
lack  *  y  de  nettoyer  tous  les  trois  ans^  malgré  sa  lar» 
geur  et  sa  profondeur. 

On  pourrait  aussi  citer  les  bains  chauds  deSaint- 
Phiiippe^  en  Toscane,  où  l'on  a  imaginé  de  profiter 
de  la  présence  du  carbonate  de  chaux  dans  les  egux , 
pour  faire  des  bas-reliefs  naturels^  en  faisant  tomber 
ces  eaux  d'une  certaine  hauteur  sur  un  moule  pré* 
paré  à  cet  effet  **. 

475.  Du  reste,  il  paraît  que  les  eaux  peuvent 
dissoudre  une  certaine  quantité  de  carbonate 
de  chaux  sans  éprouver  ,  d'une  manière  sensible, 
l'action  des  agents  souterrains ,  car  on  trouve 
toujours  de  ce  sel  dans  les  eaux  des  puits  creusés 
dans  un  sol  meuble  ou  peu  cohérent  qui  renfer* 
me  des  particules  calcaires;  et  nous  voyons  que 
la  formation  des  stalactites  a  encore  lieu  dans  des 


*   f^O)  âge  dans  Ui  Campamc ,  etc.,  t.  n,  p.  a63,  Paris  1801. 

**  Un  fait  qu'il  scrail  iiUi'ies5.'iiit  de  pouvoir  eclarrcir ,  c'est  celoî 
do  la  formation  du  calcaire  comparle,  m  dallcf  d'un  à  deux  d^d- 
mètres,  renfermant  des  lymnees,  des  i>lanorhcs  et  des  pkytes.  que 
M.  Boudant  a  vus  à  Czegicd  en  TIou{;ric  (  Foyagc  en  Hongrie^  U  il» 
p.  353)el<pron  lui  a  assure' i>e  formî^r  journcUenicni  dans  let  manii 
voisins  ;  fait  qui  est  contesté  par  !M.  Boue'»  lequel  [Journ.  Je  Géolt^g.^ 
t.  I,  p.  389  )  considère  ce  calcaire  comme  ap|Mirlenuut  ■  la  pe'riode  lé^ 
riaire. 
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Ités  souterraines  où  les  eaux  semblent  s'être  char- 
gées lie  carbnaate  île  chaux  ,  iiniqucnient  en  iraver» 
saut  la  voùie  lie  ces  cavités.  On  pourrait  aussi  citer 
les  concrétions  calcaires  qui  se  furmeut  sous  no» 
Voûtes  artificielles  ;  mais  l'origine  Je  celles-ci  se  con- 
çoit ^cilenient,  attendu  que  les  eaux,  en  filtrant  â 
travers  le  mortier,  y  rencontrent  de  la  chaux  que 
Ton  sait  èire  soluble  dans  une  certaine  proportion  , 
et  ^ue  les  molécules  qu'elles  entraînent  à  l'état  de 
tliwolution  ,  se  transformant  ensuite  eu  carbonate  , 
dcûvcui  se  précipiter  lorsqu'elles  sont  mises  en  con- 
tactavec  l'air. 

^"jG.  Les  phénomènes  actuels  qui  nous  restent  à  iii(<i..i>.i» 
examiner  sont  bien  autrement  importants  que  ceux 
floQt  DOUR  venons  de  parler,  tant  par  l'énergie  avec 
bqaelle  ils  s'opèrent ,  que  par  les  eFfets  qu'Us  pro- 
chiitent  et  par  les  conséquences  que  l'ou  peut  en 
tirçt'  pour  l'histoire  du  globe.  Nous  les  désignons 
Btr  Jepiihtte  d'/^'/u's,  parce  qu'uue  partie  d'entre 
fKAf  ceux  des  volcans,  sont  ontînairemcnt accom- 
ijjll^és  de  dégagement  de  chaleur,  et  que  ceux  ou, 
«Ominc  dans  les  tremblements  de  terre,  il  n'y  a  pas 
ttseotiellement  dégagement  de  chaleur,  paraissent 
BVnîr  la  même  origine. 

477-  Le  caractère  principal  des   volcans  est  de     v. 
lancer  à  la  surface  de  la  terre  des  matifcres  qui  pro-     c., 
viennent  de  l'intérieur.  Ce  phénomène,  que  l'on    '"'' 
(If^gne  par   le  nom  (Véruptiori,  est  ordiuaîrement 
scconipagité    de   beaucoup   d'autres  circoustances, 
notaninicnt  de  mouvements  dans  le  sol  ,  tels  que 
tremblements,  soulèvements  ou  alfeissements,  île  d(S- 
gagement  de  chaleur  et  de  lumière,  de  manifesta- 
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tion  de  bruits  souterrains  et  de  phéaomëaes  météo- 
rologiques. 
Matières  r^jetre*     J^jS,  Lcs  Diatiëres  qui  s'échappeut  des  volcans 
par  et«o  aas.  ^^^'^^^^^  ^^  j^^j,  j  p^tat  gazcux ,  Uquîde  ou  solide. 

Les  premières ,  que  ron  désigne  ordinairement  par 
le  nom  de  Jumée  y  sont  principalement  composées 
Gat.  ^  de  vapeur  aqueuse  ;  cependant  le  gaz  acide  sulfu^ 
reux  y  le  gaz  acide  hydrosulfurique  et  le  gaz  acide 
bydrochlorique  y  sont  aussi  plus  ou  moins  abon« 
dants.  Le  gaz  acide  carbonique  n'est  point  étranger 
aux  phénomènes  volcaniques^  non  plus  que  le  gaz 
azote  et  plusieurs  matières  susceptibles  de  sublima- 
tion ,  telles  que  le  soufre  y  le  selmarin  y  le  selam- 
moniacy  Tacide  borique,  le  chlorure  de  cuivre,  le 
sulfure  rouge  d'arsenic ,  etc. ,  etc. 
Liquide..  479*  Les  matières  liquides  sont  principalement 
à  l'état  de  fluidité  ignée  y  et  par  leur  refroidissement 
elles  deviennent  les  roches  dont  nous  avons  parlé, 
sous  le  nom  de  laves ,  au  chapitre  du  terrain  vol- 
canique. Ces  matières  s'échappent  communément 
sous  la  forme  de  coulées ,  mais  elles  sont  quelquefois 
lancées  sous  la  forme  de  boules  ou  de  grains. 

480.  Les  volcans  rejettent  aussi  des  matières  à  l'état 
de  fluidité  aqueuse;  mais  il  paraît  que  l'eau  et  la 
boue  que  l'on  voit  souvent  couler  sur  leurs  flancs, 
lors  des  éruptions ,  ne  viennent  point  toujours  de 
l'intérieur,  mais  qu'elles  sont  le  résultat  des  phé- 
nomènes météorologiques  qui  se  passent  à  l'extérieur, 
'  ou  de  la  fonte  des  neiges  occasionée  par  le  déve» 
loppement  de  la  chaleur.  Cependant ,  les  observa- 
tions recueillies  par  M.  de  Humboldt  annoncent 
l'existence  de  véritables  éruptions  boueuses,  telle 
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(Se  qui,  lc4  février  1797,  ensevelit  le  village 
âileo,  près  de  I\îu  Bamba,  sous  udc  masse  de 

noirâtre,  dont  nous  avons  parlé  sous  le  nom 
oya(^5o).  C'estaÎDsi  que  le  19  juin  169B,  lora- 
le  pic  du  Carguairazo  s'afl^issa,  tout  le  pay« 
□tour  fut  couvert  d'utie  boue  argileuse  (jui  leii' 
ïit  de  petits  poissons  (/>//h«>/o(/«,v  cjclopum') 
l'eu  iCgi  le  volcan,  presque  éteint  d'Inibaburu, 
t  une  si  grande  quantité  de  ces  poissons,  que 
fevres  putrides,  qui  régafereut  à  celle  époque, 
iC  attribuéesaux  miasmes  qu' exhalaient  ces  ani- 
[.  Du  reste,  ces  matières  boueuses  ou  aqueuses, 
ies  par  les  volcans  ,  ont  une  orif^ine  très  diffé= 
!  de  celle  des  matières  à  l'état  de  fluidité  ignée, 

qtie  nous  le  dirons  tout-à-l'heure. 

I.  Les  lumières  solides,  lancées  par  tes  volcans, 

souvent  à  Télat  pulvériilent ,  et  alors  on  les 
le  cendres  ou  sables  volcaniques,  d'après  le 
ne  des  fragments.  Lorsque  ceux-ci  sont  assez 
pour  être  comparés  au  gravier,  ou  les  désigne 
e  nom  de  rapilU.  D'autres  fois  ces  fragments 
nbleut  à  des  scories  de  fourneaux,  et  quelque- 
b  forment  des  blocs  considérables.  On  conçoit 
oavent  il  n'y  a  pas  de  ligne  de  démarcation 

Us  matières  solides  et  celles  à  l'étal  <'.e  liquidité 

;  car  une  matière  lancée  à  l'état  liquide  d'une 
Ine  profondeur ,  peut  arriver  au  jour  11  l'état 
î;  aussi ,  la  plupart  des  matières  solides  sont 
int  de  même  nature  que  les  matières  liquides  ; 

quelquefois  les  blocs  rejetés  par  les  volcan» 

aucun  rapport  avec  les  terrains  volcjiniques, 
)t  composés  des  roches  qui  forment  les  parois 
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des  cavités  que  les  matières  volcaniques  ont  travers 
sées  pour  arriver  au  jour. 

Les  cendres  qui  s'élèvent  des  volcans  forment  quel- 
quefois des  nuages  si  épais  ^  que  des  contrées  entières 
sont  plongées ,  en  plein  jour,  dans  la  plus  profonde 
obscurité  ;  et  l'on  assure  que  de  ces  cendres  ont  déjà 
été  transportées  à  plus  de  5o  myriamètres  du  lieii 
deTéruption. 

Toutes  ces  matières  solides  en  retombant  sur  le 
sol  j  y  donnent  naissance  à  ces  dépôts  meubles  ou 
conglomérés  qui  constituent  une  des  parties  les  plus 
importantes  des  terrains  volcaniques.  Souvent  ces 
matières  ne  retombent  pas  à  l'état  sec ,  mais  elles 
sont,  pour  ainsi  dire,  saisies  par  les  fortes  pluies 
qui  accompagnent  ordinairement  les  éruptions  et 
forment  des  espèces  de  courants  boueux. 

On  sent ,  d'après  ces  circonstances ,  qu'il  doit  s'^ 
tablir  des  liaisons  et  des  passages  presque  insensibles 
entre  le  terrain  volcanique  et  le  terrain  alluvien  , 
ainsi  qu'avec  les  autres  terrains  qui  se  forment  en» 
core  actuellement. 
Huile"!  if  482.  Les  matières  rejetées  parles  éruptions  vol- 
caniques élèvent  ordinairement  une  montagne  co- 
nique ayant  presque  toujours  à  sa  partie  supérieure, 
ainsi  que  nous  lavons  déjà  dit,  une  cavité  plosoa 
moins  profonde,  que  Ton  appelle  6v/z^<?re,  et  qui 
est  comme  la  bouche  par  laquelle  le  volcan  vomit 
les  matières  qu'il  rejette;  cependant  il  arrive  sou- 
vent que  les  flancs  de  la  montagne  n'offrent  pas  une 
résistance  suffisante  pour  que  les  matières  ,  poussées 
de  bas  en  haut,  s'élèvent  jusqu'au  sommet,-  alors 
les  flancs  s'entr'ouvrent  et  laissent  échapper  des 
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s  plufi  oïl  moins  abontlaiites.  C'est  ce  qui  a  or- 
^reroetit  lieu  dans  les  prantl»  volcaiia  ,  où  il  est 

Wre  ([ue  les  laves  sortent  pnr  le  cratcre. 
.  Indépendamment  des  élévations  qui  se  for- 

t  par  la  superposition  des  matières  lancées  par  " 
I,  éruptions  ,  et  qui  retombent ,  pour  ainsi  dire  , 
sur  ellej-mémes  ,  les  pht^numènes  volcaniques,  ou 
da  moins  des  phénomènes  que  toui  annonce,  ainsi 
qac  nous  le  dirons  ci-après,  avoir  la  même  cause 
que  les  volcans  proprement  dits,  donnent  naissance 
i  de«  élévations  qui  se  forment  par  le  simple  soulè- 
vement des  matières  qui  les  composent.  Tel  est  le 
Monle-iVuovo ,  près  de  Pouzzotes ,  royaume  de  Na- 
plcs  f  haute  colline  de  forme  alonj^ée  ,  composée  de 
pépérineet  de  jjros  blocs  de  téphrine,  laquelle  s'est 
tievée  le  39  septembre  |338,  pendant  un  tremble- 
ment de  terre.  Telles  sont  également  les  petites  îles 
trachytiques  du  golfe  de  l'ile  deSantoriii ,  dansl'ar- 
■dlipel  firec ,  qui  se  sont  successivement  élevées  au- 
Aisstis  de  la  mer;  savoir  :  celle  d'Ilîera  ou  vieille 
Kameni  i4(i  nns  avant  l'ère  chrétienne,  la  petite 
Kameni  en  1578  ,  et  la  nouvelle  Kameni  en  lyor). 

H.  Reinwardt  rapporte  éfralement  que,  dans  la 
ptrtie  occidentale  de  l'ile  de  Banda  ,  dans  l'archipet 
întlieD .  il  se  trouvait  une  baie  qui ,  en  1830  ,  a  été 
TUDnlacée  par  un  promontoire  ,  composé  de  blocs  de 
biksalte  d'une  grosseur  prodigieuse.  Ce  soulèvement 
8*effectua  d'une  manière  si  tranquille  (|ne  les  habi- 
tants ne  s'en  aperçurent  que  quand  il  fut  presque 
entièrement  terminé;  il  ne  s'était  manifesté  que  par 
on  fort  bouillonnement  et  une  chaleur  cxlraordî» 
Baire  de  l'eau  ,de  la  mer. 
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Nous  pourrions  encore  citer  un  grand  nombre 
d'exemples  de  soulèvements  ,  mais  nous  nous  bor- 
nerons au  plus  important  de  ceux  qui  ont  été  décrits, 
celui  du  Malpais  près  du  grand  volcan  de  Jorallo 
au  Mexique ,  où  une  surface  de  près  de  7  kilomètres 
carrés  a  été ,  dit  M.  de  Humboldt ,  soulevée  comjne 
une  vessie  y  et  sur  ce  terrain  soulevé  j  il  est  sorti ,  en 
septembre  17^9,  des  milliers  de  petits  cônes  de 
roches  pyroxéniques. 

484*  Si^  d'un  côté^  les  phénomènes  volcaniques 
font  sortir  de  terre  des  montagnes  entières^  d*aatres 
fois  ces  phénomènes  en  font  disparaître ,  et  Ton  voit 
quelquefois  des  parties  de  sol  s'aflaisser  y  et  sui^tout 
des  cônes  volcaniques  s'écrouler  avec  un  fracasépou- 
vantable. 

485.  Les  éruptions  volcaniques  sont  ordinairement 
accompagnées  de  dégagement  de  chaleur  et  de  lu- 
mière. Et  on  conçoit  aisément  qu'une  coulée  de 
laves  qui  se  répand  sur  le  sol  doit  développer  une 
chaleur  considérable,  et  paraître  pendant  la  nuit 
comme  un  torrent  de  feu  :  il  en  est  de  même  des 
matières  lancées  à  l'état  solide  qui  ,  sans  être  assez 
chaud  es  pour  conserver  ou  pour  prendre  l'état  liquide 
le  sont  encore  assez  pour  être  lumineuses  pendant 
la  nuit  ^  aussi  paraît-il  que  l'on  a  souvent  parlé  de 
flammes  qui  s'échappent  des  volcans ,  tandis  qu'il  ne 
s'agissait  que  de  l'état  d'incandescence  des  matières 
pierreuses  ,•  mais  comme  les  volcans  dégagent  aussi 
du  gaz  hydrogène  et  quelquefois  des  matières  fuli- 
gineuses ,  on  sent  qu'il  peut  y  avoir  de  véritables 
flammes  dans  le  nombre  des  phénomènes  que  pré- 
sentent leurs  éruptions. 
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,  Ces  érupiionâ  sont  aussi  trëssouventacconi-  ^'"-' 
I  de  phénoniènes  m  eu' orologiques  ,  tels  que 
bries  pluies,  de  nombreux  éclairs  et  de  violents 
[ps  de  lonuerre.  Ces  phénomMies  paraissent  avoir 
four  double  cause  la  grande  quantité  de  vapeur 
[feqaeuse  qui  s'échappe  du  volcan  ,  et  le  développe- 
ment d'électricité  occasioué  par  le  frottement  de  ces 
DDagcs  épais  qui  roulent  les  uns  sur  les  autres. 

4^7.  M.  de  Buch  divise  les  volcans  en  volcans  ^^l^^ 
cmtraïuc  et  eu  volcans  alignés  :  les  premiers  con3>  ""''"'" 
titnent  toujours  le  point  centrai  d'une  grande 
^antité  de  bouches  d'éruption  ,  réparties  presque 
Clément  àp'enlour  ;  les  seconds  sont  rangés  en 
Jigne  droite,  l'un  à  la  suite  de  l'autre ,  et  souvent  à 
lie  petits  intervalles.  Tantôt  ,  dît  encore  M.  de 
fiucb,  ils  s'élèvent  du  fond  de  la  mer,  comme  des 
Iles  coniques  isolées,  et  alors  une  chaîne  de  mon- 
tagnes primordiales  court  près  d'eux  dans  une  direc- 
tion parallèle  :  ils  semblent  en  marquer  le  pied  ; 
tantôt  les  volcans  sont  placés  sur  la  crête  de  la  chaîne 
des  montaj^nes  et  en  forment  les  sommités. 

488.  Les  élévations  coniques  qui  forment  les  . 
éraptiODS  volcaniques  se  trouvent  souvent  au  milieu 
d'une  espèce  de  cirque  ou  de  bassin  circulaire  dont 
les  flancs  ,  Rénêralement  escarpés  ,  sont  plus  ou 
moins  interrompus,  de  manière  que  dans  quelqaes 
endroits,  comme  à  l'ile  de  Palnia  dans  les  Canaries, 
et  à  Barren-Island  au  nord  des  iles  Nicobar ,  le 
Inssio  est  presque  complet,  et  on  ne  peut  y  péné- 
trer que  par  une  espèce  de  défilé  ;  tandis  qu'au  Vé- 
suve le  bassin  ne  présente  qu|une  moitié  de  circoD- 
iîêreo ce  nommée  le  mont  Somma. 
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On  a  souvent  considéré  ces  espèces  de  cirques , 
ou  plutôt  ces  débris  de  cirques ,  comme  des  restes 
d'un  ancien  cratère;  mais  leurs  dimensions  gigah- 
tesques,  par  rapport  à  celle  des  véritables  cratères 
formes  par  les  éruptions ,   ont  fait  sentir  que  cette 
opinion  était  inadmissible.  On   a  cherché  ensuite 
à  y  voir  les  effets  de  Tafia issenient  d'un  ^o^rand  cône 
d'éruption  ,   et  cette  supposition  ne  présente  rien 
d'impossible,  pour  le  cas  où  les  restes  du  cirque 
sont,  comme  les  cônes  d'éruption, composés  de  ten- 
rains  volcaniques  disposés  de  la  même  manière  que 
d9ns  ces  cônes.  Maison  a  remarqué  quelesmassesqui 
forment  ces  restes  de  cirques ,  étaient  quelquefois 
composées  de  couches  qui  se  relevaient  uniforme- 
ment  en  convergeant  vers  le  centre  du  cirque.  On  a 
également   observé    que  les  crêtes  de  ces  cirques 
forment  ^p  général  le  point  culminant  du  massif 
dans  lequel  ils  se  trouvent  ;  l'ensemble  des  pentesde 
ce  massif  formant  comme  une  espèce  de  cône  sur- 
baissé. On  a  remarqué  enfin,  que  la  plupart  des  en- 
foncements dont  nous  avons  parlé  sous  le  nom  de 
cirques  (^3)  présentaient  des  dispositions  tout-à-fait 
semblables,  sans  que  l'on  y  vît  aucune  trace  d'é- 
ruption ni  de  terrain  volcanique. 

Ces  diverses  circonstances  ont  porté  M.  de  Buch 
à  voir  dans  ces  cirques  le  résultat  d'un  soulèvement 
occasioué  par  des  matiëres  qui ,  poussées  de  bas  en 
haut^  comme  celle  des  éruptions ,  n'auront  pu, 
comme  ces  dernières  ,  se  faire  jour  ,  et  auront,  en 
conséquence^  soulevé  la  masse  sous  laquelle  ces  ma» 
tièrcs  faisaient  leur  efÇort;  d'où  M.  de  Buch  a  donné 
à  ces  cirques  le  nom  de  cratère  de  soulèuemeni. 
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■t  de  Buch  ne  voit  ,  en  conséquence,  dans  ces 
s  que  le  r6sullntdu  premier  effort  delà  nature 
Orél.itjlir  un  volcan,  effort  qui  est  demeuré  im- 
parfait (Inns  les  lieux  ou  il  n'y  a  pas  de  cratère 
d'éruption.  Pour  qu'un  volcan  ait  eu  son  entier  dé- 
^reloppement ,  itit  cet  illustre  ^éolo^iste ,  il  l^ut  qu'il 
BOÎt  constitui!  comme  celui  du  pic  de  Toyde  à  Téné- 
ri£Fe  ,  où  l'on  voit ,  au  milieu  d'un  vaste  cratère  de 
soulfevement,  un  énorme  cône  d'éruption  par  lecra- 
lèreduquelilne  se  (bit  plus  d'éruption  ,  les  dernières 
qui  ont  eu  lieu  s' étant  faites  par  des  bouches  laté- 
rales qui  ont  successivcmeut  cessé  d'agir,  en  cora» 
Diençint  par  les  plus  rapprochées  du  sommet.  Le  pic 
deTénériffe  est  donc  ,  dit  M.  de  Buch  ,  un  volcan 
qui,  après  avoir  eu  tout  son  développement,  est 
parvenu  à  une  extrême  vieillesse,  et  qui  se  trouve 
ainsi  réduit  au  même  état  que  ceux  qui  sont  dei 
nkeurés  impar^ils  ,  ou  qui  peut-être  sont  encore 
dans  l'enfance. 

489.  Lesvolcans,comme  on  voit,  ne  sont  pas  tou- 
|aurs  en  activité,  ils  ont,  au  contraire,  des  inter-  " 
rttptions  plus  ou  moins  longues  ;  et  l'on  désigne  par 
le  nom  de  vidcans  éteints,  des  parties  del'écorce  dii 
globe  que  les  hommes  ne  se  souviennent  pas  d'avoir 
VU  en  état  d'éruption  ,  et  qui  cependant  ressemblent 
par  Icm's  caractères  géographiques  et  géogoostiques, 
aux  volcans  en  activité.  Ces  derniers  sont  beaucoup 
moins  abondants  qi^c  les  volcans  éteints,  elle  plus 
souvent  ils  se  trouvent  au  milieu  d'un  groupe  de  ces 
derniers,  dont  ils  semblent  être  les  restes;  ce  qui 
annonce  que  les  phénomènes  volcaniques  ont  eu 
JKaucoup  plus  d'inteosûé  qu'ils  n'en  ont  à  présent. 
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Cependant  les  intermittences ,  plus  ou  moins  lon- 
gues, qui  existent  entre  les  éruptions  des  volcans  en 
activité ,  sont  cause  que  Ton  ne  peut  point  assurer 
qu'un  volcan  que  Ton  considère  comme  éteint , 
ne  se  remettra  plus  en  activité.  Il  panait  même  que 
plus  les  interruptions  sont  longues ,  plus  les  érup- 
tions sont  violentes  ;  c'est  ainsi  que  de  toutes  les 
éruptions  connues  du  Vésuve,  la  plus  violente  est 
celle  de  l'an  79 ,  qui  a  détruit  les  villes  de  Pompéia, 
d'Herculanum  et  de  Stabia ,  et  qui  a  eu  lieu  à'  une 
époque  où  l'on  n'avait  aucun  souvenir  d'éruptions 
antérieures ,  quoiqu'il  y  en  eût  déjà  eu ,  puisque  l'on 
avait  employé  des  produits  volcaniques  dans  les 
constnictions  de  ces  villes. 

Lorsque  les  éruptions  durent  trës  long-temps , 
sans  interruption ,  elles  n'ont  plus  tous  ces  carac- 
tères dévastateurs ,  et  elles  se  resserrent  dans  de 
certaines  limites  ;  c'est  ainsi  que  le  petit  volcan  de 
Stromboli  dans  les  îles  de Li pari, qui  n'a  point  encore 
été  vu  en  repos  depuis  le  temps  deStrabon ,  ne  pré- 
sente qu'une  espèce  de  fournaise  ardente,  ou  un 
bain  de  laves  fondues,  dans  un  état  d'agitation  et 
de  bouillonnement  continuel ,  d'où  s'élève  des  jets 
de  matières  incandescentes  qui  retombent  sur  elles- 
mêmes.  C'est  ainsi  que  la  Solfatare  près  de  Pouz- 
zoles  dégage  continuellement  des  vapeurs  sulfui^ 
reuses,  sans  que  l'on  ait  conservé  le  souvenir  d'aucun 
autre  genre  d'éruption,  du  moins  depuis  Tan  1198. 

490.  Les  volcans  les  plus  remarquables  par  l'in- 
tensité de  leurs  éruptions ,  et  par  l'élévation  des 
montagnes  qu'ils  ont  formées,  sont  ceux  d'Âmériqae. 
Les  uns  s'étendent  au  sonunet  des  Andes  sur  nne 
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qm  a  pr^  de  i5oo  myriamëtres  de  long,  di- 
duos  le  sens  du  continent;  les  antres  forment 
je  Mexique,  des  lignes  cjiii ,  au  contraire ,  rra> 
t  le  continent  de  l'est  à  l'ouest. 
Europe ,  on  remarque  principalement  l'Etna , 
eetleStromboli  dans  le  royaume  des  Deux- 
Siciles  et  les  volcans  de  l'Islande.  En  Afrique,  ceux 
des  îles  Canaries  et  de  l'île  Bourbon  j  et  en  Asie,  ceux 
du  Kaiiitschatka. 

Les  volcans  en  activité  sont  très  abondants  dans 
rOcéanie.  En  résumé,  M.  Ordinaire  compte  ao5 
Tolcaos  brûlants,  dont  107  sont  dans  des  îles,  et 
98  sur  les  continents;  mais,  en  général,  à  de  petites 
distances  des  mers. 

491.  Indépendamment  des  volcans  proprement '°'""J 
dits,  c'est-à-dire  de  ces  endroits  où  de  puissants  """ 
dépôts  de  terrains  volcaniques  ne  laissent  aucua 
doute  sur  l'énergie  des  causes  qui  ont  fait  sortir  ces 
nniières  de  l'intérieur  de  la  terre,  il  y  a  encore  des 
phéoomèues  que  leur  peu  de  puissance  semble  éloi- 
gaer  des  volcans,  mais  qui  présentent  cependant, 
■Qr  une  petite  échelle  ,  quelques-uns  de  leurs  traits 
caractéristiques.  Aussi  les  lieux  où  se  passent  ces 
jlbénomënes,  sont-ils  communément  appelés  vol- 
tant  tfaù-,  •volcans  ilr  boue,  volciiiis  (l'eau;  on  les 
désigne  aussi  par  le  nom  de  salses  ,  qu'ils  portent 
dans  le  Modéuais,  parce  que  les  boues  ou  les  eanx, 
qoi  s'en  échappent,  y  sont  impréj^nées  de  selmarin. 
49a.  Ou  doit  notamment  remarquer  parmi  ces 
pb^oumènes ,  les  fontaines  jaillissantes  du  Geyser  en 
btanilc,  où  l'on  voit  une  multitude  de  petits  monti« 
CuIbs  (le  terres  diversement  colorés ,  d'où  il  sort  de 
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fortes  sources  d'eaux  chaudes  charfjées  à 
de  silice.  La  principale  de  ces  footainesqu 
ticulièrenient  le  nom  de  Geyser,  se  tra 
monticule  de  3  à  3  mètres  de  haut,  com| 
tiëre  siliceuse ,  et  qui  présente  à  sa  partie 
un  bassin  circulaire  rempli  ordinairemei: 
lim[^de  d'une  température  presque  éf^al 
l'eau  houillaute,  et  d'où  il  s'élève  des  je 
s'élancent  quelquefois  avec  une  telle  rap 
atteignent  une  élévation  de  3o  mHres, 
de  100  d'après  d'anciens  rapports. 

493.  Un  des  lieux  où  les  volcans  d'ai 
sont  le  mieux  prononcés.,  c'est  à  Turba 
Carthagène  ,  au  Mexique,  où  M.  de  Hun 
serve  une  vingtaine  de  petits  cônes  de 
mètres  de  haut,  formés  d'une  marne  ar 
gris-noirâtre,  et  portant  à  leur  sommet  ui 
remplie  d'eau.  Il  se  fait  de  ces  sommets , . 
intervalles  ,  un  dégagement  d'air  prccéd 
assez  fort,  mais  sourd.  M.  de  Humbolc 
cet  air  comme  étant  du  gaz  azote.  Cei 
sont  quelquefois  accompagnées  d'une  éj. 
boue  qui  s'épanche  sur  les  parois  des  côi 

4()4-  Le  versant  septentrional  des  A[ 
sente  plusieurs  phénomènes  de  ce  genre 
étudies  avec  soin.  L'un  des  plus  remarq 
salse  de  Sassuolo  dans  le  Âlodéuais.  G 
dans  les  temps  ordinaires,  qu'une  so] 
d'une  marne  argileuse  imprégnée  d'un 
marin  et  de  pétrole.  Quelquefois  cette 
un  petit  cône  par  le  craière  duquel  Te 
d'autres  fois  celle-ci  sort  par  un  simple 
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\  les  fontaines  ordinaires.  Mais  cette  source   a 
féritables  moments  (.l'éruption ,  et  alors  elle  lance 
^  jets  d'eau ,  de  la  bouc  ,  du  gaz  hydrogène  car* 
baré  ,  et  même  des  pierres  considérables. 

^Çf5.  Les  {fhénomtncs  appelés  J'onlaines  ardentes 
ou  terrains  ardents  différent  peu  de  ceux  des  salses , 
car  on  sent  que  quand  ilsedi^gage  du  {jaa  hydrogëne 
âe  la  terre,  ce  {^az  peut  s'allumer  par  une  cause  ac- 
cidentelle, et  continuer  à  brûler  comme  celui  qui 
s'ëchapijc  de  nos  appareils  pour  l'éclair.iffe.  Aussi 
ces  feux  se  trouvent-ils  de  préférence  dans  les  con- 
trées ou  il  y  a  des  salses  ;  tel  est  celui  de  Piétra 
Mala  dans  les  Apennins  de  la  Toscane. 

L^n  des  lieux  où  ce  phénomène  a  été  le  plus  cé- 
lèbre est  le  temple  des  Gu^bresprèsdeBacku  sur  les 
bords  de  la  mer  Caspienne ,  où  les  restes  des  disciples 
de  Zoroastre  viennent  encore  adorer  l'objet  de  leur 
culte  ,  et  où  l'on  tire  parti  de  ces  feux  naturels  pour 
préparer  des  aliments  et  faire  de  la  ctiaux.  Il  est  à 
remarquer  que  cette  foulaine  ardente  est  aussi  près 
d'âne  salse  très  importante  et  d'une  source  de  pé- 
trole, aiiLre  phcuomtne  qui  se  manifeste  souvent 
dans  le  voisinage  des  salses  et  des  fontaines  ardentes. 
496.  La  nature  présente  encore  un  phénomène 
que  l'on  a  quelquefois  rapproché  de  ceux  que  uous  , 
veoons  d'indiquer;  c'est  l'incendie  des  roches  cora= 
bnstJbies,  telles  que  la  houille  et  le  lij^niie.  On  donne 
souvent  h  ces  incendies  l'épilhètc  tic  spontaués , 
parce  qu'effectivement  ils  doivent  assez  communé- 
ment leur  origine  â  la  décomposition  naturelle  des 
pyrites;  mais,  comme  celles-ci  ne  se  décomposent 
qn'autant  qu'elles  sont  exposées  au  contatft  de  l'air 
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et  que  les  roches  combustibles  ne  peuvent  brMer^ 
qu'autant  qu'elles  aient  aussi  ce  contact,  ces  incen« 
dies  ne  prennent  ordinairement  naissance  que  dans 
les  lieux  où  les  travaux  des  mineurs  Ont  préparé  ces 
deux  circonstances;  aussi  parvient-on  quelquefois  à 
les  éteindre  eu  bouchant  toutes  les  communications 
entre  Taif  extérieur  et  les  couches  combustibles. 
Mais  souvent  on  croit  avoir  atteint  ce  but ,  lorsque 
l'on  a  seulement  arrêté  la  marche  de  l'incendie,  et  si 
l'on  rouvre  des  communications  avec  l'air  extérieur, 
le  feu  reprend  toute  sa  force.  Ces  incendies  peuvent 
durer  un  temps  extrêmement  long.  Cest  ainsi  qu'il 
existe ,  prës  de  Plànitz ,  en  Saxe ,  une  mine  de  houille 
qui  brûlait  déjà,  de  temps  immémorial ,  il  y  a  trois 
siècles,  et  qui  n'était  point  encore  éteinte  en  1801 , 
malgré  les  mesures  que  l'on  avait  prises  à  cet  effet. 

Ces  incendies  souterrains  brûlent  non-seulement 
les  couches  combustibles  ,  mais  ils  altèrent  plus  ou 
moins ,  selon  leur  force,  les  autres  roches  environ  « 
nantes.  Souvent  ils  se  bornent  à  iaire  passer  les 
schistes  et  les  argiles  à  un  état  analogue  à  celui  des 
briques,  mais  quelquefois  la  chaleur  est  assez  forte 
pour  que  ces  roches  éprouvent  une  vitrification  plus 
ou  moins  complète  et  soient  transformées  en  scories 
ou  en  thermantides.  Les  vapeurs  sulforeuses  et  am» 
moniacales  qui  s'échappent  des  matières  en  combus- 
tion  ,  donnent  aussi  naissance  à  des  substances 
salines,  notamment  à  de  l'aluu  et  à  de  la  couperose, 
qui  font  l'objet  d'exploitations  plus  ou  moins  avan« 


tageuses. 


Quelquefois  les  masses  de  combustibles  incendiées 
sont  assez  puissantes  pour  que  les  couches  supé» 
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joignante  de  Procida ,  ni  sur  les  parties  voisines  du 
continent. 

Les  tremblements  de  terre  accompagnent  sou« 
vent  les  éruptions  volcaniques:  «C'est  ainsi ,  dit 
»  M.  de  Humboldt  (*) ,  qu'en  1797,  le  volcan  dé 
»  Pasto,  à  Test  du  cours  de  la  Guaytara,  vomit 
»  continuellement  pendant  trois  mois,  une  haute 
»  colonne  de  fumée.  Cette  colonne  disparut  à  l'ins- 
»  tant  même ,  où ,  à  une  distance  dé  60  lieues,  le 
»  grand  tremblement  de  terre  de  Rio  Bamba  y  et 
»  l'éruption  boueuse  de  la  moya ,  firent  perdre  la 
»  vie  à  40,000  individus.  L'apparition  soudaine  de 
»  File  de  Sobrina  ,  dans  Test  des  Âçores,  le  3o  jan* 
»  vier  181 1  j  fut  Tannoncede  l'épouvantable  trem- 
»  blcment  de  terre  qui ,  bien  plus  loin ,  à  l'ouest  y 
»  depuis  le  mois  de  mai  1 8 1 1 ,  ébranla,  presque  sans 
M  interruption  y  d'abord  les  Antilles,  ensuite  les 
»  plaines  de  l'Ohio  et  du  Mississipi  ;  enfin  les  cotes 
))  de  Venezuela ,  situées  du  côté  opposé.  Trente 
i)  jours  aprës  la  destruction  totale  de  la  ville  de 
»  Caracas,  arriva  l'explosion  du  volcan  de  Saint- 
»  Vincent,  île  des  petites  Antilles ,  éloignée  de  i3o 
»  lieues  de  la  contrée  où  s'élevait  cette  cité.  Au 
»  moment  même  où  cette  éruption  av^it  lieu,  le  3o 
I)  avril  181 1 ,  un  bruit  souterrain  se  fit  entendre  et 
»  répandit  Teffroi  dans  toute  l'étendue  d'un  pays 
»  de  2200  lieues  carrées.  Les  habitants  des  rives  de 
»  l'Apuré,  au  confluent  du  Rio  Nula ,  de  même  que 
»  ceux  de  la  côte  maritime ,  comparèrent  ce  bruit 


*  TahUau  de  la  Nature^  édition  de  i8a8  ,  t.  ii ,  p.  1 7G. 
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i»  à  celai  que  |>roiliiît  la  décharge  de  grosses  pièces 
n  d'artillerie;  or,  dc|mis  le  confluent  du  Rio]Nula  et 
n  de  l'Apuré  jusqu'au  volcan  de  Saiot-Vincent, 
ri  on  compte  iSy  lieues  en  ligne  droite.  L'intensité 
fi  de  ce  bruit  était  à  peine  plus  considérable  sur 

IB  c6tes  de  la  mer  des  Antilles,  près  du  volcan 
■  éruption,  que  daus  l'intérieur.  •• 
In  remarque  nussi ,  que  les  tremblements  de 
■  sont  plus  i'réquents  dans  les  contrées  où  il  y  a 
rvolcans ,  que  dans  colles  où  il  n'y  en  a  pas ,  dans 
juys  de  montaoriies  que  dans  ceux  de  plaines, 
ecqti'ils  ont  une  cerliiine  tendance  à  af^ir  de  préfé- 
rence dans  les  lieux  qu'ils  ont  di-jâ  secoués  ;  c'est 
tainS)  qu'on  ne  cite  point  de  tremblements  déterre 
réellement  désastreux  dans  le  nord  <le  l'Europe, 
Undis  que  l'Italie,  rEspa{;ne  et  le  Portugal  ont 
déjà  eu  plusieurs  de  leurs  villes  détruites  par  ces 
terribles  ptiénomèncs;  mais  c'est  sur-tout  dans  les 
contrées  volcaniques  de  l'Amérique  méridionale, 
que  les  tremblements  de  terre  exercent  les  ravages 
!«•   plus  grands  et  les  plus  fréquents. 

Les  tremblements  de  terre  se  prolongent  sous  les 
HQX  de  la  mer,  comme  dans  les  autres  j)arties  du 
^obc,  et  l'on  sent  que  quand  la  croûte  solide  sur 
hiquelle  reposent  les  eaux  est  agitée,  celles-ci  par- 
titàpent  du  mouvement;  aussi  les  navigateurs  ont 
dijà  ressenti  en  pleine  mer,  des  secousses  (|ui  leur 
disaient  croire  que  leurs  vaisseaux  avaient  touché. 
Hti»  c'est  sur-tout  sur  les  côtes  que  ces  mouvements 
sont  sensibles:  on  voit  la  mer  s'agiter,  s'éloigner  de 
la  terre,  y  revenir  avec  violence  et  submerger  des 
popnlations  entières. 

=«7 


4l8  GÊOGÉNIfi. 

«î;!!iref'de.      498.  Les  volcans  et  les  tremblements  de  terre  pré- 
irenbJemeDit  de  gç^^çj^^.  jçg  phéttomënes  tfop  Importauts  pour  que 

Ton  n'ait  pas  cherché  à  se  rendre  raison  des  causes 
qai  les  produisent  ;  mais  ce  que  nous  voyons  de  ces 
phénomènes  ne  nous  permet  de  .faire,  suî  leur  ori« 
gine^  que  des  hypothèses  plus  ou  moins  hasardées. 

iiyp^ibéM.  dei  499*  La  ressemblance  de  certains  phénomènes 
volcaniques  avec  ce  qui  se  passe  dans  nos  lonrneaux 
de  fusion,  et  la  manière  dont  nos  mines  de  houille 
s'enflammentspontanément(496),  a  donné  l'idée  que 
ces  phénomènes  devaient  aussi  être  attribués  à  l'ia« 
flammation  de  matières  combustibles  occasionée 
par  des  décompositions  analogues  à  celles  des  py« 
rites.  Mais  on  a  assez  généralement  senti  l'insuffi-r 
sauce  de  cette  hypothèse,  lorsque  la  nature  des  ma- 
tières rejetées  par  les  volcans  a  été  mieux  étudiée , 
et  que ,  la  combustion  étant  mieux  connue  ^  on  a  fiait 
attention  que  la  décomposition  des  pyrites  et  l'in« 
flammation  des  matières  combustibles  ne  pouvaient 
avoir  lieu  sans  le  contact  de  Tair. 

nypoibèwdu  ^^^'  ^^^  découvertes  de  Davy  sur  la  nature  des 
«  mr.'a',""  métaux  qui  forment  les  bases  des  terres  et  des  alcalis, 
ont  donné  lieu ,  dans  ces  derniers  temps,  d'imaginer 
diverses  hypothèses  fondées  sur  la  supposition  que 
ces  métaux  se  trouvent  en  dessous  de  l'écorce  oxidée 
de  notre  globe,  dans  un  /^tat  qui  leur  donne  pour 
Teau  une  affinité  telle  que  ,  quand  ce  liquide  lesat^ 
teint  ^  il  s'opère  des  combinaisons  et  des  décompo* 
sitions  rapides  qui  développent  une  chaleur  asstt 
forte  pour  fondre  les  mélanges  terreux  voisins  des 
lieux  où  se  produit  cette  vive  action  chimique^  et 
donnent  naissance  à  des  gaz  et  à  des  vapeurs  qui  f 
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lanlà  Se  répandre  dans  l'atmosph&rc,  ébran- 
soulèvent  l'écorce  du  globe,  et,  poussent  ou 
itnenc  d'autres  matières  avec  eux.  Ces  bypo- 
ihtses,  fjui  sont  à  la  hauteur  des  connaissances  ac- 
taell«  et  qui  expliquent ,  d'une  manière  satisl^î- 
saute,  les  pbénoniënes  des  volcans  et  des  tremble* 
nients  de  terre ,  paraissent  cependant  suscepllbirâ 
d'une  (*rande  difficulté,  c'est  que  l'on  ne  conçoit  pas 
eomnient  s'établit  cette  communication  continuelle 
de  Tcaii  supertifielle  avec  les  malicres  métalliques 
de  l'iolérieur  ;  car,  en  supposant  qu'une  cause  qnel- 
rontpie  ait  établi  cette  communication ,  il  doit  bien» 
tAtse  faire,  à  la  surface  des  matières  non  oxidées, 
uite  croûte  osidée  qui  empêchera  la  continuation 
da  contact  immédiat  de  l'eau  et  des  matières  non 
oiidécs,  et  qui,  par  conséquent,  mettra  un  terme  aux 
oMnbinaisons  et  aux  décompositions  qui  résultaient 
de  ce  contact. 

5oI .  Il  semble  donc ,  sans  vouloir  exclure  entîè-  S,',''"„î™„ï^ 
ftttent  l'idée  de  l'oxidation  des  métaux,  qu'il  cou- 
vrent de  chercher  une  cause  plus  constante ,  c'est- 
ft-âire,  qui,  se  rattachant  i  quelques-un» des  grands 
pli^omîînes  qui  doivent  se  passer  essentiellement 
dans  l'intérieur  de  fa  terre,  ne  soit  point  subordon- 
née au  rontact  accidentel  de  corps  entre  lesquels  la 
nature  semble  tendre  continuellement  à  placer  des 
intermédiaires.  Or ,  il  paraît  que  l'on  peut  trouver 
celte  canse  dnns  le  refroidissement  qu'éprouve  le 
(loi». 

5oa.  Nous  avons  vn  (43)  que  les  observations  faites 
sur  la  température  intérieure  de  l'écorce  de  notre 
planète,  prouvaient  que  celle-ci  était  douée  d'une 
37. 
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chalear  indépendante  de  celle  que  l'action  du  soleil 
développe  à  sa  surfece;  nous  avons  vu  également 
que  la  physique  nous  apprenait  qu'une  partie  de 
cette  chaleur  devant  se  perdre  dans  les  espaces  pla- 
nétaires ,  par  les  effets  du  rayonnement  y  il  en  ré- 
sultait  un  refroidissement  continuel,  susceptible 
d'être  calculé  ;  nous  avons  vu  enfin  que  la  chaleur 
intérieure  augmentait  avec  la  profondeur, de  manière 
que ,  d'après  les  estimations  de  M.  Cordier,  il  devait 
y  avoir  ^  à  une  profondeur  moyenne  d'environ  dix 
myriamètres^  une  chaleur  suffisante  pour  fondre  la 
plupart  des  roches  qui  forment  Técotce  du  globe. 

503.  Or  y  nous  pouvons  tirer  de  ces  données  dcm^ 
conséquences  susceptibles  de  jeter  quelque  lumière 
sur  la  question  qui  nous  occupe  :  la  première,  c'est 
qu'il  se  trouve  en  dessous  de  l'écorce  du  globe  une 
masse  à  Fétat  de  fluidité  ignée  et  d'un  volume  im* 
mense  par  rapport  à  celui  de  Técorce,  puisque  dix 
myriamètres  fout  moins  de  la  soixantième  partie  du 
rayon  terrestre;  la  seconde,  c'est  que  la  partie  ex- 
térieure de  la  masse  fluide  tend  continuellenfent  i 
passer  à  l'état  solide  ,  et  se  réunit  à  la  partie  infé- 
rieure de  l'écorce,  dont  l'épaisseur  s'accroirra  jour- 
nellement jusqu'à  ce  que  le  globe  ait  perdu  assez  de 
chaleur  pour  être  entièrement  passé  à  l'état  solide. 

504.  Ces  deux  conséquences  une  fois  établies,  et, 
quoique  l'observation  directe  en  soit  impossible, 
elles  paraissent  peu  susceptibles  d'être  contestées, 
tout  semble  annoncer  que  l'on  doit  placer  le  point  de 
départ  des  phénomènes  volcaniques  dans  la  partie 
supérieure  de  la  masse  fluide  qui  tend  à  passer  à 
l'état  solide,  ce  qui  rend  raison  de  la  plupart  de« 
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particularîu^s  (jui  uar^ictériseat  ces  phénomènes. 
On  conçoit,  par  exemple,  que  le  déffagement  île 
chaleur  n'est  (jii'unecu0séqucnce  de  la  hante  tena- 
péraiure  ijui  rèj^ne  dans  les  parties  du  globe  d'où 
proviennent  la  plupart,  des  matières  rejetées  par  le» 
volcqns.  La  grande  ressemblance  de  ces  malières 
tDtrc  elles,  quelles  que  soient  les  portions  du  ^lohe 
oà  ailes  se  trouvent,  ou  quelle  que  soit  la  nature 
du  ml  dont  elles  paraissent  sorties  .  et  leur  différence 
des  roches  qui  ont  un  autre  mode  de  formation ,  ne 
SOfit ,  dans  cete  manière  de  voir  ,  que  des  consé- 
quences de  l'ideutité  du  point  de  départ  et  de  i'éloi- 
gnement  où  ce  point  de  départ  se  trouve  de  la  sur= 
face  de  la  terre.  L'abondance  des  matières  gazeuses, 
qui  sedégaf;ent  dans  lea  éruptions  volcaniques,  peut 
aiuai  s'expliquer  très  facilement;  car  ce  que  l'on 
Toitdans  nos  ateliers,  et  la  production  de  gaz  qai 
icconipagiie  presque  toujours  la  solidification  des 
laves  arrivées  liquides  à  la  surface  du  globe,  nous 
portent  à  croire  que,  quand  la  partie  extérieure  de 
A'  masse  liquide  change  d'état ,  elle  ne  passe  pas  en 
Cbtier  à  l'état  solide,  mais  qu'il  s'y  opère  des  dé- 
compositions dont  le  résultat  est  d'en  faire  passer 
nne  partie  à  l'état  j^azeux.  Enfin,  en  combinant  cette 
prpduciion  de  gaz  en  dessous  deTécorce  solide,  avec 
tf  |]eu  d'épaisseur  de  cette  écorcc  et  les  inégalités 
qui  existent  probablement  à  sa  surface  interne*,  on 


*  On  Ifiil  que  Iti  iaffjaWlÀt  de  la  lorfacc  eitiirlruio  du  {flobE  H  la 
fliifliff  nrr  de  coiiductihilltd  puor  Ui;bnl«»r  de>  malièru  qiiicoiD|H»riit 
I  MM  écorcc  lolide  ,  daivem  nutsi  rcodrc  forl  iuétfale  la  surbcc  inKrne 
Jk  cette  ivotct.  M  Conlipr  croit  m«mc  que  CKÎiii^giiIiUs  loot  bena. 
Map  plutbrieiquccdiei  delà  mrfuRD  exteticate,  n  ilaiouleigne  t'on 
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concevra  aisément  que  ces  gaz  étant  sollicités  par 
leur  nature  expansive  à  iaire  des  efibrts  pour  gagner 
la  surface  extérieure  de  la  terre  ^  il  doit  résulter  de 
leurs  mouyements  et  des  obstacles  qui  s'y  opposent^ 
des  secousses  et  des  agitations  suffisantes  pour  pro- 
duire les  effets  que  nous  remarquons  (^ns  les  trem** 
blements  de  terre. 

5o5.  Mais  il  est  une  autre  particularité  des  pliéno- 
mènes  volcaniques  sur  laquelle  il  est  plus  difficile 
d^asseoir  son  opinion  :  c'est  la  cause  qui  produit  l'as- 
cension et  l'éjaculation  à  la  surface  des  matiëres 
liquides  et  solides  rcjetées  par  les  volcans.  M.  Cor* 
dier ,  qui  a  abordé  cette  question  dans  un  mémoire 
publié  en  1827  "^y  établit  y  en  premier  lieu,  que^  d'a« 
près  le  peu  d'épaisseur  de  Fécorce  du  globe  et  les 
innombrables  solutions  de  continuité  qui  la  traver- 
sent et  qui  résultent ,  soit  de  la  stratification ,  soit 
de  la  contraction  due  au  refroidissement  progressif, 
soit  des  bouleversements,  cette  écorce  doit  jouir 
d'une  certaine  flexibilité  qui  est  entretenue ,  tant 
par  la  continuation  du  refroidissement  que  par  les 
tremblements  de  terre.  M,  Cordier  ajoute  ensuite  : 
«  Ces  conséquences  une  fois  posées,  les  phénomènes 
w   volcaniques  sont  un  effet  simple  et  naturel  du  re- 
»  fi^oidissement  intérieur  du  globe,  un  effet  pure- 
»  ment  thermométrique,  la  masse  fluide  intérieure 

pourrait  même  conclure  de  ses  obserrations  sur  la  tcmp^ratare  înt^ 
rieure,  que  IVcorcc  du  globe  aurait  i6  mjriamctrcs  de  plus  k  Car- 
meaux  qu'à  Dccisc,  tandis  que  nous  avons  vu  (i6)  que  les  plus^iodei 
incgaliie's  de  la  surface  cxtc'rieure  ne  paraissaient  pas  dc'ptsser  beaaooQp 
un  myriamètre. 

**  Mémoires  du  Muséum  fVHist,  IVaL,  t.  xr.  p.  1 6i . 
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soumise  à  liiie  pression  croissante,  qui  est  uc- 
.oaée  par  deux  Forces  dont  la  puissance  est 
lense ,  quoique  les  effets  soient  lents  et  peu 
isiblesj  tl'un«  part,  l'écorcesolidese  contracte  de 
19  en  plusjâ  niGsurequesa  température  diminue, 
cette  contraction  cstnécessnîrenient  plus  grande 
M  que  celle  que  la  masse  centrale  éprouve  dans  le 
N  même  temps  ;  de  l'autre ,  cette  même  enveloppe  , 
»  par  suite  de  l'accélération  insensible  du  mouve- 
n  ment  de  rotation  ,  perdant  de  sa  capacité  înté- 
n  rieure  à  mesure  qu'elle  s'éloigne  davantage  de  la 
n  forme  sphérique,  les  matières  fluides  intérieures 
»  sont  forcées  de  s'épancher  au-dehorssous  la  forme 
»  de  laves  par  les  évents  naturels  que  l'on  a  nomoiés 
»  volcans ,  et  avec  les  circoustaiiccs  que  l'accUniiila- 
»  lion  préalable  des  matières  gazeuses ,  qui  sont  na* 
»  tarellcment  produites  à  l'iotérjeur,  donnent  aux 
n  éruptions.  » 

5o6.  M.  Cordier,  pour  prévenir  l'objection  que  la 
jnntraction  qui  résulte  de  la  perte  de  chaleur  que- 
pcouve  la  terre,  ne  seiait  pas  suffisante  pour  occa" 
jîoiier  les  éruptions  de  nos  volcans,  a  calculé  Je  vo-^ 
lume  des  laves  rejetées  par  une  forte  éruption  ,  et  il 
a  trouvé  que  ce  volume  était  géoéralemeat  fort  inFé> 
riturà  un  kilomètre  cube.  Or,  une  telle  niasse  est 
1h4u  peu  de  chose  relativement  à  celle  du  globe  et 
Impartie  sur  sa  surface ,  elle  formerait  une  couche  qui 
u'auraît  pas  j^^  de  millimètre  d'épaisseur;  d'où  il 
rcaulte  qu'une  contraction  de  l'écorce  solide  du  globe 
capable  de  réduire  son  rayou  d'un  niillimëtre,  suf- 
firait pour  produire  5oo éruptions  des  plus  violeutes. 
pp  sorte  que  si  on  évalue  à  cinq  le  nombre  moyen 
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des  éruptions  de  cette  nature,  qui  ont  lieu  chaque 
année,  on  aura  pour  résultat  que  la  contraction  de 
la  croûte  du  globe  ne  diminue  le  rayon  moyen  de 
notre  planëte  que  de  moins  d'un  millimëtre  par 
siècle ,  et  qu'une  contraction  de  tfois  cencimbtres 
suffirait  pour  avoir  occasioné  toutes  les  éruptions 
volcaniques  qui  ont  eu  lieu  depuis  trois  mille  ans, 
en  admettant  même  que  ces  phénomènes  avaient 
phis  d^énerfpeau  commencement  de  cette  période 
qu'ils  n'en  ont  maintenant. 

507.  On  a  objecté,  contre  cette  hypothèse,  que  la 

partie  extérieure  de  l'écorce  du  globe  étant ,  comme 

on  l'a  vu  ci-dessus  (44)  9  arrivée  à  une  température 

qui  est  déjà  à  peu  près  en  équilibre  avec  les  effets 

qu'y  produit  l'action  solaire,  le  refroidissement  y 

est  devenu  à  peu  près  nul ,  tandis  que  les  parties  in« 

térieures ,  dont  la  température  est  successivement 

plus  élevée ,  en  raison  de  la  profondeur,  se  trouvant 

par  la  même  raison  ,  en  contact  immédiat  avec  une 

Couche  dont  la  température  est  moins  élevée,  doivent 

être  dans  le  cas  de  se  refroidir  davantage;  de  sorte  . 

que  l'enveloppe  extérieure,  au  lieu  de  comprimer  la 

masse  fluide,  devrait  devenir  trop  considérable  pour 

cette  masse,  plutôt  que  de  la  comprimer. 

5o8.  On  répond  à  cette  objection  qu'il  fout  dis- 
tinguer dans  Técorce  du  globe  la  partie  supérieure 
de  la  partie  inférieure  :  la  première ,  à  la  vérité,  ne 
perdant  plus  sensiblement  de  chaleur,  est,  en  quel- 
que manière,  arrivée  à  son  maximum  de  contraction 
thermométrique;  mais  il  n'ei^  est  pas  de  même  de  la 
seconde  qui  éprouve  encore  un  refroidissement  con- 
sidérable. Or,  la  contraction  ne  s'exerçant  pas  selon 
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une  Diémc  proportion  dans  les  corps  de  nature  dif- 
férente, el  même  daus  les  corps  de  uaiure  semblable, 
lorsfia'ils  sont  dans  un  état  différent,  on  ne  voit 
aocune  impossibilité  physique  i  ce  que  la  partie 
ioliîn«iire  de  la  croûte  solide  n'éprouve,  ainsi  que 
la  chose  se  passe  dans  le  ihermamètre ,  une  contrao 
tîon  plas forte  que  celle  de  la  masse  fluide  intérieure; 
tandis  que  la  partie  supérieure  de  Técorce,.  dont 
l'état  (le  dislocation  est  tel ,  que  M.  Cordier  la  coin- 
pare  à  un  aoias  de  décombres,  suit  tous  les  mouve- 
meats  de  la  partie  inférieure  ,  et  contribue  avec 
oelle-ci  à  comprimer  le  liquide  intérieur,  non  plus 
par  l'eHet  de  la  contraction  tliermométrique,  mais 
par  celui  de  la  pesanteur  combinée  avec  le  jeu  des 
pièces  sép;irécs,  d'une  manière  analogue  à  ce  qui  a 
lieu ,  quand  une  voûte  construite  d'éléments  irapar« 
&its  s'abaisse,  mouvement  qui  fait  ordinairement 
relever  quelques  voussoirs  parrapport  aux  autres, 
afia  que  l'arc  de  la  voûte  puisse  se  resserrer, 

Cette  dernière  circonstance  ex[)liquer3it  un  phé- 
BOniène  que  l'on  dit  avoir  été  observé  en  divers  eo- 
dmits,  notamment  sur  les  côtes  de  la  Suède,  où  l'on 
croit  avoir  reconnu  que  le  sol  s'élève  insensiblement 

ta-dessus  du  niveau  de  la  mer  Baltique,  d'environ 

DR  mètre  par  siècle  *. 

SoQ.   Nous  n'examinerons  pas  jusqu'à  quel  point 

cette  réponse  peut  soutenir  l'hypotbèse  de  la  com« 

pression  par  la  contraction  tbermomé crique ,  et  nous 

*  On  Terra  dam  le  clmpUri  (uivant  que  cti  moaremeau  Irno  et 
IllMDilblr!  Je  LOttaiiiei  parti»  de  IVcorce  du  g\obti  pcoveiii  buwI  l'ci- 
jjbqitr  dam  riifpothïu  i|ui  tuppoie  ijue  U  matie  ueotrde  te  conlracli: 
L'^ae  Tcwrce  toUdc. 
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nous  bornerons  à  dii*e  que  M.  Elie  de  Beaumont  qui 
fonde  y  ainsi  qu'on  le  verra  dans  le  chapitre  suivant, 
une  théorie  très  importante  sur  Fhypothëse  con- 
traire ,  voit  le  principal  agent  mécanique  des  érup- 
tions volcaniques  dans  les  substances  gazeuses  y  dont 
l'existence  y  au  sein  de  la  masse  liquide  qui  fournit 
les  courants  ^de  laves  y  est  attestée  par  les  masses  de 
vapeurs  blanchâtres  qui  continuent  à  se  dégager  de 
leur  surface  jusqu'à  leur  entière  consolidation.  M.  de 
Beaumont  pense  donc  qu'aussitôt  qu'un  point  de  la 
masse  fluide  interne  se  trouve  mis  y  d'une  manière 
quelconque^  en  communication  avec  l'extérieur,  ces 
gaz  venapt  i  se  dégager  dans  tous  les  points  de  cette 
masse  qui  ne  sont  pas  trop  éloignés  de  Tonverture^ 
poussent,  i  travers  le  nouvel  orifice ,  une  partie  de 
cette  même  masse  devenue  elle-même  plus  légère 
par  la  quantité  de  bulles  gazeuses  dont  elle  est  pé- 
nétrée^ et  qui  lui  donne  en  quelque  sorte  la  struc- 
ture d'une  éponge  liquide  ^  phénomène  aualogue  i 
celui  qui  se  passe,  lorsqu'une  boisson  en  fermenta- 
tion ,  s'échappe  du  vase  où  elle  était  renfermée. 

5io.  Du  reste,  quelle  que  soit  celle  de  ces  deux 
hypothèses  auxquelles  on  donne  la  préférence ,  on 
voit  que  l'ascension  et  l'éjaculation  des  matières 
volcaniques  peuvent ,  ainsi  que  les  autres  phéno- 
mènes rappelés  ci-dessus ,  être  considérés  comme 
une  conséquence  du  refroidissement  du  globe.  D'un 
autre  côté,  on  conçoit  également  que  si  cette  force 
qui  pousse  des  matières  liquides  et  solides  de  bas  en 
haut,  rencontre  un  obstacle  sur  son  passage,  et  que 
cet  obstacle  soit  d'une  nature  telle  que  la  croûte  so- 
lide fléchisse  plutôt  que  de  se  laisser  traverser,  il  en 
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•ra  que  cette  croûte  se  soulèvera  jusqu'à  ce 
'exteasion  (le  sa  capacité  ait  rétabli  l'équilibre 
la  poussée  et  la  résislauce,  ou  jusqu'à  ce  que 
temeut  et  la  fracture  de  l'écorce  ait  permis  l'é- 
ition  au  dehora,  c'est-à-dire  qu'elle  ait  donné 
â  une  émptioli  proprement  dite;  de  sorte  que 
le»  soulèvements  que  nous  avons  vu  faire  partie  des 
phénomènes  volcaniques,  sont ,  comme  le  reste  de 
ces  phénomènes,  un  cfl'et  du  reFroîdissemcnt  graduel 
delà  terre,  c'est-à-dire  d'une  cause  que  l'on  peut 
ôousidérer  comme  constatée  par  rapplication  des 
loîftde  la  physique  aux  résultats  de  l'observation  sur 
la  température  intérieure  de  l'écorce  du  globe.  Celte 
cause  est  d'autant  plus  satisfaisante,  que  non-<teuIe- 
tnent  elle  est  constante,  <[ue  rien  ne  peut  en  arrêter 
lea  effets,  et  qu'elle  peut  s'associer  avec  plusieurs 
autres  explications  auxquelles  on  a  été  conduit  par 
J'exanicn  de  faits  particuliers  :  c'est  ainsi ,  par 
exemple,  qu'elle  pourrait  très  bien  s'associer  avec 
l*hypothèse  de  la  décomposition  de  l'eau  par  les 
métaux  des  terres  et  des  alcalis  ,  puisque  l'ob" 
îection  que  nous  avons  faite  contre  cette  bypo> 
itfabne,  prise  isolément,  devient  sans  tbrce  des  que 
l'eo  admet  le  refroidissement,  puisque  ce  phéno- 
mène produisant  l'asceusioD  de  portions  de  la 
masse  intérieure.donoe  un  moyen  de  mettre  les  raé» 
Uux  non  oxidés  en  contact  avec  des  réservoirs  d'eau 
doDt  les  conduits  pourraient  être  considérés  comme 
âUDt,  en  quelque  manière,  débouchés  à  de  certains 
intervalles  par  les  phénomènes  des  éruptions. 

5lt.  D'un  autre  côté,  l'hypolliêse  de  la  chaleur    u. 
ceatrale  donne  également  les  moyens  d'expliquer  la  *i' 


4^8  GÉOGÉNIE. 

chaleur  des  eaax  thermales ,  la  compositioD  coiis« 
tante  des  eaux  minérales  et  tous  les  dégagements  de 
gaz  ^sans  craindre  les  objections  que  l'on  peut  faire 
à  ceux  qui  ne  voient ,  dans  ces  phénomënes ,  qu'un 
simple  effet  des  décompositions  des  matières  com- 
posant  la  croûte  du  globe.  On  conçoit ,  en  effet, 
qu'au  milieu  de  Famas  de  décombres  qui  com- 
posent  cette  croûte,  il  y  a  non-seulement  des  inif 
terstices  suffisants  pour  laisser  passer  des  courants  de 
matière  liquide^  mais  qu'il  doit  y  en  avoït  d'autres 
plus  resserrés,  qui  ne  laissent  passer  que  des  gaz  plus 
ou  moins  échauffés.  Or,  des  qu'un  de  ces  tuyanx 
naturels  sera  en  communication ,  sous  des  condi* 
tions  favorables ,  avec  de  l'eau ,  il  la  transfDrmera  en 
eau  thermale  ou  minérale ,  selon  la  nature  et  la 
température  du  fluide  mis  en  contaôt  ;  de  même  que 
dans  nos  laboratoires  on  fait  des  eaux  minérales 
factices  au  moyen  des  gaz  que  l'on  introduit  dans 
l'eau  ordinaire  par  des  tuyaux  artificiels. 
iftin.  dM  5i  2.  Les  phénomènes  dont  nous  avons  parlé  sousle 
•u>et.ei«.  nom  d'éruptions  boueuses,  -de  volcans  d'air,  de 
volcans  d'eau  et  de  salses ,  peuvent  aussi  être  attri- 
bués aux  effets  de  la  chaleur  centrale  du  globe,  mais 
on  ne  doil^pas  perdre  de  vue  que  les  matières  solides 
ou  liquides  amenées  à  la  surface  par  ces  phénomènes, 
ne  peuvent  être  assimilées  aux  laves  et  aux  autres 
produits  ordinaires  des  volcans  proprement  ditSi 
en  ce  sens  qu'on  ne  doit  pas  les  considérer  comme 
venant  des  grandes  profondeurs  où  se  trouve  le  fluide 
igné  central.  Il  est  probable,  au  contraire  ,  queœs 
matières  proviennent  de  réservoirs  placés  à'  des  dis* 
tances  beaucoup  moins  éloignées  de  la  surface ,  et 
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Jeur  éjàculatton  se  fait  de  deux  et  peut-être  de 
Rianières  différentes. 

|3.   La    première    est   celle   que   l'on    3uppo«e 
oaissance  à  ces  grandes  érupUoas  de  boue 

acoomp3f;nent  raffnissement  d'uue  partie  du 
tel  ({ue  celui  du  pic  du  Carguairazo ,  dont 
nous  avons  parlé  ci-dessus  (48o"l ,  et  qui  seiublent 
provenir  uniquement  de  ce  que  les  voûtes  d'une 
vaste  cavité  souterraine  venant  à  s'affaisser,  les 
eaux  et  Tes  boues  qui  se  trouvent  dans  ces  ca- 
vités soot  oblîfi;ées  de  jaillir  en  dehors.  On  conçoit 
en  effet ,  que  les  éruptions  volcaniques  ordinaires 
laissent  des  vides  à  leur  suite  ;  car  ,si ,  curanie  nous 
avons  déjà  eu  l'occasion  de  le  supposer  ,  il  se  Forme 
des  gaz  lorsque  le  liquide  Intérieur  passe  à  l'état 
•solide,  ces  gaz  doivent  être  dans  le  cas  de  produire 
des  effets  analog;nes  à  ceux  qui  se  produisent  par  ta 
combustion  de  la  poudre  à  tirer  qui  expulse  la 
charge  d'uD  canon  ;  on  conçoit  également  que 
ces  vides  se  remplissent  d'eau  ;  et  si  l'on  pou- 
vait former  des  doutes  à  cet  égard ,  la  présence 
des  poissons  (^So)  dans  les  éruptions  boueuses  les 
lèverait  bientôt  ;  on  conçoit  eulin  que  de  nou- 
vdles  secousses ,  et  peut-^tre  le  seul  ramollissement 
des  masses  qui  Forment,  pour  ainsi  dire  ,  les  pieds 
droits  de  ces  voûtes  ,  peuvent  amener  leur  chute  et 
celle  des  matières  qui  les  recouvrent. 

5l4-  La  seconde  cause  que  l'on  peut  attribuer  aux 
éruplioiks  boueuses  eta\|ueuses,  et  qui  est  proba- 
Uement  la  plus  générale ,  vient  du  pa&saf^e  ,  à  tra- 
vers des  amas  d'eau  ou  de  boues,  des  gaz  ,  que  nous 
supposons    se   dégager  des  parties  inférieures  de 
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Técorce  solide  du  globe  (5o4)-  Lorsque  le  passage  de 
ces  gaz  DC  rencontre  que  peu  ou  point  d'obstacles  ^  il 
aura  lieu  sans  intermittence  et  sans  occasioner  des 
mouvements  considérables;  mais  si  les  matiëre^  qui 
obstruent  les  tuyaux  par  lesquels  ces  gas  doivent 
passer,  opposent  une  certaine  résistance^  alors  ces 
gaz  s'accumuleront  et  se  comprimeront  sous  ces  ch» 
stades  jusqu'à  ce  que  leur  force  expansive  puisse 
expulser  les  objets  qui  s'opposaient  à  leur  passage; 
et  on  sent  qu'alors  il  y  aura  une  éruption  dont  la 
force  sera  en  rapport  avec  la  puissance  de  l'obstade, 
5i5.  On  a  aussi  attribué  aux  salses  et  aux  érup- 
lions  boueuses  une  origine  moins  liée  avec  les  grands 
phénomènes  géologiques ,  et  on  les  a  assimilés  aux 
dégagements  de  gaz  hydrogène  qui  ont  lieu  dans  lés 
marais  et  dans  les  mares.  On  sait,  eu  eiïet,  que,* 
quand  des  substances  végétales  se  décomposent  y  il 
s'en  dégage  plus  ou  moins  de  gaz  hydrogène,  et  que 
ce  phénomène  a  lieu  dans  les  mares  et  dans  les  ma- 
rais ,  dont  la  vase  renferme  des  débris  de  végétaux , 
et  où  l'on  voit  presque  continuellement  se  dégager 
des  bulles  de  gaz  ^  sur-tout  dans  les  ten^ps  chauds 
où  la  décomposition  des  matières  végétales  est  plus 
rapide.  Nous  convenons  qu'il  n'est  point  impossible 
que  des  décompositions  de  ce  genre  donnent  quel- 
quefois naissance  à  des  phénomènes  qui  ont  plus  ou 
moins  de  rapport  avec  ceux  des  salses  et  des  éruptions 
boueuses,  mais  nous  avons  peine  à  concevoir  une 
cause  assez  constante  de  décomposition  pour  pou» 
voir  entretenir  pendant  des  siècles  ces  phénomènes 
sur  un  même  point  et  avec  une  intensité  à  peu  près 
uniforme. 
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Nous  sommes  aussi  disposé  à  voir  dans  les 
inrces  de  pétrole ,  un  produit  des  gaz  qui  s'échap- 
ent  de  l'intérieur  de  h  terre,  plutôt  que  le  résultat 
e  décompositions  ou  de  combustions  de  dépôts  su* 
erficiels. 

Ea  effet,  on  conçoit  diFlicilenient  comment  des 
icompositions  ou  des  combustions  de  cette  nature, 
eOTCnt  donner  Daissanccà  des  produits  constants, 
;  sans  que  l'on  voie  des  traces  de  la  combustion  ou 
es  déRagemeutsdechîdeur.  Au  contraire,  on  sent 
oe,  dans  l'autre  bypothfese,  le  phénomène  peut 
arcr  jusqu'à  l'entière  consolidation  du  centre  de 

terre,  et  ce  qui  se  passe  dans  nos  laboratoires , 
ïDtl  trës  possible  la  supposition  que  des  gaz  con- 
inant  du  carbone,  de  l'oxigètie  et  de  l'hydrogène, 
!  trouvent  dans  dés  circonstances  propres  à  donner 
lissance  à  des  corps  huileux  ou  bitumineux.  On 
inrraic  aussi  ajouter,  eu  faveur  de  cette  opinion  , 
jKiles  sources  de  pétrole  sont  commuDément  dans 
jVOisinage  des  terrains  volcaniques  et  des  salses. 
1^1^.  En  général,  une  Fois  que  l'on  admet  l'exis-B* 
Ifce  d'une  chaleur  centrale ,  et  les  observations  sur 

température  intérieure ,  ainsi  que  les  phénomènes 
B»  volcans  ,  ne  permettent  pas  de  la  révoquer 
judoilte  ,  la  plupart  des  pliénomcnes  géologiques 
uà  ont  encore  lieu,  et  qui  ne  peuvent  être  aitri» 
Dé!S,i  l'artion  extérieure  des  météores  et  des  eaux , 
apliquent  bien  plus  aisément  par  les  effets  de  la 
ausmîssion  de  cette  chaleur  centrale  que  par  toutes 
S  autres  causes  qu'on  leur  a  attribuées. 


CHAPITRE  Hi    . 
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PiriZ?-  5i8.  Nous  avons  feît  connaître,  dans  la  seconde 
partie  de  ce  travail»  un  terrain  qui  ordinairement  se 
trouve  immédiatement  au-dessous  des  dépôts  résul- 
tants des  phénomënes  qui  ont  fait  le  sujet  du  cha- 
pitre précérient ,  et  qui  est  composé  de  débris  qui 
paraissent  avoir  été  transportés  par  les  eaux  dans  des 
positions  où  les  cours  d'eau  actuels  ne  peuvent  at- 
teindre ,  et  nous  avons  conservé  à  ce  (groupe  le  tiom 
de  terrain  diluvien ,  sous  lequel  on  Ta  souvent  dé- 
signé, parce  que  l'on  a  pensé  qu'il  devait  son  origine 
à  une  vaste  inondation ,  dont  la  genèse  et  d'autres 
monuments  historiques  font  mention,  sous  le  nom 
de  déluge  y  comme  ayant  ravagé  les  terres  habitées, 
avec  une  violence  et  sur-tout  avec  une  étendue  dont 
on  n'a  plus  eu  d'exemple  depuis  lors.  Toutefois  de 
nouvelles  observations,  dont  nous  parlerons  fbut-4- 
l'heure ,  portent  à  croire  que  les  divers  dépôts  qae 
nous  avons  rangés  dans  le  terrain  diluvien  ,  sont  le 
résultat  de  plusieurs  et  non  d'une  seule  catastrophe; 
mais  cette  circonstance  ne  s'oppose  pas  à  ce  que  noui 
continuions  à  considérer  le  nom  de  déluge  comme 
s'appliquantà  la  dernière  de  ces  révolutions ,  et  que 
nous  en  recherchions  les  causes ,  sans  craindre  de 
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*-4w»ria  appuyer  sur  des  effets  qui  proviendraient  lie 
catastrophes  antérieures ,  puisque  tout  nous  prouve, 
aÏDsi  qu'on  le  verra  ci-après  ,  que  ces  catastrophes 
étaient  des  pliéiiomfeiies  de  même  nature,  produits  , 
par  les  m'ornes  causes. 

519,  Or,  ce  qui  se  passe  actuellement  nous  porte  '^™ 
i  croire  que  le  déluge  ne  peut  nvoir  eu  lieu  que  par 
l'effet  de  pluies  immenses,  par  celui  d'uue  sortie 
extraordinaire  d'eau  du  sein  de  la  terre,  ou  par  te 
déplacenient  des  eaux  de  la  mer  occasion^  ,  soit  par 
des  vents  violeuts  ,  soit  par  l'altractton  d'un  corps 
céleste,  soit  par  l'afiaissement  d'anciens  continents, 
soit,  enBn,  par  l'eshaussement  d'une  partie  des  coa- 
tioents actuels*.  Nous  allons  successivement  passer 
en  revtie  ces  six  hypotlièses ,  pour  voir  celle  qui  mé- 
rite le  plus  de  conSance. 

Sao.  L'existence  de  pluies  assez  aboiidaDies  pour  "j'";!;' 
•voir  inondé  toutes  les  terres  découvertes  et  pour 
aroir  trausporté  des  quartiers  de  rochers  à  des  hau- 
teurs considérables,  peut  difHcilement,  ou  plutôt  ne 
teut  pas  se  concevoir  d'après   les  règles  de  la  mé» 


J.  Ëliedc  Draumonl,  firnii  ion  ioiporlani  ouvrage  mr  l'ige  rela- 
H  monURUM  (vfnn.  diu  lïeJEncfi  JYat.. t.xviu  ri  irx  ),  lupposc 
'  1  énorinr*  aoiu  de  dëbrii  <pc  l'on  Tuil  aa  fâed  des 
ta  leur  Irantport.  à  la  loate  Ue>  uciget  accavonit  par  la 
■r  4ui  «  '"■"  ^^B"rA'  lof»  du  loulïvcmclil  dr  In  patlie  oricnLale 
;  ot,  indépifidamniciit  <|ac  ce  ph^Domïue  ne  doit  HtB 
iiét4  que  comme  nnr  circoDXancc  particulière  a  qi  lieui  oltil  exiiudt 
u  nootagnoa  ttm  élcfdrt  pour  Clr«  couveriu  de  nàfa ,  il  ut  ■ 
iptt  (ju'U  reolrc  Fatiàremcnt  dam  l'bypolLèie  du  (oaltvement 
ne  de>  CDn>^r|nei)cFi  accidentel  lu. 
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téorologie^  mais^  en  supposant  le  (ait  possible  y  l'hy* 
pothëse  serait  encore  sujette  à  des  difficultés  iosur- 
montables^  d'abord  on  ne  concevrait  pas  comment 
la  nature^  après  avoir  été  douée  d'une  Force  évapo* 
ratrice  aussi  considérable,  serait  brusquement  passée 
à  son  état  actuel ,  qui  en  est  si  différent  sous  ce  rap« 
port.  Il  est  à  remarquer  ensuite  que  les  eaux  du 
déluge  ont  agi  à  l'inverse  de  ce  qu'elles  auraient  dû 
faire  si  elles  avaient  tiré  leur  origine  des  nuées,  car 
les  hautes  sommités  des  montagnes,  placées  souvent 
au-dessus  des  nuages  et  qui,  par  leur  position  élevée 
et  leur  forme  pointue ,  ne  pourraient  recevoir  de 
puissants  courants  d'eaux ,  sont  précisément  les 
parties  du  globe  où  les  traces  de  ses  révolutions 
se  manifestent  le  plus  fortement ,  ainsi  que  le 
prouvent  leur  aspect  déchiré  et  TabondaBçe  deleurs 
débris  dans  les  dépôts  diluviens. 

521.  L'hypothèse  qui  ferait  sortir  de  l'intérieur 
iur..».».  de  la  terre  une  quantité  d  eau  surnsante  pour  inon« 
der  des  continents  entiers,  ne  paraît  pas  plus  com« 
patible  avec  l'ordre  actuel  des  choses  que  celle  des 
pluies;  car,  de  même  que  nos  pluies  sont  en  rap- 
port avec  les  effets  de  l'évaporation ,  la  quantité 
d'eau  qui  sort  maintenant  de  l'intérieur  de  la  terre 
est  également  en  rapport  avec  celle  que  lui  fournit 
Vimbibition  des  eaux  pluviales,  puisque  les  monu* 
ments  historiques  nous  apprennent  que  le  niveau 
de  la  mer  n'a  pas  sensiblement  changé  depuis  deux 
à  trois  mille  ans.  D'un  autre  côté,  quand  on  a  étudié 
l'état  actuel  de  notre  globe  et  les  causes  qui  ont  pu 
concourir  à  lui  donner  cet  état,  on  sent  que  l'idée 
de  faire  sortir  brusquement  de  l'intérieur  de  la  terre 
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mniease  quaDiii.é  iVcaii  et  de  1'^  faire  ensuite 
,  est  une  hy|iothèse  purement  f^raluit^,  qui 
ne  pe*it  s'appuyer  sur  leo  phénomènes  qui  ont  lieu 
acttipltement ,  et  dont  l'explication  lliéorique  ne 
peut  s'associer  avec  les  faits  qui  nous  mettent  à  même 
de  ju(jpi'  des  phénomènes  pins  anciens. 

Saa.  L'faypothèse  qui  attribuerait  le  déluj^  au  bjp'iIi*"  *^ 
(Upiacement  des  niers  p^r  l'action  des  vents,  présente 
les  joéuies  difiicultés  que  relie  des  pluies  ,  car  on  ne 
conçoit  pas  quelle  cause  aurait  pu  produire  de  sem- 
bllfble»  vents,  ni  pourquoi  cette  cause  aurait  cessé 
brasquement  avec  le  déluge;  sans  compter  que  ces 
eaux  ,  ainsi  déplacées  ,  n'auraient  pu  prodiiirt;  tous 
les  «ffets  qui  sont  résultés  de  cette  catastrophe. 

Si3.  Cette  dernière   considération   nous  semble  njr.ih*»*i 
aussi  devoir  faire  rejeter  rhypollièsc  du  déplacement      '""  " 
de  la  mer  par  l'action  atlractivp  d'un  corps  céleste, 
qiuûquc  ce  pbéooriièuc  pourrait  être  admis  sous  le 
t^pport  théorique. 
'  534-  L'hypollicsc  du  déplacement  des  eaux  par  ny..ii.i-  « 
un  grand  afitiissementdes  anciens  cutitinents,  pour> 
rnh  expliquer  plusieurs  phénojnênes  qui  ne  peuvent 
ge  concilier  avec  les  hypothèses  pri^oédentcs  ;  mais 
elle  est  aussi  sujette  à  une  {^rande  difhculté  :  c'est 
que  l'état  de  l'écorce  du  globe  est  précisément  l'in-  - 
verse  de  ce  qu'il  devrait  être ,  si  la  forme  de  cette 
âcsrce  lui  avait  été  donnée  par  des  «.aiasU'oph&s  de 
ctfeure.En  effet,  dans  ce  cas,  lessomruets,de.vmon- 
tamies  seraient  les  parties  des  terres  actuelles  qui  an- 
faicntêté  le  moins  dérangées  de  leur  position  primi-' 
(Q  ,   etsernient,  par  conséquent ,  celles  où  le  sol 
iliterait  le  rooins  de  (races  de  bouleversement  ; 
a8. 
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ce  qui  est  tout'^à-fait  contraire  à  l'état  des  cbosés , 
le  sol^e  lios  plaines  paraissant,  en  f3;énéral  y  avoir  été 
beaucoup  moins  dérangé  que  celui  des  montagnes. 
Bjpoihftie  des  5^5.  Il  uous  restc  maintenant  à  examiner  rby- 
potfaëse  du  déplacement  des  eaut  par  suite  du  soa« 
lëvement  de  certaines  parties  de  Técorce  du  globe  > 
et  nous  allons  la  considérer  tant  sous  le  rappof*t  de 
la  possibilité  que  sous  celui  <le  la  concordance  des 
efFets  qu'elle  aurait  dû  produire  avec  ceux  qui  ont 
eu  lieu. 

Nous  avons  vu  y  dans  le  chapitre  précédent ,  que 
les  phénomènes  volcaniques  déterminaient  quelque- 
fois le  soulèvement  de  certaines  parties  du  sol ,  et 
nous  avons  fait  sentir  que  si  la  force  qui  produit 
l'ascension  et  l'éjnculation  de  matières  liquides , 
dans  les  éruptions  ordinaires  y  r*encontrait  sur  son 
passage  un  obstacle  tel  qu'il  fut  plus  difficile  de  tra- 
verser récorcc  que  do,  la  soulever ,  il  devait  s'opé- 
rer un  soulèvement  dans  une  partie  de  cette  écorce. 

Il  ne  s'af^it  donci,  pour  savoir  si  Ton  peut  ad- 
mettre l'existence  de  Soulèvements  suffisants  pour 
avoir  occasioné  un  déplacement  d'eau  capable  de 
submerger  une  partie  des  continents,  que  d'exami- 
ner si  l'observation  des  faits  relatifs  à  l'histoire  des 
volcans  et  les  hypothèses  que  l'on  fait  pour  expli« 
quer  leur  origine,  nous  permettent  de  supposer 
l'existence  de  phénomènes  aussi  étendus,  qui  ne  se 
seraient  plus  renouvelés  depuis  un  grand  nombre  de 
siècles. 

Or,  l'étude  des  volcans  nous  à  fait  connaître, 
sous  le  premier  rapport ,  deux  circonstances  bien  re- 
marquables. L'une  est  le  grand  nombre  de  volcans 


j 


DKLUGE.  437 

S  (489)  1"'  prouvem  que  les  phi^noinènes  voU 
[nés  ont  été  bien  ]>lus  d<5velopp(^s  qu'ils  ne  le 
taintcnant  ;  Taulre  est  l'intermiyence  des 
i  et  leur  redoiililemeut  d'énerf^ie  aprèti  dea 
!sdetranquillité(ii8()). 
lant  aux  considérarions  Uiéoriques,  nous  avoiut 
[ue  l'observation  de  la  température  de  l'écorcc 
e,  combinée  avec  les  lois  sur  l'équilibre  de 
I  chaleur  ,  prouvaient  que  le  globe  jouissait  d'une 
chaleur  indépendante  de  celle  que  l'action  des 
rayons  du  soleil  développait  à  sa  sur^ce ,  et  que 
WttQ  chaleur  diminuait  journelleinent  par  les  effets 
do  rayonnement  vers  les  espaces  planétaires.  INous 
avons  vu  également  que  c'était  à  cerofroidisseinem 

constaut  que  l'un  devait  aitriboer  IViisteuce  des 
volcans  et  des  autres  phénomènes  ignés.  Ilnous  faut 
donc  examiner  si  nos  observations  et  nos  théories  sur 
le  refroidissement  nous  permettent  desupposer,  non- 
Beuleiuent  l'existence  de  phénomènes  beaucoup  pins 
énergiques queceuxquise passent  actuellement  dans 
]e  f^lobe,  mais  encore  la  cessation  brusque  ou  la 
nspeiision  de  ce  développement  d'énergie, 

5aG.  Voyons  d'abord  ce  qui  se  passe  dans  les 
corps  exposés  au  refroidissement  soua  nos  yeux,  et 
prenons  pour  premier  exemple  celui  dont  la  solidi- 
fication s'ojière  le  plus  souvent  autour  de  nous, 
c'eit-à-dire  l'eau.  Or,  on  sait  que  si  de  l'eau  ren- 
fiumée  dans  un  vase  est  exposée  à  la' gelée,  on  la 
verra  passer  presque  entibrementà  l'état  solide  avant 
d'a'foir  fait  de  mouvement  sensible,  mais  qu'il  ar- 
rivera ensuite  une  espèce  de  révolution  subite ,  telle 
que  le  vase  se  brisera  ,  ou  bien ,  s'il  offre  assez  de  ré». 
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sistauce  pour  empêcher  cet  accident  y  telle  qu'il  se 
formera  sur  la  surface  delà  glace  des  espèces  de  pro*  ' 
tubérancQ^  qui^  comparées  à  la  masse  ^  seront  des 
élévations  infiniment  plus  cohsidérables  que  les  plus 
hautes  montagnes  par  rapport  au  volume  du  globe. 
Enfin ,  si  le  refroidissement  continue  après  cette 
révolution  ,  le  morceau  de  glace  n'éprouvera  plus 
qu'une  contraction  thermométrique  proportionnée 
au  nombre  de  degrés. 

On  observe  aussi  de  ces  phénomènes  in8tantané8> 
lorsque  Ton  fait  refroidir  des  matières  métalliques 
ou  terreuses  passées  à  l'état  de  fluidité  ignée  ;  et  les 
personnes  qui  emploient  ces  matières  sont  sotfveàt 
obligées  de  recourir  à  des  précautions  pour  empè« 
cher  que^  dans  certaines  périodes  du  refroidissement^ 
la  matière  n'éclate  et  ne  se  fende  en  plusieurs  ^èces. 
On  remarque  aussi  que  ces  circonstances  sont  toii^ 
jours  plus  prononcées  à  mesure  que  le  volume  est 
plus  considérable,  et  que ,  tandis  qu'une  petite  boule 
de  verre  se  solidifie  sans  accident,  une  grande 
masse  de  celte  matière,  abandonnée  à  elle-môme, 
ne  se  refroidira  pas  sans  se  fendre  en  divers  sens. 
On  remarque  aussi  que  plusieurs  métaux  fondus  ne 
conservent  pas,  en  se  figeant,  la  surface  plane  qu'ils 
avaient  lorsqu'ils  étaient  liquides ,  mais  qu'il  y  a  une 
certaine  époque  du  refroidissement  où  il  se  forme 
à  leur  surface  des  aspérités ,  qui  sont  aussi  bien 
plus  considérables  par  rapport  à  la  masse^  qae  les 
montagnes  par  rapport  à  la  terre. 

Quoique  la  physique  nous  apprenne  qu'une  partie 
de  ces  phénomènes  est  due  à  des  circonstances  qui  ne 
peuvent   se  présenter   dans  le  refroidissement  du 


ni^LOCE.  4-^<J 

,  il  a'esi  pas  muiiis  vrai  qu'ils  pous  tâiiiilia- 
it  avec  l'idée  que  oc  refroidissemeot  peut  aussi 
de  ces  accldciits  instantanés,  c'esl-à-dii'e  des 
lutions  qui  agissent  avec  une  grande  énergie, 
sont  iinniédiatetneut  suivies  par  des  périodes 
>up  plus  tranquilles. 
17.  Si  nous  examinons  maiateiiyit  ce  qui  a  àik. 
■passer  dans  le  refroidissement  du  globe  ,  nous 
MOlirons  eu  premier  lieu,  qu'il  y  n  eu  une  époque  où 
It  chaleur  se  perdait  beaucoup  plus  rapidement  qu'à 
présent,  par  la  double  raison  qu'un  corps  cliaud 
placé  dans  une  enceinte  froide,  se  refroidit  plus 
promptemeiit  dans  le  commencement  que  daus  toute 
autre  période,  et  ensuite  parce  que  l'action  solaire 
développe  à  la  surface  de  la  terre  uoe  chaleur  parti- 
adïère  qui  fait  maintenant  une  espèce  d'équilibre 
entre  la  communication  de  la  cbaleur  intérieure  à 
Iftsurface,  etlejrayonnement  de  la  surface  vers  les  es- 
paces planétaires (44)-  î^ous  pouvons  ensuite  déduire 
<<le  cette  première  considération  ,  deux  autres  censé» 
4|uences  :  l'une  est  que  le  globe  a  été  doué  d'une 
ipérature  beaucoup  plus  élevée  que  celle  dont  il 
maintenant;  la  seconde ,  c'est  que  Pécorce 
a  été  beaucoup  moins  épaisse  qu'elle  n'est 
lement. 

Cesli-ois  (tonnées  une  fois  établies,  voyons 
a  dû  se  passer  dans  chacune  des  deux  hypo- 
que  nous  nvoos  rappelées  à  l'occasion  des 
ttM&ènes  volcaniques  (5o4  et  5o6), 
iDS  la  premitpe ,  c'est-à-dire  dans  celle  de  la 
lie  compression,  on  conçoit  que  quand  la  croûte 
lobe  était  plus    mince,  plus  chaude  et    plus 
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flexible,  la  force  qui  produit  maintenant  Tascension 
des  matières  volcaniques ,  devait  opérer  bien  plus 
de  soulèvements  qû^à  présent ,  et  donner  à  ces  soulè- 
vements une  étendue  bien  plus  considérable.  Car^ 
d'un  côté  ,  la  contraction  devait  se  faire  beaucoup 
plus  rapidement^  la  production  des  gaz  devait  être 
bien  plus  abondante  et  la  résistance  de  Técorce  bien 
moindre  ;  et  on  conçoit,  d'un  autre  côté,  qu^il  a  dû 
y  avoir  un  certain  deg;ré  d'épaisseur  dans  la  croûte 
qui  a  dû  être  le  plus  favorable  pour  rendre  les  sou» 
lèvements  considérables.  Ce  degré  doit  être  celui  oà 
la  croûte  n'aura  plus  été  assez  mince  pour  se  romplre 
aux  premiers  effiorts ,  ni  assez  épaisse  pour  offrir 
une  résistance  telle  que  les  matières  poussées  de  bas 
en  haut  s'ouvrent  plutôt  des  canaux  étroits  ou  des 
espèces  de  cheminées  pour  parvenir  à  la  surface.  On 
sent  enfin  que  ce  degré  d'épaisseur  une  foisatteiut,  les 
matières  sollicitées  à  s'élever  auront  ouvert  descanaux 
pour  parvenir  à  la  surface,  c'est-à-dire  qu'au  lieu  de 
soulèvements  étendus,  il  n'y  aura  plus  eu  que  des 
éruptions  volcaniques,  ou  quelquefois  de  petitssou- 
lèvcments,  lorsque  les  canayx  se  seront  trouvés  obs- 
trués dans  certaines  parties  de  Técorce  du  globe. 
529.  Dans  la  seconde  hypothèse  ,  c'est-à-dire  , 
dans  celle  qui  suppose  que  la  masse  intérieure  du 
globe  se  contracte  davantage,  parle  refroidissement, 
que  son  écorce  extérieure ,  on  sent  que  celle-ci  de- 
viendra trop  grande  pour  celle-là.  D'un  autre  côté, 
comme  cette  écorce  est  douée  d'un  certain  degré 
de  flexibilité  (5o5),  elle  suivra  en  grande  partie, 
mais  d'une  manière  tout-à-fait  insensible ,  le  «mou- 
vement de   retrait  de  la  masse  fluide  intérieure^ 
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le,  dans  certains  points,  Pexcétlant  de  dirai>D> 
le Técorce  déterminera  la  formation  dérides 
formeront  d'abord  d'une  manil*rc  lente  et 
le  insensible  ,  ce  qui  serait  le  cas  du  soulfeve- 
des  cotes  de  Stifede  ,  s'il  est  réel(5o8);  mais  il 
ïfltrra  arriver  un  moment  où  le  diamètre  de  l'écorce 
deviendra  tcllenftnt  différent  de  celni  de  la  masse 
fluide,  que  celte  action  lente  et  insensible  sera  insul^ 
"SsatiIejCt  qu'il  se  formera  une  fracture  brusque, 
par  la  même  raison  qu'un  arc  que  l'on  courbe,  aprfes 
avoir  fléchi  pendant  un  certain  temps  ,  finit  par  se 
rompre  d'une  manière  violenie. 

53o.  On  voit  par  ce  qui  précède,  que  les  deux 
hypothèses  que  l'on  a  déduites  de  la  théorie  du  re- 
froidissement, conduiseuté^alcment  à  admettre  que 
les  élévations  du  sol  ont  ét>'r  produites  par  des  sou- 
lèvcmenls  dont  la  majeure  partie  s'opère  par  des 
révolnlions  brusques.  Si  maintenant  nous  exami- 
nons l'état  actuel  de  la  partie  de  l'écorce  du  globe 
que  nous  connatïtsons  ,  nous  verrons  que  les  choses 
«ont  précisément  telles  qu'elles  doivent  être,  dans  le 
cas  où  ces  phénomènes  auraient  eu  lieu,  maisqu'il y  a 
Btétae  dei  faits  absolument  impossibles  à  expliquer 
(Uns  toute  autre  hypothèse.     ' 

53i.  Tel  est  notamment  Vclni  de  la  présence,  à 
plusieurs  milliers  de  mètres,  de  roches  qui,  reo- 
fermant  des  restes  d'animaux  marins,  doivent  avoir 
été  formées  sous  les  eaux  de  la  mer.  Or,  quels  que 
•oient  les  phénomènes  extraordinaires  que  l'on  puisse 
supposer  pour  expliquer  le  séjour  des  eaux  à  une 
semblable  hauteur ,  tels  que  le  déplacement  de  la 
ition  astronomiqueduglobe,  ou  l'existence  d'uDe 
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masse  d'eau  immensément  plus  considérable  que 
celle  qui  existe  actuellement,  ces  hypothèses  sont 
tout*-à-fait  insuffisantes  y  pour  expliquer  le  fait  qui 
nous  occupe,,  depuis  que  l'étude  de  la  géognosie 
nous  a  prouvé  que  les  terrains  tritoniens  qui  se  trou^ 
▼ent  à  6000  mètres  de  hauteur  dans  les  Alpes  ^  se 
formaient  sous  la  mer  à  la  même  épA{ue  où  les  plaines 
de  la  Bresse  et  celles  des  environs  de  Paris  y  étaient 
couvertes  par  des  lacs  d'eau  douce,  dont  les  rivages 
étaient  ombragés  par  des  forêts  de  palmiers,  habitées 
par  une  grande  quantité  d'animaux  terrestres. 

532 .  D'un  sgutre  côté,  on  conçoit  que  si  des  mon- 
tagnes étaient  soulevées  du  fond  de  la  mer,  le  double 
mouvement  des  masses  solides  qui  s'élevaient,  et 
des  masses  liquides  qui  tendaient  à  reprendre  leur 
niveau^  a  pu  produire  d'immenses  inondations  sur 
les  terres  découvertes,  et  y  transporter  une  grande 
quantité  de  débris.  Le  phénomène  du  soulèvement 
explique  aussi  de  la  manière  la  plus  satisfaisante, 
l'aspect  déchiré  de  la  plupart  des  sommets  de  mon- 
tagnes, et  la  ressemblance  que  la  plupart  de  nos 
vallées  offrent  avec  des  fentes  et  des  crevasses. 
ri{;i«H>de«  533.  Ccttc  dcmièrc  considération  nous  conduit  à 
parler  de  l'origine  des  vallées,  l'une  des  questions 
les  plus  importantes  êk  en  même  temps  les  plus  con- 
troversées de  la  géologie  ;  question  que  nous  eussions 
été  mieux  à  même  d'étudier  à  la  fin  de  cet  ouvrage, 
mais  dans  laquelle  les  phénomènes  diluviens  jouent 
un  si  grand  rôle,  que  nous  avons xru  préférable  de 
la  traiter  en  ce  moment. 

L'une  des  opinions  qui  ont  été  les  plus  répan- 
dues à  ce  sujet ,   c'est  que  tous  ces  enfoncements 
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nous  cherchons 
lonaître  comment  celles-ci  ont  pu  produire  de 
klablesrésullats,  nous  trouverons  que  la  théorie, 
aussi  bteii  que  l'observation  de  ce  (jui  sVst  passé 
depuis  ({ue  l'état  du  globe  est  constaté  par  des  mo- 
naments  liistorir|ues,  rendent  celte  opinion  bien 
difficile  à  admettre. 

En  effet ,  l'eau  ne  peut  couler  que  d'un  point  élevé 
vers  un  point  plus  bas;  de  sorte  que  si  toutes  les 
vallées  étaient  le  résultat  du  passage  des  eaux  ,  elles 
«n'aient  toutes  la  direction  de  la  pente  générale  du 
sol,  et  l'on  ne  verrait  jamais  une  rivitre  traverser 
une  chaîne  de  montuf^nes  plus  élevées  que  la  plaine 
OÙ  die  prend  sa  source  ;  ce  qui  a  cependant  Ufiu 
dans  un  grand  nombre  d'endroits  (27). 

534.  D'un  autre  côté,  si  nous  examinons  les  ef- 
fets que.lcs  eaux  exercent  maintenant  sur  les  ma- 
tières qui  forment  la  croûte  solide  du  globe ,  nous 
verrous  que  cette  action  ne  se  Fait  sentir  ,  d'une  ma- 
i|^re  prononcée,  que  sur  les  matières  meubles  ou 
fn&bles  qui  se  désaj^rëgeut facilement,  et  quêtons  les 
nouveaux  lits  que  se  creusent  nos  rivières  .  sont  tou- 
jours pratiqués  dans  des  sables  ou  dans  d'autres  dé= 
pAts  meubles  ,  tandis  que  les  monuments  historiques 
nous  apprennent  que  les  fleuves  les  plus  forts  et  lés 
0^ules  pluK  fongueux,  se  brisent  depuis  des  milliers 
d'années  sur  certains  rochers ,  sans  leur  avoir  (ait 
éprouver  de  changements  sensibles  ;  d'où  il  résulte , 
aae  si  les  vallées  avaient  été  produites  par  l'érosion 
des  eaux  .  elles  se  seraient  établies  bien  plutôt  dans 
loi  dépiSts  meubles  que  dans  les  masses  cohérentes , 
ùt  qui  est  précisément  le  contraire  de  ce  qui  a  lieu , 
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car  nous  voyons,  non-seuiement  que  les  vallées  les 
plus  profondes  et  les  mieux  prononcées ,  se  trouvent 
toujours  .bordées  de  rochers  escarpés  très  cohé- 
rents, mais  que  ces  mêmes  vallées,  ou  plutôt  les 
cours  d^eaux  auxquels  elles  servent  d'écoulements, 
sont  arrêtés  par  des  dépôts  meubles  qui  les  forcent, 
pour  ainsi  dire^  à  rebrousser  chemin.  C'est  ainsi, 
par  exemple ,  que  le  Rhône  qui ,  de  Genève  à  Saint- 
Genis  en  Savoie,  coule  du  nord  au  sud,  au  milieu 
de  roches  calcaires ,  change  brusquement  de  direo 
tion,  lorsqu'-il  rencontre  les  premières  collines  aré« 
nacées  du  Dauphiné,  et  rentre  dans  de  hautes  mpo* 
tagnes  calcaires  qu'il  traverse,  en  faisant  un  angle 
aigu  avec  sa  première  direction. 

Ce  même  Rhône,  ou  plutôt  le  cours  d'eau  qui 
descend  des  Vosges  dans  la  Méditerranée,  et  qui 
porte  le  nom  de  Saône  et  ensuite  celui  de  Rhône, 
présente  une  autre  circonstance  qui  est  tout  aussi 
défavorable  à  l'hypothèse  du  creusement  des  vallées 
par  les  eaux;  c'est  que  ce  cours  d'eau,  au  lieu  de 
s'être  frayé  un  chemin  au  milieu  des  dépôts  meubles 
qui  recouvrent  la  vaste  plaine  qui  sépare  le  Jura  et 
les  Alpes  des  montagnes  du  centre  de  la  France, 
suit,  au  contraire ,  le  pied  de  ces  montagnes,  en  s'in- 
troduisant,  pour  ainsi  dire  ,  dans  leur  intérieur,  de 
manière  que  l'on  voit  à  Tournus,  à  Lyon  et  à  Tain, 
sur  la  rive  gauche  du  cours  d'eau,  des  collines  com» 
posées  des  mômes  roches  cohérentes  qui  constituent 
les  montagnes  qui  bordent  la  rive  droite.  Or,  si  l'oii 
fait  attention  à  la  facilité  que  les  eaux  auraient  eu 
pour  tourner  autour  de  ces  espèces  de  Gips,  et  aux 
difficultés, 'pour  ne  pas  dire  à  l'impossibilité,  de 
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Ititir  pan  ,  de  se  creuser  un  lit  au  milieu  de  rochers 
très  cohérents,  on  demeurera  convaincu  que  ces 
eaux ,  bien  loin  d'avoir  creusé  un  semblable  lit,  ont 
profil)^  d'une  ouverture  qui  se  trouvait  dans  le  massif 
de  rochers. 

535.  Une  antre  difficulté  que  plusieurs  vallée», 
uir^Ioiit  relies  des  terrain!)  primordiaux ,  présentent 
contre  l'hypothèse  de  l'érosion ,  c'est  l'existence  des 
barres  ou  éiranRlements  (aS)  qui  donnent  souvent 
aus  valltV's  l'aspect  d'une  série  de  bassins  unis  par 
des  défilas  ou  couloii'S  étroits,  tandis  que  la  masse 
à'eaa  qui  coule  dans  une  vallée,  allant  i;éiiérale- 
■nëtit  en  augmentant,  les  vallées  faites  par  érosion 
doivent  tendre  à  s'élargir  continuellement,  depuis 
leur  orijïine  jusqu'au  point  où  elles  se  perdent  dans 
uneplaine  ou  dans  la  mer. 

536.  INous  pourrions  citer  aussi  les  lacs  qui  pré- 
latent  des  enfoncements  plus  profonds  que  les 
points  où  l'action  érosive  des  eaux  superficielles  a 
^1  s'étendre.  A  la  vérité ,  on  répondra  qu'il  est  inu- 
tile de  combattre  l'opinion  que  les  lacs  n'ont  pas  été 
Jarmés  par  cette  action  ,  puisque  les  géoltigistes  qui 
lin^tLfibuent  le  plus  d'importance,  sentant  qu'elle 
attrftitdù  combler  les  lacs  plutùt-que  deles  creuser, 
ont  été  oblifrés  dfc  chercher  une  autre  origine  à  ces 
enfoncements;  mais  cette  dernière  circonstance  est 
elle-même  un  argument  contre  le  système  qui  voit 
i^efiet  de  l'érosion  dans  toutes  les  vallées ,  puisque 
c'est  avouer  que  ce  système  est  insuffisant  pour 
rendre  raison  de  l'ori^ne  de  certaines  vallées,  car  les 
lacs  ne  sont  que  des  vallées  ou  des  bassins  qui  n'ont 
ras,  comme  les  vallées  ordinaires,  une  ouverture 
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plus  basse  que  la  partie  la  moins  élevée  de  leur  fond. 
537.  Il  s'agît  donc  de  rechercher  si  Tétude  des  phé- 
nomènes qui  se  passent  encore  et  de  ceux  qui  se  sont 
passés  dans  Técorce  solide  de  notre  planète^  ne  nous 
indique  pas  une  cause  plus  propre  à  expliquer  Tori" 
gine  des  vallées  barrées  et  étranglées.  Or ,  cette  cause 
se  trouve  dans  Thypothèse  que  les  montagnes  sont 
le  résultat  de  soulëvements  occasionés  par  une  force 
agissant  de  bas  en  haut ,  ou  plutôt  Tétat  de  la  plu- 
part de  nos  vallées  ^  sur-tout  de  celles  des  contrées 
formées  de  couches  inclinées  y  est  nùe  des  plus  gran- 
des preuves  que  Ton  puisse  produire  en  faveur  de 
l'hypothèse  dont  il  s'agit,  car  toutes  les  difficultés 
dont  nous  venons  de  parler ,  s'expliquent  avec  faci- 
lité dès  que  Ton  admet  cette  hypothèse. 

538.  On  sent ,  en  eflet ,  que  si  un  massif  de  roches 
cohérentes  a  été  fortement  soulevé,  il  a  dû  non-seule- 
mentsc  fendre  sur  un  gra  nd  nombre  de  points,  maisses 
parties  ont  du  souvent  s'écarter  et  laisser  par  consé- 
quent entre  elles  des  fentes  ou  enfoncements  bordés 
par  des  escarpements  rapides;  tandis  que  si  la  cause 
soulevante  a  agi  sur  des  masses  meubles ,  les  ébou^ 
lements  n'auront  pas  permis  aux  fentes  de  s'établir; 
ce  qui  explique  pourquoi  les  cours  d*eaux  traversent 
des  montagnes  élevées  et  rebroussent  chemin  devant 
de  petites  arêtes  sableuses.  On  conçoit  également 
que  dans  le  système  de  Técartement,  les  flancs  d'noe 
vallée  présentent  un  angle  saillant  vis-à-vis  d'un 
angle  rentrant^  et  qu'ils  soient  formés  des  mêmes 
couches ,  disposées  dans  le  même  ordre  ,  puîsqae 
souvent  ces  flancs  ne  sont  que  les  parois  d'une  fente 
pratiquée  dans  une  même  masse.  D'un  autre  côté , 
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ffose  soulevante,  au  lieu  d'agir  de  maaiëre  à 

p  do  loDgues  fentes,  n'a,ponr  ainsi  dire,  poussé 

lur  no  point ,  il  en  sera  résulté  une  espèce  d'é- 

aent  circulaire  qui  aura  produit  de  ces  bassias 

s  cirque»,  dont  l'origine  a  tant  embarrassé 

irtisaos  de  l'érosion,  ei  que  M.  de  Biich  a  si 

Expliquée  sous  le  oom  de  cratère  de  soulfeve- 

y  ainsi  que  nous  l'avons  vu  ci-dessus  (488). 

,  On  conçoit  également  que  quand  la  force 

iQte  agissait  sur  des  masses  assez  flexibles  pour 

alitt  que  de  se  fendre ,  il  devait  se  former  des 

s  de  plis  ou  de  rides ,  c'est-à-dire  des  monta- 

«posées  de  couches  qui  s'élbveol  d'un  côlé 

,  pente  de  la  uioniagnc  ,  qui  se  courbent  au 

t  et  qui  rede§ciindent  de  l'autre  côté  avec  une 

1  eu  sens  contraire,  aiasi  que  nous  l'avons 

ndiquéen  parlant  de  lastratifica  tien  arquée(57). 

c  deux  ou  uu  plus  graud  nombre  de  ces 

e  trouvent  placés  à  côté  les  uns  des  autres,  les 

ssiousqui  les  séparent  forment  aussi  des  vallées 

pourrait  désigner  par  la  dénomination  de 

t  de  plissement,  par  opposition  à  celle»  réaul- 

B  Véc'irtement  des  parties  ;  tel  est  le  cas  de 

Koup  de  vallées  longitudinales,  et  nolainineut 

Htisieursde  celles  qui  séparent  les  chaînons  du 

Is:  Lefl  éruptions  ou  éjnculations  de  matiènâ 

(  et  solides  qui  sont  poussées  de  l'intériettr 

■1C1TC  par  des  phéaniuënes  analogues  à  ceux  det 

n&j  sont  aussi  dans  le  cas  de  donner  naissance 

I  troisième  mode  déformation  de  vallées,  mais 

mup  plus  circonscrit  que  les  deux  autres.  Nous 
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avons  vu ,  ed  effet ,  que  lorsque  les  laves  sorteut  des 
volcans ,  elles  ne  sont  pas  assez  fluides  pour  s'éteii" 
dre  sur  le  soi  comme  une  nappe  d'eau,  mais  qu'elle! 
forment  des  espèces  de  bourrelets  ou  d'éminences 
longitudinales  plus  ou  moins  élevées,  que  l'on  ap- 
pelle coulées.  Or ,  on  sent  que  ces  coulées  peuvent 
donner  naissance  à  des  vallées,  soit  en  se  ramifiant 
par  la  rencontre  de  quelque  obstacle ,  soit  en  se  pla- 
çant l'une  d  côté  de  l'autre,  soit  en  s'étendant  au 
milieu  d'une  vallée  qui  se  trouverait  de  cette  ma- 
nière divisée  en  deux.  Les  éjaculations  de  matières 
sèches ,  en  élevant  de  nouvelles  éminences ,  sont 
aussi  dans  le  cas  de  former  de  nouvelles  vallées. 
vMt*»  541  •  Du  reste,  tout  en  cherchant  à  démontrer 

qne  la  plupart  des  vallées  des  terrains  en  couches 
inclinées  soient  le  résultat  des  soulèvements  surve- 
nus dans  la  croûte  du  globe ,  nous  sommes  loin  de 
prétendre  que  l'action  érosive  des  eaux  n'ait  pas  non 
plus  donné  naissance  à  un  grand  nombre  de  vallées, 
soit  pendant  le  déluge,  soit  après,  soit  avant  cette 
catastrophe.  On  sent,  en  effet,  que   les  vallées  qui 
se  trouvent  dans  des  dépôts  meubles ,  ou  dans  des 
terrains  dont  la  position  originaire  des  couches  n'a 
pas  été  dérangée  ,  ne  doivent  pas  avoir  été  occasio- 
nées  par  les  mouvements  du  sol  ;  on  sent  également 
que  ces  vallées  peuvent  avoir  été  formées  par  l'action 
érosive  des  eaux ,  sur-tout  celles  pratiquées  dans  les 
dépôts  meubles  ou  friables;  aussi  plusieurs  des  val- 
lées de  cette  catégorie  sont  précisément  telles  qu'elles 
devraient  être ,  si  elles  avaient  été  formées  de  cette 
manière,  c'est-à-dire  qu'elles  suivent  la  pente  géné- 
rale du  sol ,  qu'elles  sont  plus  étroites  et  moins  en^ 
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foncées  dans  leurs  parties  supérieures  que  dans  leurs 
parties  infiînemes  et  qu'elles  ont  dévié  de  leur  diiec- 
lioii  par  la  rcucontre  d'uu  rocher  solide  ,  de  même 
que  l'on  fait  dévier  le  cours  de  nos  rivières  en  cens- 
tnàsant  des  ouvrajîes  destinés  à  préserver  certaines 
parties  de  leurs  bords. 

D'un  autre  côté,  nous  avons  fait  voir  que  les  sou> 
lavements  ont  pu  donner  naissance  à  des  dépressions 
en  forme  de  bassins  qui ,  n'ayant  pas  de  débouché , 
ont  dû  naiiirellenient  se  remplir  d'eau.  Or,  on  sent 
que  dans  certaines  circonstances  favorables,  ces  amas 
(Veaux  se  seront  creusés  des  couloirs  à  travers  les 
(li^es  qui  les  séparaient  des  sols  inférieurs. 

54a.  Indépendamment  de  ces  vallées  dues  aux 
phénomènes  qui  ont  lieu  dans  l'intérieur  du  globe 
ou  à  l'aclion  érosive  des  eaux  à  sa  surface,  ce  qui  se 
passe  dans  la  nature  actuelle  nous  apprend  qu'il  a 
pu  s'en  former  d'une  manière  analogue  à  cette  es- 
pèce de  refoule.ment  qui  a  lieu  dans  les  eaux  cou- 
taotes.  On  sait ,  en  effet ,  que  quand  des  courants 
nu>ides  transportent  des  matières  en  suspension,  ces 
matières  se  déposent  en  dehors  du  courant  au  lien 
(le  s'étendre  uniformément  en  couches  planes  , 
comme  celles  qui  se  font  dans  des  eaux  tranquilles; 
c^est  ainsi,  par  exemple,  qu'il  se  forme,  sur  les 
bords  d'une  rivière  gonflée,  des  espèces  de  bourre- 
lets élevés  au-dessus  du  fond  du  lit  de  la  rivière  eC 
que  ta  présence,  au  milieu  d'uu  cours  d'eau,  de  quel- 
que obstacle  qui  divisera  le  courant  en  deux  bran- 
âlies ,  suFlïra  pour  donner  naissance  à  un  dépôt  cjui , 
recevant  des  accroissements  à  chaque  gonflement  des 
Baux ,  deviendra ,  puur  les  teojps  ordinaires  ,  une  île 
'9 
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élevée  au-dessus  du  niveau  des  eaux ,  et ,  sauf  ses  dî« 
mensioDS,  cette  île  sera  une  montagne  isolée  au  mi- 
lieu de  deux  vallées  qui  la  séparent  de  deux  chaînes 
de  plateaux  y  c'est-à-dire  des  bords  de  la  rivière. 

Le  phénomène  du  refoulement  a  lieu  d'une  ;na« 
niëre  encore  plus  sensible  ^  lorsqu'il  tombe  de  la 
neige ^  par  un  grand  vent,  et  les  personnes  qui  voya« 
gent  dans  de  semblables  moments^  ont  souvent  eu 
l'occasion  de  remarquer  que^  tandis  qu'il  ne  se 
fixait  .pas  de  neige  dans  certains  endroits  frappés 
par  le  vent,  il  s'élève  à  côté  d  épais  massifs  termi- 
nés par  des  flancs  verticaux  d'une  hauteur  consi- 
dérable. On  remarque  également  que  la  présence 
d'un  arbre  ou  d'un  autre  obstacle  ^  divisaut  le  cou» 
rant  de  vent,  devient  l'origine  d'un  amas  de  neige 
qui  s'élève  comme  une  île  entourée  d'endroits  surles- 
quels  le  sol  demeure  à  découvert.  Or  ^  si  nous  fai- 
sons aussi  abstraction  des  dimensions,  cette  dispo- 
sitiondela  neige,  nous  donnera  absolument  l'idée 
de  plateaux  sillonnés  par  des  vallées,  et  sur  les  bords 
desquels  se  trouvent  des  caps,  des  presqu'îles  et 
des  montagnes  isolées. 

Si,  à  ces  phénomènes  qui  se  passent  dans  un 
fluide  élastique  aussi  rare  que  l'atmosphère,  ou  dans 
des  amas  de  liquides  aussi  petits  que  nos  fleuves,  nous 
comparons  ceux  qui  ont  dû  se  passer  dans  de  vastes 
mers,  dont  les  eaux  déposaient  de  puissantes  cou** 
ches  minérales ,  nous  sentirons  que  la  force  des  cou» 
rants  a  du  souvent  refouler  les  matières  de  ces  cou- 
ches clans  les  endroits  où  l'eau  était  plus  tranquille 
et  par  conséquent  donner  naissance  à  des  collines 
et  à  des  vallées  plus  ou  moins  considérables.  II  est 


s  probable  qu'il  y  a  beaucoup  ie  vatMes  de 

,  nous  pensons  même  ijiie  c'est  la  manière 

I  plausible  d'expliquer  ces  collines  isolées  et 

ifaancruresqui,  danscertaiues  contrées,  comme 

fl  nord-est  du  bassin  de  Paris,  lorment  la  bor- 

i'un  plateau  qui  domine  une  plaine  et  dont 

loches  ont  conservé  leur  posiliou  originaire, 

I  moins  u'ont  pas  stibi  des  dérangements  suS- 

1  poar  expliquer  le  relief  du  paj-s. 

}.  Ou  voit  par  ce  qui  précède  que  les  diverses  cuBdiû»» 

B  auxquelles  nous  attribuons  l'origine  des  val»   H"!^ 

ntété  d;>us  les  cas  d'agir'd^  les  temps  les  plus 

,  qu'elles  n'ont  pas  encore  cessé  entib> 

t ,  d'où   l'on    sent  que    ces    diverses    Causes 

,  soit  successivement  ,   soit  simultanément 

:  même   contrée ,   ont    dû  confondre  letirs 

LS,  de  manitre  qu'il  est  souvent  frfcs  difficile 

nnoitrc  quel  est  ctlui  de^  divers   niode^  de 

Qosqui  a  donné  naissance  à  certaines  vnllées. 

îrait,  par  exemple ,  le  cas  d'une  coni  rée  oâ  il  y  au- 

aorijfinairement  beaucoup  de  vallées  de  rcfonle- 

,  qui  aurait  ensuite  subi  l'effet  de  soulèvements 

marins,  lesquels  am-aient  naturellement  été  ac- 

s  de  grands  mouvements  dans  les  eaux,  par 

étjuent  de  fortes  érosions  ,  et,  où  de  fréquente» 

Jionsauraientensoite  répandu  de  puissantes  coA- 

e  laves  et  élevé  de  nombreux  cônes  volcan  iques. 

,   L'origine   des   blocs  erratiques   se    conçoit     o>wu<ti 

iluS  facilement  dans  l'hypolbèse  des  soulève- 

I  que  dans  les  autres  systèmes,  imaginés  pour 

Muer  les  catastrophes  diluviennes  ;  mais  elle  ne 

S' pas  de  présenter  beaucoup  de  difficultés.  La 
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plus  importante  provient  des  enfoncements  que  ces 
blocs  ont  dû  traverser  pour  remonter  ensuite  sur 
un  sol  plus  élevé.  C'est  ainsi  que  la  Baltique  parait 
s'opposer  au  passage  des  blocs  erratiques  de  la  basse 
Allemagne  et  des  Pays  -  Bas  ^  que  diverses  cir* 
constances  rappelées  ci-dessus  (  i  2 1  )  annoncent 
venir  de  la  Scandinavie ,  et  que  la  vallée  de  l'Aar 
parait  mettre  un  obstacle  insurmontable  au  passage 
des  blocs  des  Alpes  qui  se  trouvent  à  une  hauteur 
considérable  sur  le  Jura.  Cette  difBculté  disparai- 
trait  si  l'on  pouvait  supposer  que  le  sol  sur  lequel 
reposent  les  blocs  erratiques  n'a  été  spulevé  au-des- 
sus  du  niveau  des  enfoncements  qu'après  l'arrivée 
des  blocs;  mais  nous  verrons ,  au  contraire,  que  les 
recherches  de  M.  Ëlie  de  Beaumont  l'ont  porté  & 
conclure,  que  le  Jura  a  été  élevé  bien  avant  l'ar« 
rivée  des  blocs  erratiques.  Du  .reste  ,  cette  difBculté 
est  encore  bien  plus  insoluble  par  l'hypothèse  de  l'é- 
rosion des  vallées;  car^  outre  que  dans  cette  hypo- 
thèse  on  ne  peut  concevoir  comment  les  eaux  auraient 
détaché  des  fragments  aussi  volumineux ,  on  sent 
qu'il  est  impossible  qu'un  phénomène  semblable 
au  creusement  de  la  vallée  de  l'Aar  ou  du  bassin  de 
la  Baltique,  ait  eu  lieu  après  la  mise  en  place  des 
blocs  erratiques,  sans  que  ceux-ci  n'aient  pas  été 
enfouis  dans  de  nouveaux  débris ,  du  moins  ceux 
qui  ne  sont  pas  dans  une  situation  très  élevée. 

On  a  objecté  contre  l'origine  septentrionale  des 
blocs  de  la  grande  plaine  du  centre  de  l'Europe,  que 
le  peu  d'élévation  de  quelques-unes  des  montagnes, 
d'où  l'on  suppose  que  ces  blocs  proviennent,  ne 
suffisait  pas  pour  expliquer  la  force  d'impubion 


j 


HÉLUGB.  453 

aire  pour  détacher  et  iraosporter  ces  blocs 
le»  lieus  où  ils  sont  maintcoant.  Cette  difli. 
noQ»  parait  effectivement  insoluble  dan» 
i6se  de  l'érosion  des  eaux;  mais  elle  n'est 
me  force  dans  l'hypothèse  des  soulèvements; 
quoique  les  montagnes  dont  il  s'agit  soient 
félevées  au-dessus  du  niveau  delà  mer,  il  ne 
lit  pas  que  leur  soulèvement  n'ait  i>as  été  aussi 
Considérable  que  celui  de  montaf^nes  beaucoup 
plus  importantes ,  puisque  cette  circonstance  dé- 
pead  du  point  de  départ  ,  qui  pouvait  être  lui- 
même  plus  ou  moins  enfoncé. 

5^5.  D'un  autre  côté ,  ce  que  nous  avons  dit  sur 
l'origine  des  soulèvements  fait  sentir  que  ces  phé- 
nomène*; doivent  quelquefois  amener  à  la  surface 
une  grande  quantité  de  débris  plus  ou  moins  usés. 
Nous  avons  vu  ,  en  effet ,  que  les  soulfc\'ement3  et 
Ses  ^uptions  devaient  être  également  occasîooés 
par  la  poussée  d'un  fluide  intérieur  qui  tend  à  f^a. 
gner  la  surface  de  la  terre.  Mais  ,  entre  les  éruptions 
proprement  dites  et  les  grands  soulèvements  qui  ne 
H  manifestent  au  jour  que  par  te  plissement  ou  l'é* 
0»rtcment  d'une  partie  de  la  croûte  du  {;lobe ,  il  y  a 
no  intermédiaire,  c'est  celui  où  ,  comme  au  Monte- 
Muovo  (4H3)  ,  il  arrive  à  la  surface  des  matières  so- 
lides qui  ne  sont  pas  laucées  avec  violence.  Or,  ces 
matiëres  doivent  avoir,  en  général,. des  formes, 
fragmentaires.  Car  on  sent  que  si  des  masses  eu 
fusion  cherchent  à  se  faire  un  passage  à  travers  des 
inasseK  solides ,  le  frottement  de  ces  masses  et  le  re- 
froidissement qu'éprouvent  les  parties  supérieure» 
du  liquide,  doivent  donner  naissance  à  une  graiiffe 
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quantité  de  fragments  qui  précèdent  la  maâse  U* 
quide  d'une  manière  analogue  à  ces  fragments  de 
scories  que  nous  voyons  précéder  dans  nos  fburneaoz 
les  coulées  de  métal  en  fusion.  On  conçoit  donc  qae 
des  moutagnes  n^ont  pas  eu  besoin  d'éproaver  uï^ 
soulèvement  très  considérable  au-dessus  du  nivenu 
du  sol  antérieur  pour  qu'elles  aient  fourni  une  im« 
mense  quantité  de  débris ,  et  si  le  soulèvement  ^Wi 
opéré  sous  la  mer ,  le  moyen  de  transport ,  ainsi  que 
la  force  à  imprimer  à  ce  véhicule  y  s'y  seront  trou» 
vés  sous  des  circonstances  beaucoup  plus  faivoraUc» 
que  dans  des  montagnes  plus  hautes  qui  se  serai^aC 
élevées  dans  les  terres. 
«Fnques      546..  Maintenant  que  nous  avons  fait  voir  qu'il 
est  très  probable  que  le  déluge  esi  le  résultat  du 
soulèvement  d'une  partie  de  la  croûte  du  globe  qui 
était  couverte  par  les  eaux,  nous  devons  nous  faire 
la  question  de  savoir  s'il  n'y  a  eu  qu'un  seul  soulève» 
ment  de  ce  genre ,  ou  s'il  y  en  a  eu  plusieurs  ,  et , 
dans  ce  dernier  cas,  quel  est  celui  qui  a  donné  lieu 
à  rinondation  diluvienne,  ou  ,  eu  d'autres  termes  , 
quelles  sont  les  montagnes  dont  Texhaussenient  a 
produit  ce  duplaccmeut  des  eaux.  Il  y  a  peu  d'an* 
nées  encore  que  la  première  de  ces  questions  ne 
pouvait  être  traitée  que  théoriquement,  et  que  Ton 
n'aurait,  pour  ainsi  dire,  pas  osé  ])euser  à  Lise» 
conde  ;  mais  les  progrès  que  la  géologie  a  faits  dans 
ces  derniers  temps  ont  non-seulement  démontré  que 
l'observation,  d'accord  avec  la  théorie,  prouvent 
qu'il  y  a  eu  plusieurs  soulèvements  successifs,  mais 
ont  même  rendu  très  fondé  l'espoir  que  l'on  par«i' 
viendra  un  jour  à  déterminer  Tépoque  relative  de 


iiaussement  de  chaque  chaîne  de  moiitaffoes  ;  el 

Ûie  de  Beaumoat  qui  a  ,  pour  ainsi  dire ,  créé 

iire  de  recherches  ,  a  déjà  i^lahU  treize  époques 

iOblèvemeuts  qui  auraient  donné  oaissanceà  des 

9  de  montagnes  recounaissables  par  des  ca- 

B  particuliers. 

considérations  sur  lesquelles  ces  recherches 

fondées  exigent ,  pour  être  bien  appréciées  ,  la 

laissance    de  plusieurs    ftiits   qui   feront    plus 

uli^renient    le    sujet    du    chapitre    suivant; 

comme  U  réponse  aux  deus  questions  ci- 

I  forme   une  partie  importante  de  t*bis(oire 

y  H(*e ,  nous  ne  puiivons  nous  dispenser  de  faire 

ître  ici  les  basts  sur  lesquelles  est  établie  cette 

relie  et  importante  branche  de  la  géologie. 

,  Ce  que  nous  avons  déjà  dit  de  la  struc- 
1  de  la  croiite  du  glolw  et  des  phénomèues 
s'y  passiiot,  suffit  poor  nous  avoir  appris 
me  (grande  partie  des  roches  qui  composeat  cette 
eont  été  formées  dans  un  liquide,  (hiseni ,  en 
léquence  ,  qu'elles  ont  dû  s'étendre  par  couches 
j  près  horizontales,  sauf  quelques  ondulations 
lantes  de  la  Forme  du  sol  sur  lequel  ces  coticbes 
>snicnt  ;  mais  il  est  impossible  que  ces  couches 
loîent  déposées  originairement  en  snr-plonib  et 
me  clans  une  position  verticale,  ou  forlementÎH" 
lée,  de  sorte  que  les  couches  qui  ont  pris  des 
I  positinn.i  de  ce  genre  les  doivent  évitlcmmeiil  à  des 
catastrophes  postérieures  à  l'époque  de  leur  for* 
■nation ,  et ,  d'après  ce  que  nous  avons  dit ,  ces 
catastrophes  doivent  avoir  été  des  soulÈveoients  ; 
OMIS  avons  aussi  eu  l'occnslorr  de  faire  voir  que  U 
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majeure  partie  de  la  croûte  du  globe  se  composait 
de  diverses  associations  de  roches  successivement 
superposées  Tune  à  l'autre,  et  qiïe  l'on  voyait  quel- 
quefois  des  assises  horizontales  reposer  en  stratifié 
cation  discordante  sur  des  assises  inclinées.  Or  ,  on 
concevra  aisément  que,  dans  ce  cas,  ces  dernières 
assises  ëtaient  déjà  redressées  lorsque  les  autres  ont 
été  formées  ;  c'est  ainsi,  par  exemple,  que,  dans  une 
contrée,  comme  les  Pays-Bas^  où  l'on  voit  du  terrain 
crétacé  en  couches  horizontales  reposer  sur  du  ter« 
rain  houiller,  en  couches  inclinées,  on  peut  dire 
que  ce  dernier  a  été  remué  entre  l'époc|ue  de  sa  for» 
mation  et  celle  du  terrain  crétacé,  tandis  que  dans 
les  Alpes,  où  l'on  voit  la  molasse  tritonicnne  et  le  li» 
gnite  nymphéen'en  couches  fortement  inclinées,  on 
peut  dire  que  le  soulèvement  a  eu  lieu  après  la  for- 
mation  de  ces  roches ,  d'où  l'on  voit  que  si  ce  sou» 
lèvement  n'est  pas  celui  qui  a  occasioné  Tinonda- 
lion  diluvienne,  il  en  est  au  moins  fort  peu  éloigné. 
548.  Du  reste,  il  feut  éviter  d'entendre  ce  que 
nous  venons  de  dire  sur  le  soulèvement  des  couches 
inclinées,  dans  un  sens  qui  porterait  à  croire  que 
les  couches  horizontales  n'ont  pas  éprouvé  d'exhaus- 
sement ;  nous  avons  seulement  dit  que  quand  on 
voyait  des  couches  horizontales  reposer  sur  des  cou- 
ches inclinées,  on  devait  en  conclure  que  ces  der- 
nières avaient  déjà  été  relevées  lorsque  les  autres  ont 
été  déposées  ;  mais  il  ne  s'ensuit  pas  que  celles-ci 
n'aient  point  aussi  éprouvé  l'effet  des  soulèvements; 
au  contraire,  ce  que  nous  avons  dit  de  l'état  de  l'é- 
corce  du  globe  et  de  la  cause  des  soulèvements,  nous 
feit  concevoir  que,  si  dans  certains  lieux ,  ces  phé- 
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ioea  relèvent  l)ru8C[uement,  renversent  même, 
irties  tle  cette  écorce,  il  est  d'autres  endroits  où 
le  font  qu'exhausser  quelques-unes  des  pi)>ces 
fes  que  uous  nvons  dit  composer  la  croûte  du 
lUs  d'ailleurs  que  la  position ,  par  rapport  à 
izon.  des  couches  qui  composent  ces  assises ,  soit 
iblenneni  dérangée. Or,  cette  conséquence,  que 
iéorie  nous  montre  comme  indispensable,  nous 
t^Étt  prouvée  par  l'observation  ;  car  on  voit  fréquem* 
ment  des  failles  dans  les  terrains  horizontaux,  et  on 
sent,  d'après  ce  que  nous  avons  dit  de  ces  acci<lents, 
qu'ils  ne  sont  que  le  résultat  du  jeu  des  pièces  sé- 
parées qui  composent  l'écorce  du  (jlobe,  jeu  dont 
les  tremblements  de  terre  nous  donnent  tant  de 
preuves. 

S4p.  Des  considi'rations  d'une  autre  nature  ont 
^ncoremisM.  Elie  deBeaumont  dans  le  cas  de  pous- 
ser pbis  loin  les  rapprochements  de  ce  {;eore.  Nous 
avons  déjà  fait  connaître  (  Soq  )  qu'il  supposait 
que,  par  l'effet  du  refroidissement,  la  masse  in- 
térieure du  ^lobe  prenait  un  diamëlre  plus  pelit  que 
son  écorce ,  ce  qui  forçait  celle-ci  de  se  rider,  et  que 
ce  phénomène  se  fhisnit  par  des  révolutions  brusques. 
Or,  il  a  paru  à  M.  de  Bcaumont  que  la  loi  de  simpli- 
ciïé  qui  préside  à  toutes  les  opérations  tle  la  nature, 
devait  donner  à  toutes  tes  rides  qui  se  formaient 
par  une  même  révolution  ,  une  direction  parallèle 
Â  un  même  grand  cercle  de  la  terre,  d'où  il  résul- 
terait que  toutes  les  montagnes  formées  à  la  même 
ipoque,  devaient  avoir  la  même  direction.  Partant 
de  cette  idée,  M.  de  Beaumont  a  fait  des  recherches 
li  ont  confirmé  ses  prévisions  et  qui  lui  ontprouvé» 
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dit  il ,  qae  les  montagnes  dout  cu!i  racxMinait  que  le 
aDulëvement  s'était  opéré  à  la  même  époque  y  om 
efFectiveiAeQt  la  même  dcirectipn^  et  que  les  chaînes 
dans  lesquelles  on  voit  des  directions  différentes 
avaient  été  formées  par  des  soulèvements  différents. 
55o.  C'est  ainsi  y  par  exemple  y  que  la  chaîne  des 
Alpes 9  qui  annonce,  dans  toute  son  étendue,  avoir 
été  soulevée  après  la  formation  de  la  plupart* des 
terrains  tritoniens  et  nymphéens ,    présente  deux 
directions  différentes ,   savoir  :  celle  de  la  partie 
orientale  ou  principale,  du  Montblanc  à  la  Hongrie, 
qui  se  dirige  de  l'est-nord-est  à  l'oue8t«-sud*ouestj 
et  cellede  la  partie  occidentale,  de  Marseille  à  Z;Qrich, 
qui  se  dirige  du  sud-sud-*ouest  au  nord-ruord-est  ; 
M.  de  Beaumont  en  conclut  que  cette  chaîne  a  été 
formée  à  deux  époques  différentes.  D'un  autre  côté , 
M*  de  Beaumont  fait  voir  que  d'autres  chaînes  de 
montagnes,  qui  présentent  la  même  direction  que 
ces  deux  parties  des  Alpes ,  appartiennent  respecti- 
vement aux  mêmes  époques  de  soulèvements.  C'est 
ainsi  qu'il  rapporte  plusieurs  chaînons  des  nionta« 
gnes  de  la  Provence,  tels  que  le  Ventoux,  le  Lébe- 
ron  et  la  Saintc-Beaume,  au  même  système  que  les 
Alpes  orientales  ,  ainsi  que  la  Sierra  Morena  et  plu* 
sieurs  autres  chaînes  de  l'Espagne  le  Balkan    en 
Turquie  le  Caucase  et  l'Himalaya  en  Asie,  les  prin- 
cipaux chaînons  de  l'Atlas  en  Afrique  ;  tandis  que 
les  montagnes*  delà  Scandinavie,  celles  "des  côtes 
occidentales  d'Espagne  et  de  Maroc,  et  celles  des 
côtes    orientales    du    Brésil ,   appartiendraient  au 
même  système  de  soulèvement  que  les  Alpes  ocd^* 
dentales. 
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notu  avoDS  vu ,  d'un  autre  côté  (  l  ay  et  i53), 
ijue  M.  Elie  lie  Beaumont  a  également  remarqué 
[£ue  le  terrain  diluvien  qui  se  trouve  dans  le  voi- 
ïiaage  des  Alpes,  forme  un  système  distinct  du  lî- 
mon  nymphéenUela  Bresse,  auquel  il  est  superposé, 
et  qui  par^iit  avoir  conservé  sa  position  originaire; 
tandis  que  les  couches  du  limon  nymphéco  qui  avoïv 
lineiit  le  Ventoux,  leLéberon  et  la  Saîute-Beaume, 
te  trouvaient  plus  ou  moins  inclinées,  ce  qui  an» 
Doace  que  ces  montagnes  ont  été  soulevées  depuis  la 
forroaliou  de  ce  système,  mats  qu'aucun  dérange- 
ment sensible  u'a  eu  lieu  dans  la  contrée,  depuis  la 
formation  du  dépôt  diluvien.  M.  de  Beaumont  a 
aossi  remarqui^  que  la  forme  de  ces  dépôts  dilu- 
vietts,  ei  la  uature  des  débris  qui  les  composent,  aD> 
QOnçaieut  que  ces  débris  avaient  été  transportés  par 
des  eaux  qui  s'écoulaieut,  comme  les  eaux  actuelles, 
vers  la  Méditerranée,  tandis  que  les  mêmes  consi^ 
dérations  portaient  à  croire  que  le  limon  nymphéen 
l|vait  été  déposé  dans  de  grands  lars  d'eau  douce, 
4otit  l'im  occupait  la  vaste  plaine  de  la  Bresse,  et 
versait  probablement  ses  eaux  dans  la  direction  ac- 
tuelle *du  Rhin  ou  du  Danube.  Ces  diverses  circon- 
tfaoces  annonçant  éf^alem'snt  que  le  sol  de  ces 
contrées  n'avait  pas  éprouvé  de  chanf;eraP.nts  sen» 
nbles  dans  sa  configuration,  depuis  la  déposition 
du eyslcnie  diluvien,  mais  qu'il  en  avait  subi  datrè» 
proiioncés  depuis  la  déposition  du  système  nyni- 
fibéeu,  M.  deBeautaonieu  a  conclu  que  ce  système 
ayai^  éié  déposé  dans  la  période  qui  s'est  écoulée 
^tre  \o  soulèvenieut  de  la  partie  occidentale  des 
Alpes,  et  celui  de  la  partie  orientale  de  cette  chaîne. 
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du  Veotoux  y  du  Léberon ,  etc.  ;  tandis  que  te  sys-^ 
tëine  diluvien  devait  son  ori^ne  au  mouvement  oo« 
casioné  par  le  dernier  soulèvement. 
M«siietdMit  55*2.  Cette  révolution  est-elle  la  derniëre  de  ces 
liikdéiugv.grrandes  catastrophes  qui  ont  changé  la  forme  ex- 
térieure de  notre  globe?  Cest  là  une  question  à  la- 
quelle le  peu  d'étendue  des  observations  iaites  d'à- 
prës  les  principes  indiqués  ci-dessus ,  ne  permet  pas 
encore  de  répondre  d'une  manière  positive  ;  mais  la 
vaste  chaîne  des  Andes  qui  traverse  toute  la  longueur  ' 
de  l'Amérique  méridionale  dansla  direction  du  nord 
ausud^  qui  est  presque  entièrement  composée  de 
terrain  trachytique^  et  qui  présente  encore  une 
grande  quantité  de  soupiraux  volcaniques,  «•  forme, 
»  dit  M.  de  Beaumont,  le  trait  le  plus  étendu,  le 
»  plus  tranché,  et  pour  ainsi  dire,  le  moins  «ffacé 
M  de  la  configuration  actuelle  du  globe  terrestre.  » 
D'où  cç  savant  est  porté  à  voir  dans  l'apparition  de 
cette  chaîne  de  montaj^nes,  ]a  cause  de  cette  terrible 
inondation  dont  nos  monuments  historiques,  nous 
ont  conservé  le  souvenir  sous  le  nom  de  déluge  ;  et 
on  conçoit  en  effet  que  le  soulèvement  d'une  chaîne 
de  montagnes  aussi  puissantes,  a  pu  oocasionêr  aux 
eaux  de  la  mer,  une  agitation  suffisante  pour  qu'elles 
vinssent  inonder  les  autres  continents. 

M.  de  Beaumont  considère^  en  conséquence  ,  le 
soulèvement  des  Andes  comme  étant  le  résultat 
de  la  treizième  des  révolutions  dont  il  a  cru  recon- 
naître les  traces,  tandis  que  le  soulèvement  des 
Alpes  orientales  appartiendrait  à  la  douzième  révo« 
lution  et  le  soulèvement  des  Alpes  occidentales  à  la 
onzième. 
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553.  D'après  cette  manière  de  Voir,  oa  serait  HHUm  «1 
porté  à  croire  que  c'est  la  matiëre,  alors  liquide,  «i*'»»! 
du  terrain  trachytique  des  Andes  qui  cherchant  à  se 

]ure  jour,  avec  les  f^az  qui,  sacs  doute,  l'accompa- 
paient,  a  produit  le  soulèvement  de  ces  monlaf^ueset 
le  déluge  proprement  dît.  Quant  au  soulèvement  des 
Alpes  orien laïcs ,  la  présence  dti  terrain  porphyrique 
noir  dans  diverses  parties  de  cette  chaîne ,  ainsi  que 
dans  la  partie  méridionale  de  la  Provence  ,  semble 
tassi  annoncer  que  ce  serait  aux  efforts  de  ce  terrain 
qael'on  doit  attribuer  cette  révolution  ,  tandis  que 
1b  présence  d'une  grande  quantiié  de  terrain  por- 
phyrique vert  dans  les  Alpes  occidentales  ,  semble- 
rait annoncer  (|ue  ce  serait  celui-ci  qui  aurait  dé- 
termioé  le  soulèvement  de  cette  chaîne  ;  de  sorte 
(me  cette  indication  de  l'apparition  successive  de 
ces  trois  terrains,  que  leur  manière  d'être  nous  iait 
supposer  avoir  été  poussés  de  bas  en  haut,  comme  les 
laves  de  nos  volcans ,  se  trouve  précisément  dans  le 
même  ordre  que  celui  où  leurs  affinités  minéralogi- 
ques  nous  ont  déterminé  à  les  placer;  mais  on  doit 
ïviterde  mettre  trop  d'importance  â  ce  rapprocha 
ment,  la  science  n'étant  pas  encore  assez  avancée 
pour  se  former  d'opinion  positivée  ce  sujet- 

554.  Du  reste,  on  vient  de  voir  que  des  considé^ 
rations  tirées  de  la  nature  et  de  la  structure  des  trois 
systèmes  de  montagnes,  dont  nous  venons  dep.irler, 
ponaient  à  les  considérer  comme  étant  le  résultat 
des  dernières  grandes  révolutions  de  notre  globe. 
Or,  il  est  remarquable  que  des  considérarions  d'un 
tout  autre  genre,  tirées  uniquement  de  la  théorie 
^Oe  nous  avons  admise  pour  expliquer  les  grand» 
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ma  uxete  végé  taux  terrestres  qui  se  trouvent  dans  \è 
terrain  diluvien,  et  leurs  rapports  avec  ceux  qui  exis- 
tent actuellement,  portent  également  à  croire  que  les 
terres  qui  correspondent  à  nos  continents,  avaient, 
lors  de  la  formation  de  ce  terrain ,  des  dimensions 
qui  les  rapprochaient  de  l'ordre  de  choses  actuel. 
On  a  vu  toutefois  que  dans  nos  zones  tempérées  et 
glaciales ,  les  animaux  diluviens  ressemblaient  beau- 
coup plus  à  ceux  qui  vivent  actuellement  dans  la 
zone  torride,  qu'à  ceux  qui  habitent  maintenant 
sur  les  lieux,  ce  qui  porterait  à  croire  que  nos  con- 
trées jouissaient  alors  d'une  température  plus  élevée. 
Cependant  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  ce  rap- 
prochement n'est  pas  aussi  marqué  que  les  noms 
génériques  des  animaux  semblent  l'indiquer;  car 
ces  animaux  appartenants  à  des  espèces  différentes, 
pouvaient   bien   avoir   supporté  des  températures 
plus  froides  que  leurs  congénères  actuels ,  et  c'est  ce 
que  prouve  l'éléphant  de  la  Lena,  sur  lequel  on  a 
trouvé  de  longs  poils  et  du  duvet.  Toutefois  la  seulç 
présence  de  ces  énormes  animaux  herbivores  dans 
une  contrée  maintenant  couverte  de  glaces ,  comme 
le  nord  de  la  Sibérie,  est  une  présomption  bien  forte 
en  faveur  du  refroidissement  du  globe.  Si  ou  ob- 
jectait que  le  déluge  n'a  pu  (aire  changer  brusque- 
ment la  température  qui  régnait  dans  nos  zones  sep- 
tentrionales, nous  répondrions  que  rien,  dans  notre 
hypothèse,  ne  force  à  admettre  ce  changement  brus- 
que, car  on  conçoit  aisément  que  les  êtres  vivants, 
établis  dans  une  contrée,    aient  pu  s'y  conserver 
long-temps  après  que  la  température  de  cette  con- 
trée leur  était  devenue  moins  convenable ,  tandis 
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A  repeuplement  qui  aura  eu  lieu  aprës  la  catas-* 
trophe ,  se  sera  mis  complêtcmcut  en  harmouîe  avec 
la  teropératiire  qui  régnait  alors.  D'un  autre  côté, 
il  n'est  point  impossible  qu'une  révolution ,  telle 
que  DOUH  suppoHons  avoir  été  le  déluf^e,  ait  changé 
bnisquenaeut  le  climat  d'une  contrée;  car  on  a  pu 
voir,  parce  que  nous  avons  dit  de  la  leoipérature 
de  la  terri;  (  3(j  cl  37  ) ,  que  quelques  mètres  d'élé> 
vatinn  de  plus,  ou  qu'une  exposition  différente  exer- 
çaient souvent  sur  la  température  d'un  lieu,  une  in* 
Buence  plus  considérable  que  plusieurs  degrés  de 
latitude.  Onscntdonc,  pour  ne  pas  quitter  l'cseniple 
cité  ci-dessus,  qu'il  est  très  possible  que  le  soûle- 
cément  de  l'immense  cliaiue  de  l'Himalaya ,  ait  uon- 
scolemcnt  donné  aux  eaux  une  impnlsiau  suffisnnte 
pour  inonder  toutes  les  plaines  de  la  Sibérie ,  mais 
aussi  qu'il  les  ait  élevées  à  un  niveau  supérieur  à 
celui  ipt'elles avaient  auparavant,  eu  même  temps 
qu'il  leur  donnait  l'exposition  vers  le  nord,  qu'elles 
out  mnintcttant,  et  qu'il  établissait  un  obstacle  à 
ce  que  les  vents  chauds  du  midi  contiDuasseat  à 
«oulBer  sur  cette  contrée. 

Il  est  possible  aussi  que  cette  partie  de  la  croûte 
du  globe  ait  éprouvé,  lors  de  cette  révolution  ,  dan» 
sa  structure  ,  et  même  dans  sa  nature  ,  des  change- 
ments qui  l'aient  rendue  moins  propre  à  conduire  la 
chaleur,  et  aient,  par  cooséqueuc,  diminué  l'iu- 
fluence  que  la  température  intérieure  exerçait  sur 
celle  de  la  surface.  D'où  l'on  voit  que  le  soulève- 
ment de  l'Himalaya  a  pu,  non-seulement  occa- 
sîoner  la  destruction  de  tous  les  animaux  terrestres 
qui  vivaient  en  Sibérie,  mais  encore  changer  brus- 
3o 
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quement  la  température  de  cette  vaste   région^ 
557.  Il  noas  reste  encore  à  eiaminer  jusqu'à  qnd 
point  on  peut  déterminer  géologiquement  l'époque 
où  le  déluge  a  eu  lieu  ;  or  on  sent ,  d'après  ce  que 
nous  avons  dit  sur  le  soulèvement  des  Andes ,  que 
nous  avons  encore  trop  peu  d'observations  sur  ses 
effets  pour  pouvoir  prendre  cette  révolution  pour 
point  de  départ ide cette  étude;  mais  si  nous  exami* 
nous  dans  les  Alpes  les  résultats  des  actions  qui  ont 
dû  commencer  lorsque  ces  montagnes  ont  eu  pris 
leurs  ibrmes  actuelles  y  telles  que  la  formation  des 
éboulis  ou  talus  des  montagnes  (99  et  468) ,  et  celle 
des  moraines  des  glaciers  (loo),  si  nous  étudions 
les  atterrisscments  formés  par  nos  rivières  actuelles 
(469) ,  et  si  nous  prenons  en  considération  que  les 
talus  et  les  atterrisscments  devaient  se  faire  bien  plus 
rapidement  lorsque  les  escarpements  étaient  plus 
abruptes  qu'ils  ne  sont  maintenant^  nous  serons 
portés  à  conclure ,  avec  les  Deluc ,  les  Cuvier ,  les 
Buckland ,  que  les  révolutions  qui  ont  donné  à  ces 
montagnes  'leurs  formes  actuelles  ,  et  à  ces  fleuves  le 
cours  qu'ils  ont  maintenant^  ne  remontent  pas  à  des 
époques  excessivement  reculées,  de  sorte  que  la 
distance  de  quatre  mille  ans  du  moment  actuel ,  que 
la  Grenèse  donne  à  son  déluge,  pourrait  fort  bien 
s'accorder  avec  les  conséquences  tirées  de  l'étude 
des  chronomètres  naturels,  sur-tout  si,  comme  il  y  a 
tout  lieu  de  le  supposer,  cette  révolution  correspond 
au  soulèvement  des  Andes  et  serait  postérieure  à 
celui  des  Alpes. 

558.  Une  autre  question  importante  qui  se  pré* 
sente  maintenant ,  c'est  de  savoir  si  Thomme  ezis* 


t  Inrs  (le  ces  révol  utîons.  Or ,  le  rapprochement  du 
soutfevement  des  Andes  avec  le  d<^luge  de  la  Genèse 
annonce  ([ue  uoussommosporti^sà  résoudre  affirma-* 
tivement  cette  question  pour  ce  qui  concerne  cette 
dernière  catastrophe.  A  la  vérité ,  on  a  nié  l'existence 
deresvesde  l'homme  ou  de  son  industrie  dans  le  ter- 
rain diluvien  ,  et  les  exemples  qtie  loti  eu  cite  depuis 
quelque  temps,  sont  loin  d'être  exempts  de  contes» 
tations.  Mais,  en  supposant  même  que  l'on  n'eut 
Jamais  trouvé  de  traces  de  l'homme  dans  le  terrain 
diluvien  ,  ce  ne  serait  là  qu'un  Fait  nè^atil  peu  ira* 
pùrtanl.  dèsque  l'on  fait  attention  à  la  petite  étendue 
du  globe  qui  a  été  explorée  gcologiquement  ;  d'au* 
tant  plus  que  l'espèce  humaine,  qui  ne  paraU  pas  avoir 
janj,iis  été  douée  d'une  grande  force  reproductive, 
doit  avoir  été  tr&s  peu  nombreuse  dans  les  commen- 
cements de  son  existence.  Au  surplus ,  si  le  déluge 
ilistorique  est  le  résultat  du  soulèvement  des  Aodes, 
rOn  concevra  aisément  comment  l'homme  pouvait 
àéià  exister  et  même  s'être  étendu  dans  l'Europe  à 
cette  époque ,  sans  que  nous  voyons  de  traces  de  son 
existence  dans  les  dépôts  diluviens  <le  celle  partie 
damoiide;  car  il  est  bien  probable,  dans  cette  hy- 
notbi^ ,  que  les  principaux  dépôts  diluviens  de 
l'Europe  doivent  kilrorijîinc  aux  deux  systèmes  de 
SOUlfevemcnis  qui  ont  produit  les  Alpes  orientales  et 
lesAlpes  occidentales,  tandisqne  le  déluge,  c'esl-à- 
dirc  l'inondation  causée  par  le  soulèvement  du  sys- 
tème des  Andes,  n'aurait  laissé  que  des  dépôts  peu 
puissants,  qui  se  confoudent  le  plus  souvent  av«c 
les  alluvions  modernes.  Or,  il  serait  très  possible  que 
l'homme  exisUït  lors  du  soulèvement  des  Audes  ,  et 
V  3o. 


>M«ini>nl 
tfcraes. 
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qu'il  n'eût  pas  encore  paru  lors  des  révolutions  an- 
térieures^ mais,  nous  le  répétons  ,  cette  partie  de  la 
géologie  est  trop  peu  avancée,  pour  que  Ton  puisse 
étnetti^e  aucune  opinion  à  ce  sujet;  ce  ne  sera  que 
quand  Fétude  des  terrains  diluvieos  auhi  été  faite 
sur  de  plus  grandes  étendues^  et  sur-tout  quand  on 
aura  cherché  à  feire  concorder  cette  étude  avec  les 
époques  de  soulèvements,  que  Ton  pourra  raisonna- 
blement former  quelques  conjectures  sur  l'époque 
géologiique  où  l'homme  a  paru  sur  la  terre, 
b.  d«s  559.  Comme  nous  avons  ra ngé  les brëches  osseuses 
'  '***'"'**  et  les  ossements  des  cavernes  à  la  suite  du  terrain 
diluvien ,  il  convient  que  nous  parlions  de  l'origine 
de  ces;dépôts  dans  ce  chapitre. 

Celle  des  brèches  osseuses  ne  parait  pas  difficile 
à  concevoir ,  car  la  position  et  la  nature  de  ces  dé- 
pôts se  réunissent  pour  nous  portera  croire  qu'une 
eau  qui,  de  même  que  celle  qui  forme  nos  tufs, 
jouissait  d'une  certaine  propriété  dissolvante,  a  en- 
traîné dans  des  fentes  de  rochers  des  fragments  de 
roches  et  des  ossements  d'animaux.  La  circonstance 
que  ces  dépôts  se  trouvent  de  préférence  dans  les 
roches  calcareuses  s'explique  aisément,  par  la  double 
raison  que  ces  roches  présentent  bien  plus  de  ^ntes 
que  les  autres ,  et  que  les  eaux  des  contrées  calca- 
reuses sont  bien  plus  généralement  chargées  de  prin- 
cipes terreux  que  celles  des  autres  contrées.  L'état 
fracturé  des  ossements,  le  mélange  continuel  de 
fragments  qui  proviennent  d'espèces  et  d'individus 
différents,  prouvent  que  les  animaux  ne  sont  pas 
tombés  entiers  dans  les  fentes,  mais  que  leurs  osse- 
ments déjà  brisés  y  ont  été  entraînés  par  les  eaux. 
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[ranaairp  càié ,  ces  dépôts  se  trouva n t  dans  des  po- 
sitions où  les  cours  d'eaux  actuels  ne  peuvent  plus 
atteindre,  il  en  résulte  que  les  brèches  osseuses, 
ainsi  que  les  dépôts  diluviens  superficiels ,  doivent 
leur  origine  à  des  cours  d'eaux  qui  existaient  à  une 
époque  où  le  globe  n'était  pas  cnlièremcnt  dans  le 
même  éiat  qu'aujourd'hui  ,  oUj  en  d'.iutres  termes, 
que  cette  époque  correspond  au  déluge  ou  aux 
temps  antérieurs.  Enfin  ,  la  grande  ressemblance 
des  animaux  des  brèches  osseuses  avec  ceux  du  ter^ 
raÎD  diluvien  superficiel,  annonce  également  que 
l'époque  de  leur  formatiou  correspond  à  celle  des 
dernières  grandes  révolutions  que  le  globe  a  éprou- 
vées. 

56o.  Cette  dernière  circonstance  rapproche  aussi 
(le  la  même  période  le  temps  où  vivaient  le  s  animaux 
des  cavernes  ,  mais  la  manière  dont  leurs  ossements 
sont  arrivés  dans  les  lieux  où  ils  se  trouvent  n'est 
point  une  quesliou  aussi  facile  à  résoudre.  Une  des 
premitresopîiiiuns  que  l'ou  a  eue  à  ce  sujet  a  été  que 
ces  cavernes  avaient  servi  d'habitation  aux  carnas- 
siers, et  que  les  herbivores  y  avaient  été  entraîoés 
par  les  carnassiers  auxquels  ils  servaient  de  nourrî- 
lore,  mais  cette  opinion  est  Sujette  à  beaucoup  de 
difficultés.  Il  paraît  notamment  que  si  les  carnassiers 
étaient  morts  naturellement  dans  les  cavernes ,  leurs 
ossements  ne  seraient  point  aussi  disséminés  ni  aussi 
brisés  qu'ils  le  sont,  il  est  donc  plus  probable  que 
les  ossements  des  cavernes  y  ont  été  apportés  par 
les  eaux ,  de  la  même  manière  que  ceux  des  brèches 
ont  été  amenés  dans  les  fentes.  M.  Marcel  de  Serres, 
qui  a  donné  le  plus  de  développement  â  cette  opi- 
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nion  ,  assure  même  qu'il  n'y  a  d'osBenicDts  qi 
dans  les  cavernes  qui  ont  des  ouvertures  disposa 
de  maDÎère  â  recevoir  des  allnvions  ,  et  que  Von  n'a 
trouve  pas  dans  celles  dont  les  ouvertures  sont  dii 
posées  de  fiaçon  a  ce  que  les  alluvions  n'aient  pof 
entrer. 


CHAPITRE  III. 


DHS  VH*MOhAmBS  AMTftnX1.0VIBIfS. 


L'examen  des  terrains  formés  avant  la  pé> 
!  moderne  nous  révèle  l'existence  d'un  phéno- 
nëoetgue  celle-ci  ne  nous  a  présenté  que  sur  une 
échelle  infîniment  plus  petite  ,  c'est  celui  de  la 
déposition  de  puissaiites  masses  minérales  qui,  par 
leur  stratification  et  par  la  nature  des  débris  d'êtres 
vivants  qu'elles  renferment,  annoncent  avoir  été 
formées  dans  l'eau  ,  tandis  que  la  cohérence  de  la 
plupart  de  ces  masses  prouve  qu'elies doivent,  pour 
U  plus  f^rande  partie  ,  leur  origine  à  des  pfaéno> 
mènes  chimiques  plutôt  que  mécaniques. 

563.  La  première  question  qui  se  présente  ô  ce 
sujet,  c'est  de  savoir  comment  les  eaux  se  soDt 
chargées  des  matiJires  qui  ont  donné  naissance  à 
ces  dépôts.  Mais,  si  comme  on  l'a  vu  ci-dessus,  nous 
ne  savons  déjà  expliquer  ce  phénomène  pour  les 
&ibles  dépôts  qui  se  font  dans  nos  eaux  actuelles, 
on  sent  que  nous  avons  encore  moins  de  moyens 
pour  cxiunakre  les  causes  qui  dounaîent  aux  eaux 
antédiluviennes  la  faculté  de  dissoudre  et  de  préci- 
piter les  nombreuses  masses  qui  se  sont  Formées 
dans  leur  sein  ;  mais  ,  de  même  que  nous  avons  été 
conduits  à  supposer  que  cette  propriété  dans  les 
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couches  presque  entiërement  composées  de  débris 
d*êtres  vivants. 
7am..t»^  det  565.  Nous  avoos  vu  que  les  dépôts  tériaires  se 
h!I^h  uiiT- divisaient  j  indépendamment  du  terrain  diluvien, 
en  deux  groupes  intercalés  l'un  dans  l'autre,  le  ter- 
rain nymphéen  et  le  terrain  tritonien ,  qui  se  dis* 
tinguent  principalement,  parce  que  l'un  renferme 
des  débris  d'animaux  d'eau  douce  ou  de  terre ,  tandis 
que  l'autre  renferme  des  débris  d'animaux  marins. 
Cette  circonstance  a  donné  lieu  de  penser  que  le 
premier  de  ces  groupes  avait  été  formé  daqs  des 
lacs  et  des  marais  d'eau  douce ,  tandis  que  le  second 
avait  été  déposé  dans  la  mer.  Supposition  qui  ne 
répugne  nullement  à  Timàginition ,  puisque  cet  état 
de  chose  a  beaucoup  de  rapport  avec  ce  qui  se  passe 
actuellement  sur  la  terre.  Cependant  une  grande  dif» 
ficulté  se  présen  e ,  des  que  l'on  veut  considérer 
comme  terrains  lacustres,  tous  les  dépôts  renfermant 
des  animaux  d'eau  douce,  et  comme  terrains  ma* 
rins  tous  ceux  renfermant  des  animaux  de  mer ,  ce 
sont  les  alternatives  de  ces  deux  terrains  qui ,  dans 
cette  hypothèse ,  forcent  de  supposer  que  le  même 
sol  a  été  successivemen*,  et  à  diverses  reprises,  le 
fond  d'une  mer  et  le  fond  d'un  lac.  Pour  éviter  cette 
difficulté  y  plusieurs  géologistes  ^  sont  d'avis  que  l'on 
doit  considérer  les  couches  à  animaux  d'eau  douce , 
intercalées  dans  celles  à  animaux  marins,  comme 
ayant  été  également  formées  dans  la  mer ,  et  que  les 
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rluus  son  mémoire  sur  les  submersions  des  coutincots  actuels,  în^crë 
dans  le  tome  IT  des  Mém.  de  la  Société  tt Hùi,  ^at.  de  Paria. 


PHÉNOMÈNÏS    ANTÊlilLUVIEWS.  4?^ 

plus    OU    moins   combinée!)  avec    tes   eaux  , 
i    ont    ensuite   dû   donner   naissance   à    des 
talions  ou  à  des  cristallisalions  plus  ou  moine 
intes. 

D'un  autre  côté ,  l'analogie  avec  ce  qui  se 
actuellement  nous  permet  de  supposer  â  cette 
époque  uu  phéuomëne  encore  plus  général  et  leu» 
dant-iu  même  résultat ,  c'est  l'existence  d'uue  foule 
Ae  solfetarcs ,  de  salses  et  de  sources  minérales.  En 
effet,  si  la  nature  actuelle  nous  présente  encore 
plusieurs  phénomènes  de  ce  genre  ,  dans  des  lieux 
où  les  volcans  sont  éteints  depuis  des  milliers  d'an- 
nées, et  dans  d'autres  où  l'on  n'eu  voit  aucune 
trace,  nous  ne  pouvons  douter  que  ces  phénomène» 
ne  fuHsoot  incomparablement  plus  communs  et  plus 
{luissanls  à  une  époque  où  l'écorce  soLcIe  du  globe 
était  moins  épaisse. 

5fi4-  lînc  troisième  cause,  moins  énergique,  mais 
plus  générale  que  les  deux  premières,  a  dû  coiitri» 
•Jtu^r  aus.si  à  la  formation  de  tous  les  (Icpôts  solides 
ftioi  caractérisent  1rs  périodes  antédiluviennes,  c'est 
,b  chaleur  dont  la  partie  «.ilérieure  du  globe  de^■ai^ 
encore  être  douée  à  cette  époque ,  circonstance  qui 
devait  agir  d'une  manière  chimique  et  d'une  ma- 
nière physiologique  ;  on  sait ,  en  effet,  que  les  phé- 
nomènes chimiques  se  passent  avec  plus  d'énergie 
dan*  un  liquide  cbaud  que  dans  un  litpiide  troid,  et 
h  formation  du  terrain  madréporiquc  dans  la  zone 
torride  nous  prouve  que  les  animaux  marins  peu- 
vent à  eux-seuls  donner  naissance  à  des  dépôts 
puissants.  Aussi  voyons-nous  dans  les  terrains  nn- 
ciens  bien  plus  que  dans  les  terrains  modernes,  des 
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couches  presque  entièrement  composées  de  débris 
d'êtres  vivants. 
roTMiion  «kl  565.  Nous  avons  vu  que  les  dépôts  tériaires  se 
Hi'é^^'et  uiiT- divisaient  j  indépendamment  du  terrain  diluvien, 
en  deux  groupes  intercalés  Tun  dans  l'autre,  le  ter- 
rain nymphéen  et  le  terrain  tritonien ,  qui  se  dis* 
tinguent  principalement,  parce  que  l'un  renferme 
des  débris  d'animaux  d'eau  douce  ou  de  terre ,  tandis 
que  l'autre  renferme  des  débris  d'animaux  marins. 
Cette  circonstance  a  donné  lieu  de  penser  que  le 
premier  de  ces  groupes  avait  été  formé  dans  des 
lacs  et  des  marais  d'eau  douce ,  tandis  que  le  second 
avait  été  déposé  dans  la  mer.  Supposition  qui  ne 
répugne  nullement  à  Timàginition ,  puisque  cet  état 
de  chose  a  beaucoup  de  rapport  avec  ce  qui  se  passe 
actuellement  sur  la  terre.  Cependant  une  grande  dif» 
ficulté  se  présen  e,  des  que  l'on  veut  considérer 
comme  terrains  lacustres,  tous  les  dépots  renfermant 
des  animaux  d'eau  douce,  et  comme  terrains  ma* 
rins  tous  ceux  renfermant  des  animaux  de  mer ,  ce 
sont  les  alternatives  de  ces  deux  terrains  qui ,  dans 
cette  hypothbse ,  forcent  de  supposer  que  le  même 
sol  a  été  successivement  et  à  diverses  reprises ,  le 
fond  d'une  mer  et  le  fond  d'un  lac.  Pour  éviter  cette 
difficulté ,  plusieurs  géologistes  ^  sont  d'avis  que  l'on 
doit  considérer  les  couches  à  animaux  d'eau  douce , 
intercalées  dans  celles  à  animaux  marins,  comme 
ayant  été  également  formées  dans  la  mer ,  et  que  les 
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kniinaiix  d'eaa  douce  et  de  terre  y  auraient  été  trans- 
portés par  de  (grandes  inondations.  On  conçoit  que 
ce  système  peut  être  soutenu  ,  et  tju'il  a  pour  lui  ce 
qui  «e  passe  dans  quelc{ues-uris  de  nos  atterrisse- 
méats,  ainsi  que  le  mélange  d'animaux  de  mer  et 
d'eau  douce ,  que  Ton  observe  quelquefois  dans  uoe 
QiêiTie  couche.  Aussi,  sommes-nous  loin  de  vouloir 
QkDIester  que  ce  mode  de  formation  n'ait  pas  eu  lieu. 
Ibis  l'existence  de  grands  dépôts  nyiuphéens  où, 
Cftmme  dans  la  Limagne  d'Auvergne,  00  ne  voitau- 
caue  trace  de  la  présence  de  la  mer,  ne  permettent 
pas  de  douter  qu*au  moins  nue  partie  de  ce  terrain 
ait  ^é  formée  daos  des  lacs  ou  dans  des  marais.  D'un 
autre  côté,  il  y  a  tant  de  rapports  entre  le  terrain 
DymphéGo  de  ces  lacs  élevés ,  et  celui  qui  est  recou» 
vert  par  du  terrain  tritonien,  qu'il  doit  être  permis 
de  rechercher  si  l'on  peut  concevoir  comment  le 
n£tue  soi  a  pu  être  alternativement  recouvert  par  la 
mer  et  par  des  eaux  douces. 

566.  Or,  ce  que  noua  avons  dit,  à  l'occasion  des 
rolcans  et  des  tremblements  de  terre,  de  l'état  de 
lialocation  de  l'écorce  dit  ((lobe ,  permet  de  supposer 
les exbaussementsetdesafTaissements suffisants  pour 
[Ue le  fond  d'une  mer  bisse  devienne  un  lac  ,  que  ce 
M)  soit  ensuite  transformé  en  un  golfe ,  puis  ce  goifo 
m  OD  lac ,  et  ainsi  de  suite.  Si  on  objectait  que  l'ob- 
arvacion  de  dos  volcans  et  de  nos  treurblements  de 
erre,  d'accord  avec  l'hypothèse  que  nous  avons  ad- 
DÏse,  pour  expliquer  la  cause  de  ces  phénoniènea, 
leod  assez  difScUe  la  supposition  d'aB^îssemeuts 
luffisants  pour  donner  naissance  à  des  alternatives 
idmI  éteudues  que  celles  du  bassin  de  Parit>,  nous 
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répondrions  que  les  exhaussements  peuvent  pro» 
duire  seuls  les  variations  que  nous  venons  d'indiir 
quer  ;  car  si  l'exhaussement  d'une  partie  de  la  croûte 
du  globe,  peut  s'élever  au-dessus  de  l'eau,  l'exhaus- 
sement d'une  autre  partie  y  peut  élever  le  niveau  des 
eaux,  de  manière  à  ce  que  la  première  partie  se  re- 
trouve de  nouveau  sous  l'eau.  Il  est  vrai  que  la  théo- 
rie y  aussi  d'abord  sur  ce  point  avec  Tobservation , 
ainsi  qu'on  le  verra  ci-après,  conduit  à  établir  que 
le  résultat  des  soulèvements  a  été  d'augmenter  l'é- 
tendue des  terres  découvertes ,  plutôt  que  de  les 
restreindre  ;  mais  cette  circonstance  n'empêche  pas 
qu'en  même  temps  que  de  nouvelles  terres  sor- 
taient du  sein  de  la  mer,  d'autres  se  recouvraient 
d'eau.  Ainsi,  par  exemple,  si,  comme  l'a  soupçonné 
M.  Ëlie  de  Beaumont,  le  sol  de  l'ancien  continent 
avait  déjà  ses  formes  actuelles,  lorsque  l'immense 
chaîne  des  Andes,  c'est-à-dire  la  majeure  partie, 
du  nouveau  continent,  a  été  soulevée  ,  une  sem- 
blable circonstance  a  du  nécessairement  occasioner 
un  exhaussement  du  niveau  delà  mer,  et  par  con- 
séquent amener  la  submersion  de  quelques  terres 
de  l'ancien  continent.  A  la  vérité,  de  semblables 
exhaussements  définitifs  du  niveau  de  la  mer, 
doivent  être  peu  considérables,  vu  l'étendue  d« 
globe  ,  par  rapport  à  celui  des  parties  soulevées, 
mais  on  pourrait  aussi  supposer  que  l'exhaussement 
temporaire  qui ,  dans  de  semblables  circonstances, 
n  lieu  dans  le  voisinage  du  terrain  soulevé,  suffit 
pour  déposer  des  couches  marines  sur  un  terrain  la- 
custre qui  redeviendrait  ensuite  un  lac;  car,  quoi- 
que cette  espèce  d'invasion  marine    n'ait    pas    dû 
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Inogue  durée  ,  on  concevra  qu'elle  peut  avoir 
iasé  sur  le  sol  un  puissant  dépôt,  supposition  qui 
}it  d'autant  moins  répugner,  que  les  dépôts  qui 
3U»  occupent,  ont  souvent  beauroup  d'analoffie 
'W  les  terrains  de  transports,  et  que,  d'ailleurs, 
après  l'hypothÈse  que  nous  avons  indiquée  ci- 
Msns  sur  l'origine  des  couches  minérales .  c'est 
ins  CCS  moments  de  soul^vemenls  que  les  émana» 
ans  souterraines  ont  du  avoir  le  plus  d'énergie  et 
1,  par  conséquent,  il  devait  se  passer  te  plus  de 
lénoniènes  chimiques  daus  les  eaux. 
Si  on  objectait  enfii:i  que  les  alternatives  de  ter- 
lios  nymphéens  et  tritonienN,selrouvenldaDS  des 
àvx  où ,  comme  dans  les  environs  de  Paris ,  la  po- 
lion,  à  peu  pr^s  horizoniale  des  couches,  annonce 
l'il  n'y  a  pas  eu  de  soulèvements,  nous  répondrions 
ae,  quoique  la  stratification  ,  fortement  inclinée, 
moDce  dans  notre  manière  de  voir  de  violeots 
lulëvements,  et  soit  une  des  principales  preuves 
I  faveur  de  l'hypothëse  qui  admet  ce  phénomène, 
3ns  sommes  loin  de  convenir,  ainsi  qu'on  l'a  déjà 
A  (548),  que  les  massifs,  que  nous  disons  être  en 
ratilîcation  horizontale,  n'afent  point  subi  desou- 
Temeut. 

567.  Du  reste,  quelles  que  soient  les  causes  qui 
Jl  produit  les  différences  qui  existent  entre  les  ter- 
lins  nyrnphéens  et  tritoniens ,  ainsi  que  celles  qui 
lt  amené  les  alternatives  que  l'on  voit  entre  les  rô- 
les qui  composent  ces  deux  [groupes;  nous  avons 
5jà  eu  l'occasion  de  faire  remarquer  (53o)  que  la 
Milion  élevée  de  certains  dépôts  tritoniens  ne  pou- 
iit_!i' expliquer  d'une  manière  raisonnable ,  que  par 
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le  soulèvement  du  sol  dont  ces  dépôts  font  partie. 
souiè^mrnM  dt  568.  Quant  aux  soulëvements  qui  ont  eu  lieu 
•^î*^"  pendant  la  période  tériaire ,  nous  ajouterons  à  ce  que 
nous  avons  dit ,  dans  le  chapitre  précédent  (55o  à 
55a),  que  M.  Elie  de  Beaumont  place  aussi  dans  cette 
époque  sa  dixième  révolution ,  à  laquelle  il  attribue  le 
redressement  des  couches  d'un  système  de  monta* 
gnes  qui  comprend  les  îles  de  Corse  et  de  Sardaigne, 
ainsi  que  d'autres  élévations,  dirigées  également  du 
nord  au  sud,  telles  que  celles  qui ,  dans  le  centre  de 
la  France,  bordent  les  vallées  de  la  Limagne  d'Au- 
vergne, de  la  Haute-Loire  et  de  la  Bresse.  Il  croit  que 
l'on  peut  aussi  rapportera  cette  révolution  quelques 
rameaux  qui  présentent  la  même  direction  dans  !'!• 
talie,  rillyrie,  la  Hongrie,  la  Turquie,  La  Grèce, 
ainsi  que  les  chaînes  du  Liban. 

M.  de  Beaumont  place  entre  la  formation  des  ter» 
rains  tériaircs  et  celle  des  terrains  ammouéens ,  sa 
neuvième  révolution  ,  qu'il  considère  comme  ayant 
donné  naissance  a  la  chaîne  des  Pyrénées,  à  ceux 
des  chaînons  des  Apennins,  dirigés  parallèlement 
de  l'ouest-nord-ouest  à  l'est-sud-est ,  et  qui  présen* 
tent  des  couches  inclinées  de  terrain  crétacé  ,  tandis 
que  les  couches  tériaires  qui  les  avoisinent  conser* 
vent  en  général  leur  position  horizontale.  Il  pense 
que  les  effets  de  cette  révolution  ont  été  extrême» 
ment  étendus^  et  qu'indépendamment  4je  plusieurs 
rameaux  qui  se  remarquent  dans  rAllemagDe,rilly« 
rie,  la  Hongrie,  la  Turquie,  on  peut  y  rapporter 
quelques  chaînons  de  l'Atlas  en  Afrique,  la  chaîne 
du    Mont-Carmel   en  Syrie  ,    les    montagnes  de 
Mésopotamie  ,    plusieurs    chaînons    du   Caucase  j 
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it-étre  même  la  chaîne  des  Gates  dans  l'Indu  , 
e  des  Allej^hanis  dans  l'Amérique  septentrio- 
e ,  etc. 

i6Q.  La  détermination  des  roches  plutouîeDne9,H.ht, 
IC  la  poussée  aurait  donné  naissance  à  ces  soulè»  ûlii 
neots,  présente  beaucoup  de  di Facultés.  Cepen- 
it,  la  présence  du  terrain  porphyrique  vert  dans 
Apennins  et  aux  pieds  des  Pyrénées,  nous  porte- 
;  à  croire  que  ces  soulèvements  doivent ,  comme 
li  des  Alpes  occidentales ,  leur  origine  à  l'effet  de 
«iTaln  ;  mais  on  doit  éviter  de  mettre  trop  d'im- 
lance  à  ce  rapprochement ,  cette  branche  de  nos 
laaissances  étant  encore  trop  peu  avnncée. 
iyo.  Si  nous  cherchons  maintenant  à  reconnaître    ^" 
il  a  été  successivement  l'état  dii  globe  pendant  **"" 
période  tcriaire  ,  nons  ajouterons  à  ce  que  nous 
IQS  déjà  dit   sur  cette  matière   (555)  que,  plus 

avance  dans  cette  période,  moins  il  y  avait 
grandes  chaînes  de  oioota{;ncs,  d'où  il  résulte 
B  nos  continents  devaient  être  successivement 
fins  étendus.  Cependant  les  dimensions  des  terres 
navertes  étaient  suFHsautes  pour  que  la  réparti- 
a  et  la  nature  desôtres  orfranisés  qui  les  habitaient, 
rapprochassent  déjà  beaucoup  de  ce  que  nous 
fOns  sur  nos  continents  actuels.  Néanmoins,  tout 
[iqueque  plus  on  avance  dans  cette  période,  plus 
formes  compliquées,  colles  que  les  naturalistes 
Uent  à  la  t^te  de  leurs  méthodes ,  diminuaient;  et 
ts  voyons  que  toutes  les  espèces,  et  ensuite  tous 

genres,  différents  des  espfeces  et  des  genres  ac- 
U,  tendent  toujours  à  s'éloigner  davantage  des 
eaque  les  naturalistes  appellent  les  plus  parfaits  , 


I 
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et  à  se  rapprocher  au  contraire  de  ceux  qu'ils  pla« 
cent  à  la  fin  de  chaque  type.  C'est  ainsi  que  parmi 
les  mammifères,  nous  voyons  successivement  dimi- 
nuer les  carnassiers  et  augmenter  les  pachydermes^ 
et  que  parmi  les  végétaux ,  les  plantes  dicotylédones 
paraissent  aussi  diminuer^  tandis  que  les  monocoty- 
lédones  augmentent.  Cependant,  sauf  la  présence  de 
l'homme ,  à  l'égard  duquel  nous  avons  déjà  donné 
quelques  réflexions  (558),  l'existence  de  tous  les 
grands  types  actuels  d'organisation,  se  trouve  cons- 
tatée pendant  toute  la  période  tériaire. 

D'un  aute  côté ,  on  a  pu  remarquer  que  la  faune 
et  la  flore  de  cette  période  se  réunissent  pour  prou- 
ver que  nos  contrées  tempérées  ou  glaciales,  avaient 
alors  une  chaleur  plus  forte  que  celle  dont  elles 
jouissent  actuellement,  et  qui,  ne  pouvant  être  un 
effet  de  l'action  solaire,  doit  être  une  suite  de  l'état 
antérieur  du  globe.  Ce  n'est  pas  encore  cette  végéta- 
tion extraordinaire  du  terrain  houiller,  ni  ce  déve- 
loppement des  formes  animales  de  la  période  ammo- 
néenne  ;  mais  c'est  un  ordre  de  chose  analogue  à  ce 
quia  maintenant  lieu  dans  la  zone  torride.  Du  reste, 
nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  faire  connaître  (556) 
que  diverses  circonstances  annoncent  que ,  dans  les 
derniers  temps  de  la  période  qui  nous  occupe,  la 
température  était  déjà  en  rapport  avec  les  effets  de 
la  chaleur  solaire,  et  que  si  nos  contrées  nourrissent 
encore  des  êtres  à  formes  tropicales  ,  ces  formes 
avaient  déjà  subi  quelques  altérations,  et  n'atten- 
daient, pour  ainsi  dire,  qu'une  catastrophe  violente 
pour  disparaître  tout-à-fait. 

IDC  et  Flora  de  /?— .  .        C!_^  «^^l  t     *       ■% 

u  période         oyi,  01  nous  passons  ensuite  a  la  période  ammo- 
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,  D0U8  remarquerons  que  la  plus  grande  dif=i 
qui  existe  entre    les  terrains   formés  pen- 

cette  période  et  ceux  de  la  période  tériaire, 

OQDsiste  dans    la  nature  des  corps  organisés  qu'iU 
renferment.  Nous  verrons  notamment  que  les  débri» 
d'êtres  vivoius  dans  l'eau  douce  et  sur  la  terre  ,  si 
communs  dan»  les  dépôts  nyraphéens  ,  sont  deve- 
nus très  rares  dans  les  terraios  animonéens,  et  ne  s'y 
trouvent  presque  jamais  seuls, 'de  sorte  que  l'on  n'y 
reoconire  presque  plus  de  terraJosdits  d'eau  douce. 
Nous  remarquerons  également  que  cette  nature 
Tivanle  s'éloigne  davantage  de  celle  de  la  période 
actuelle.  On  n'y  voit  plus  ou  presque  plus  d'ani- 
raaux  jouissant   de  la  respiration  aérienne,   et  an 
lieu     lie    ces    grands    mammifères    qui    caractéri* 
saienl  la  période  tériaire,  les  terrains   ammonéens 
nous  présentent  d'énormes  reptiles  dont  les  formes 
sont  très  différentes  de  celles  des  reptiles  actuels,  et 
des   mollusques   d'une  taille  véritablement  gigan» 
tesque,  par    rapport  aux  dimeusions  des    mollus> 
unes   d'aujourd'tiui  ,    et    dont  plusieurs    diffèrent 
tellement  de  ces  derniers  ,  ainsi  que  nous  l'avons 
déjà  Fait   remarquer  ,   que  les  zoologistes  n'ont  pu 
encore  se  mettre  d'accord  sur  l'ensemble  de  leurs 
formes.   D'un   autre  côté  la  grandeur  des  animaux 
de  la   période  aramonéenne ,   l'abondance  de  leur 
nombre,  et  leurs   affinités  soologiqucs,  aunoncent 
un  ordre  de  choses   bien  moins  éloijjné  de  ce  qui 
»e  voit  maintenant  sous  la  zone  torride,  que  de  ce 
qui  alleu  dans  nos  zones  teraiiérées. 

Les  végétaux  sont  rares  dans  les  terrains  ammo- 
iléens ,  mais  le  petit  nombre  qui  a.  été  observé  jus- 
3i 
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qu*à  présent '*' ,  annonce  ^  comme  les  animaux  ,  la 
diminution  des  formes  que  lès  naturalistes  consi- 
dèrent comme  les  plus  parfeites,  aussi  n^  trouve- 
tnon  presque  plus  de  véritables  dicotylédones  ^  et  les 
phanérogames  gymnospermes,  c'est-à-dire  les  coni- 
fères et  lescycadées,  dans  lesquelles  M.  Adolphe 
Brongniart  voit  an  intermédiaire  entre  les  véritables 
phanérogames  et  les  cryptogarties,  s*y  trouvent  dans 
une  proportion  si  considérable,  qu'elles  forment  la 
moitié  des  espèces  connues  de  cette  petite  flore, 
tandis  qu'elles  ne  composent  que  j^-^  des  espèces 
actuelles  ;  et  ce  qui  est  encore  plus  remarquable ,  la 
fiamille  des  cycadées  ,  qui  ne  forme  pas  la  millième 
partie  des  espèces  actuelles ,  et  qui  est  reléguée  dans 
les  pays  les  plus  chauds  ,  compose  près  de  la  moitié 
des  espèces  qui  ont  été  observées  dans  les  terrains 
ammonéens  de  l'Angleterre. 

57a.  Ou  voit  par  ce  qui  précède  que  l'étude  des 
;  animaux  et  celle  des  végétaux  de  la  période  ammo- 
néenne  conduisent  également  à  confirmer  les  cir- 
constances les  plus  importantes  de  la  théorie  que 
nous  avons  adoptée  pour  expliquer  la  formation  de 
l'écorce  solide  de  notre  planète  ;  savoir  :  l'existence, 
dans  les  temps  anciens ,  d'une  chaleur  supérieure  à 
celle  qui  aurait  pu  provenir  du  soleil,  et  le  soulève- 
ment des  montagnes  occasioné  par  la  diminution  de 

cette  chaleur  originaire. 

• 

*  Il  faut  remarquer  qu^en  parlant  ici  de  la  flore  ammonëenne ,  je 
nVntends  indiquer  que  celle  de  la  partie  principale  de  ce  gronpe  M  dod 
celle  de  sei  extrémités,  car  on  peut  se  rappeler  que  nous  avons  dit 
que  le  peu  de  véçëtaux  ohserve's  jusqu^à  présent  dans  le  terrain  penéen 
ressemblaient  à  ceax  dn  terrain  houiller. 
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d'autre  explication  ([ue  ce  que  nous  avons  dit  du 
rapprochement  des  rorps  organisés  ammonéens  avec 
lebStres  qui  viventmaiutenant  soitS  la  zone  torride:' 
'  Qaant  à  la  seconde,  nous  ferons  d'abord  re«" 
marquer  que  la  rareté  (les  animaux  à  respiration 
aérienne  semble  annoncer  ,  ainsi  (pie  t'a  (ait  OÎV» 
server  M.  Adolphe  Broiigniart,  quel'atmoephère  rfe 
cette  époque  était  chargée  de  gaz  <jui  la  rendait  im* 
propre  â  ce  «ïenre  de  respiration  ,  et  nous  verrons 
effectivement  dans  la  suite  de  ce  chapîtye,  qiie  d'à-»" 
pths  l'hypothèse  du  refroidissement  successif  jipltls 
on  avance  dans  la  série  des  temps,  plus  les' éma^ 
nations  gaecuses  devaient  être  abondantes  âla'siir- 
fiiCe  du  gh>be.  Du  reste,  il  iaot  éviter  dedootierà' 
Ëette  non  existence  ,  pendant  la  période  nmmo- 
uéeitne  ,  des  animaux  à  sang  chaud,  une  impor- 
tâ)i(!e  trop  {;rande  comme  fiiit  exclusif,  puisque  de 
flouvelles  observations  jKJurraient  renverser  les  tor^ 
séquences  que  l'on  voudrait  en  tirer  ,  t!e  qui  parait 
avoir  déjà  lieu  pour  quelques-uns  des  grbupesr  fei^ 
mes  pendant  les  dernîferes  époques  de  cette  pé« 
riode  *.  Il  est  à  observer  en  second  lienqûfe  la  diminff- 
tion  des  corps  organisés  lacustres  et  terrestre^  ,  ani-' 
Hft/ûte  (filé  h  Quantité  des  ferres  découvertes' Ststc 
■■•■'     '■  '" »!■ 


*  OilEobieivaiianiï  ra)ij)Cirle*  la  diicoufcrlflti'oMcaicatKjeaH^v- 
iAr»,  fcUe  ilnriJ  le  cnlrnite  ji.r»«»|,.c-  dï  Slonelfidd  «»  Anslclerfc  , 
àiiU  MfiiUi*Uni  tneoreunliuene  pcalftrFCoatidifr^cORriaJ^  •uffitonl 
MrnaiTcrMi  U  r«|tle  que  co  anînaut  juIedI  uctxiviBiEBb^  faee« 
Jaoïla  ptfioil>-«ii|mijn<;eiuic,  «in'oi^ulcQi  mène  paieoaare  lor> 
I^Ja  (iirniaiïoD  6n  prrmîci)  gioupci, 
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moins  considérable  que  dans  la  .période  suivante  ; 
or  y  d'après  ce  que  nous  avons  dit  sur  l'origine  et 
l'apparition  successive  des  montagnes,  l'espace 
QCfÇupé.par  les  mers  a  du  devenir  moins  étendu , 
à  mesure  qu'il  s'élevait  de  nouvelles  terres,  car 
on  conçoit  que  si  l'écorçe  du  globe  était  unie  ,  elle 
semit;0ptiërement  recouverte  par  une  mer  uni* 
veh^selle.  P'où  il  résulte  que,  dans  l'hypothèse 
des.^^lèyements,  l'étendue  des  terres  a  toujours  dû 
aller: -en  ,  augmentant ,  tandis  que  dans  l'hypo- 
thèse del'érosiopl,  elle  devait  aller  en  diminuant, 
puisque*  les  efTets  de  l'érosion  tendent  à  aplanir  la 
surface. du  gtobe«    ;. 

Du  reste ,  il  faut  aussi  éviter  d'entendre ,  dans  un 
sens  trop  absolu,  ce  que  nous  disons  du  peu  d'étendue 
des  tçrres  ]>endant  la  période  animonéenne,  car  les 
soulèv^nents  se  faisant  par  révolutions  successives^ 
il  n'a  pas  dû  y  avoir  de  très  grandes  différences  entre 
deux  périodes  voisines  ;  et  la  petite  flore  ammonéenne 
vient,  à  cet  égard,  nous  révéler  un  fait  que  sa  nom- 
bréiise  faune  nous  laissait  ignorer  :  c'est  que  l'en* 
aenible:4de  cçtte  flore,  ayant  plus  de  ressemblance 
avjeç  la  végétation  des  continents  qu'avec  celle  des 
'îles,,  annonce  qu'il  existait  déjà,  a  cette  époque,  des 
continents  étendus.  D'un  autre  côté,  la  circonstance 
que  nous  voyons  si  peu  de  restes  des  êtres  qui  habi- 
taient ces  continents,  semble  annoncer  que  ceux-ci 
ont  été  submergés ,  ce  qui  est  une  présomption  en 
faveur  de  la  supposition  que  nous  avons  faite  à  l'oc- 
casion des  alternatives  de  terrains  marins  et  de  ter- 
rains d'eau  douce  (565  et  5G6)  ;  c'est-à-dire  que  les 
soulèvements  en  mettant  de  nouvelles  terres  à  dé- 
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PlTert,   occasiuiinient  la   submersion  d'uue  parliL* 
iUes  qui  étaient  déjà  au  jour. 

3.  Si  nous  passons  maintenant  ù  la  recherche  s«.ii...»r 
ijivers  Boulëvements  qui  ont  eu  lieu  pendaot  la   ■■«"«'•" 

ideammonéenne  ,  nous  nous  apercevrons  bieniôt 
le  cette  recherche  présente  encore  plus  de  diffi- 
cultés que  pour  leç  périodes  postérieures ,  et  cela 
doit  être  ainsi.  Car,  outre  que  la  ihéorie  nous  cou*, 
duit,  comme  nous  l'avons  déjà  fait  voir  (554), 
â  conclure  que  les  effets  des  premiers  soulèvements 
ont  dû  être  moins  sensibles  que  ceux  des  derniers; 
on  sent  que  ceux-ci  ont  dii  effacer  en  partie  les  efTet-s 
de  ceux-là.  Du  reste,  il  paraît  que  l'on  peut  placer 
dans  notre  période  amraonécnne,  les  4"»  5c,  6^,  7»' 
et 8^  révolutions  de  M.  Ëlte  de  Beaumont. 

La  dernière  de  ces  catastrophes  aurait  produit  des 
élévations  ,  que  M.  de  Beaumontappclle  sjrstèmadu 
MontP'iso,  lesquelles  sont  diri^^ées  dusud-sud-est, 
au  nord-nord-est,  et  qui  comprennent,  outre  le 
Mont  Viso,  unesériedecrètesqui courent  des  envi- 
ronsdc  Nice  à  ceux  de  Lons-le-Saulnier  ;  élévations 
qui  paraissent  avoir  été  soulevées  pendant  le  temps 
où  il  se  formait  encore  du  terrain  crétacé, 

La  septième  aurait  eu  lieu  entre  la  formation  du 
terrain  crétacé  et  celle  du  terrain  jurassique,  et  aurait 
douné  iiais-sance  à  une  série  d'accidents  dirigés  du 
noi-d-estau  sud-ouest,  etnotammentà  l'Efzgebirfïe 
en  Saxe  ,  à  la  cote  d  Or  en  Bourf^ogne,  à  plusieurs 
chaînons  du  Jura  ,  au  Mont-Pilas  en  Fore*,  aux  Cé- 
vennes,  et  au  plateau  du  Larzac.  M.  de  Beaumont 
place  $a  sixième  révolution,  entre  l'époque  de  la 
formation  du  terrain  jurassique  et  celle  du  terrain 


rtt  qui  ont 
MÎonné  ert 
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keuprique,  et  il  lui  attribue  le  redressement  de& 
couches  d'un  systëme  de  montages  qui  comprendi 
notamment^  le  Morvan,  le  Thuringerwald  et  le 
Bœhmerwald,  montagnes  qui  sont  en  général  di« 
rigées  du  nord-OQCst  au  sud-est. 

La  cinquième  révolution  aurait  eu  lieu  entre.la 
formation  du  terrain  kcuprique  çt  celle  du  terrain  pé- 
néen^  et  aurait  donné  naissance  aux  montagnes  qui 
bordent  la  vallée  du  Rhin ,  entre  Bile  et  Mayenoe, 
d'où  M.  de  Buch  les  a  appelées  système  du  Rhin. 

La  quatrième,  révolution  aurait  donné  naissance 
à  de»  accidents  que  M.  de  Beaumont  appelle  Sj^ 
stème  du'HairtaiU  et  du  sud  du  pays  de  Gulles^ 
parce  qu'elle  a  disloqué  les  couches  de  terrain  houiller 
qui  se  dirigent  de  l'est  à  l'ouest,  depuis  les  envii:t)ns  ' 
d'ÂJX-rlarCha pelle  ^  jusqu'aux  petites  îles  de  la  baie 
de  St.>^Bi:idJ9   dans  le  pays  de  Galles.  Cette  révo« 
lutionn'a  point  agi  sur  les  dépôts  de  Vétage  supé- 
rieur du  terrain  pénéen  qui  se  trouve  dans  les  en- 
virons de  Bristol  ;  mais  comme  les  systèmes  qui  en 
ont  subi  les  effets,  ne  sont  point  en   contact  avec 
Tétage  inférieur  de  ce  groupe,  M.  de  Beaumont  sup- 
pose que  cette  révolution  a  eu  lieu  entre  la  forma- 
tion du  grès  des  Vosges  et  celle  du  Todte  liegende. 
Enfin,  la  troisième  révolution,  qui  paraît  avoir 
agi  entre  la  formation  du  terrain  houiller,   et  celle 
du  terrain  pénéen^  a  formé  dans  le  terrain  houiller 
du  nord  de  l'Angleterre ,  une  série  d'accidents  di- 
rigés parallèlement  du  nord  au  sud ,  en  s'inclinant 
de  quelques  degrés  vers  le  nord-nord-ouest   et  le 
sud-sud-ouest. 

574.  Si  la  détermination  des  chaînes  de  monta- 
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L  Ifnes  qui  résultent  des  divers  soulëvementa  de  la  pé- 
riode: aoiDionéeoDe  présente  déjà  tantdc  diFfîeultés, 
OD  sent  que  celle  des  roches  plutonienoes,  qui  ont 
occasionné  ces  soulèvements  ,  est  encore  plus  diffi- 
cile. Cependant,  ou  peut  remarquer  qu'il  y  a  du  ter- 
rain porphyrique  rouge  dans  la  plupart  des  con- 
trées que  nous  venons  de  citer,  de  même  qu'il  y 
a  des  serpentines,  des  porphyres  noirs  et  des 
trachytes  dans  les  contrées  où  nous  avons  indi- 
({ué  des  soulèvements  postérieurs,  et  la  position  du 
porphyre  rouge  étant  analogue  à  celle  de  ces  diver- 
ses roches ,  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  a  été  également  ' 
poussé  de  bas  en  haut.  Ou  remarque  aussi  qu'il  y  a 
du  porphyre  roujje  au  milieu  des  terrains  keupriquii 
et  jurassique  ,  ce  qui  prouve  qu'ilyaeudes  poussées 
de  cette  roche  après  la  formation  de  ces  groupes, 
taDdie  que  les  relations  du  porphyre  rouge  avec  le 
terrain  pénéen  ,  annoncent  que  le  |)remicr  a  quel- 
quefois pris  sa  position  actuelle  pendant  la  Forma- 
tion du  second  ;  car  ces  relations  ne  se  bornent  pas, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  à  une  simple  interpo- 
sition mécanique;  mais  il  y  a  une  véritable  liaison 
chimique,  puisque  l'on  voit  les  grès  ronges,  les  mieux 
prononcés,  passer  à  des  pséphites  qui  ,de  leur  côté, 
passent  à  des  porphyres  et  que  dans  celle  série  de 
passages,  il  y  a  souvent  des  termes  que  l'on  ne  sait 
souvent  auquel  des  deux  groupes  on  doit  les  rap- 
porter. tSous  croyons  donc  que  l'on  peut  conclure  de 
Ces  diverses  considéra  tic  us  que  des  soulèvements  de 
porphyre  rouge  ont  eu  lieu  pendant  toute  la  période 
ammonéennc. 

D'un  autre  côté  j  dès  que  l'on  admet  que  le  globe 
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a  été  à  Tétat  de  fluidité  ignée  ^  on  sent  que  les  ma» 
tiëres  qui  le  composent  ont  dû  s'arranger,  jusqu'à 
un  certain  point ,  dans  l'ordre  de  leurs  densités,  et 
c'est  ce  que  confirme  la  détermination  de  la  densité 
de  la  terre  (35)  que  l'on  a  reconnue  être  beaucoup 
plus  forte  que  la  densité  moyenne  des  matières  qui 
composent  son  écorce.  On  sent  également,  d'aprës 
ce  que  nous  avons  dit  des  éjaculations ,  que  les  ma- 
tières qui  les  composent  sont  toujours  prises  dans 
la  partie  de  la  masse  liquide  qui  touche  immédiate- 
ment l'écorce  solide  et,  comme  celle-ci,  doits'é- 
*   paissir  continuellement  ;  ces  matières  sont  successi- 
vement prises  à  de  plus  grandes  profondeurs,  c'est- 
à-dire,  d'après  ce  qui  vient  d'être  dit,  dans  des 
masses  qui  sont  censées  avoir  des  densités  plus  con- 
sidérables'*'et  qui  sont,  par  conséquent,  dé  nature 
différente.  On  sent ,  en  troisième  lieu  ,  que  les  ma- 
tières poussées  de  bas  en  haut,  devant  éprouver  pen- 
dant leur  trajet  à  travers  l'écorce  solide,  des  influences 
susceptibles  de  modifier  leur  nature,  la  longueur  du 
trajet  doit  aussi  influer  sur  leurs  propriétés.  De  sorte 
que,  les  matières  prises  à  de  grandes  profondeurs, 
auront  éprouvé,  pendant  le  trajet,  des  altérations 
plus  considérables  que  celles  prises  à  de  petites  pro- 


*  Si  on  objeclail  contre  celte  opinion  qae  les  terrains  plotoniens 
n^annoncentpas  un  accroissemenLoe  densité  très  sensible  dans  Tordre 
(le  leurs  ^jaculaiions  ,  on  pourrait  répondre  que  les  corps  ,  en  chan- 
geant d*e'tat,  c'prou  vent  presque  toujours  des  changements  dans  leur  den- 
9ilc',  que  ces  matières  en  traversant  la  croûte  solide  pour  arriver  au  jour 
ont  dû  éprouver  des  actions  susceptibles  de  modifier  leurs  proprie'tés 
originaires ,  et  qu'enfin  il  paraît  que  l'interposition  des  matières  ga- 
zeuses a  joue  un  grand  rôle  dans  le  phénomène  de  IVjaculation  lui- 
même. 
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fondeurs.  On  voit  donc,  que  Ie3  considérations  tirées 
de  la  nature  originaire  des  matières  Formées  par  éja- 
culation ,  ainsi  que  des  modifications  qu'elles  ont  dû 
éprouver  pendant  leur  trajet ,  conduisent  à  poser 
en  principe  que,  pinson  s'éloif^ne  des  temps  acluels, 
plus  ces  matières  doivent  différer  de  nos  produits 
Tolcaniques,  et  se  rapprocher  des  terrains  anciens. 
Or,  de  ces  matières  que  nous  venons  de  citer,  comme 
ayant  ^lé  poussées  par  voie  d'éjaculation  ,  celle  qui 
ressemble  le  plus  ans  terrains  anciens  est,  sans  con- 
tredit, le  porphyre  rouj^e  ou  quai'zlfère.  On  voit 
donc  que  l'observation  et  la  thcorîe  se  réunissent 
pour  nous  faire  considérer  la  poussée  de  ce  terrain, 
comme  antérieure  à  celle  des  porphyres  verts,  des 
porphyres  noirs,  des  basaltes,  des  trachytes  et  des 
laves,  ainsi  que  pour  lui  attribuer  toutes  les  révo- 
lutions qui  ont  eu  lieu  pendant  la  période  ammo- 
néenne.  Mais ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  plusieurs 
fois ,  il  Biut  éviter ,  dans  l'étal  actuel  de  la  science , 
de  mettre  trop  d'importance  à  ces  rapprochements , 
et  nous  ne  pouvons  même  point  laisser  ignorer  que, 
dans  la  su|)position  où  cette  manière  de  voir  sur  la 
succession  exclusive  de  chaqne  groupe  de  riches 
plutoniennes  fut  fondée  ,  l'origine  de  quelques-unes 
des  chaînes  de  montagnes  que  M.  Elle  de  Beaumont 
rapporte  à  la  période  ammouéeunc,  devrait  être  i:on- 
■îdérée  comme  plus  récente. 

575.  Différentes  circonstances  que  présentent  les  impor 
terrains  pénéen ,  granitique  et  porphyrique ,  aooon-  ''S 
cent  que  la  plus  ancienne  des  révolutions  dont  nous 
TWOns  de  parler ,  celle  qui  s'est  terminée  lorsque  le 
pénéen  a  commencé  à  se  former,  a  eu  des 
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caractëres  qui  ne  se  sont  pins  reproduits  dans  les 
catastrophes  postérieures ,  et  qui  justifient  la  marche 
que  nous  avons  suivie  en  plaçant ,  à  cette  époqne, 
la  coupe  qui  sépare  les  terrains  secondaires  et  pri» 
mordiaux. 

Parmi  ces  circonstances  nous  citerons ,  en  pre- 
mier lieu  y  un  caractère  du  terrain  pénéen ,  qui  est 
loin  de  lui  être  exclusif,  puisqu'il  se  trouve  à  peu 
près  dans  tous  les  terrains  qui  composent  l'écorce 
solide  du  globe ,  mais  qui  est  peut-:ètre  plus  général 
dans  le  terrain  pénéen  que  dans  les  autres;  c'est 
l'abondance  des  roches  conglomérées^  composées  de 
fragments  plus  ou  moins  différents ,  ce  qui  annonce 
que  la  formation  de  ce  terrain  correspond  à  des  ca- 
tastrophes qui  se  sont  fait  sentir  sur  une  grande  partie 
de  la  terre. 

Une  autre  circonstance  que  présentent  les  parties 
inférieures  du  terrain  pénéen ,  c'est  la  présence  des 
couches  que  nous  avons  appelées  affleurées ,  c'est-à- 
dire  qui  tendent  à  reprendre  la  position  horizontale. 
Or  9  tandis  qu'il  est  infiniment  probable,  ainsi  que 
nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  le  dire ,  que  les  cou- 
che^ inclinées  doivent  leur  position  à  des  soulève- 
ments postérieurs  à  leur  formation,  tout  conduit 
à  admettre  que  les  couches  affleurées  doivent  leur 
disposition  aux  inégalités  du  sol  sur  lequel  la  dé|>0" 
sition  avait  lieu,  et  aux  agitations  qu'éprouvait  le 
liquide  qui  les  déposait- 
La  couleur  rouge  que  nous  avons  vu  être  si  fré- 
quente dans  le  terrain  pénéen ,  nous  parait  aussi 
pouvoir  être  iuvoquée  comme  une  présomption  eu 
faveur  de  l'idée  que  ce  terrain  a  été  déposé  dans  un 
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pseoc  de  trouble  et  d'agitation  ;  car  on  sait  nue 
I  couleur  est  celle  que  prend  le  fer  dans  ses  der« 
9  degrés  d'oxidalion,  et  que  l'agitation  des  corps 
^e  leur  combinaison  avec  l'oxigbue. 

u  auHsi  que  les  corps  organisés  étaient  rares 
pns  le  terrain  péuéen,  que  ceux  qui  s'y  trouvent 
dîffërcul  [leu  de  cetu  des  terrains  liéœilysiens  ,  mais 
qu'ils  ont  été  suivis  par  des  êtres  présenlaut  des 
formes  nouvelles;  or,  cette  circonstance  annonce 
encore  que  la  formation  de  ce  terrain  correspond  à 
une  |>Tande  catastrophe  qui  a  détruit  la  plupart  des 
êtres  vivants  et  qui  a  changé  la  surface  du  globe. 
Mais  un  caractère  plus  remarquable  encore,  c'est 
que,  tandis  que  les  terrains  ne  se  lient  ordinaire- 
ment entre  eux  qu'nutant  qu'ils  se  touchent  dans 
l'ordre  de  la  série  géogoostique,  le  groupe  pénéen  se 
lie  avec  presque  tous  les  terrains  qu'il  recouvre ,  cir- 
constance qui  paraît  aussi  indiquer  que  la  forlnation 
de  ce  terrain  a  concordé  avec  de  grands  mouvements 
qui  ont ,  pour  ainsi  dire,  remanié  les  assises  supé- 
rieures des  terrains  qui  existaient  à  cette  époque. 

576.  C'est  sur-tout  avec  le  terrain  granitique  que  ,,^ 
cette  liaison  est  remarquable,  car  ces  deux{jroupes  ' 
sont  très  éloignés  dans  la  série  géognostiquc  ,  puîs- 
■  que,  quand  cette  série  n'est  point  interrompue,  ils 
sont  séparés  par  tous  les  groupes  liémilysiens ,  et 
cependant  nous  avons  vu  que  quand  le  granité  se 
trouve  en  contact  immédiat  avec  le  terrain  pénéen , 
les  pren^ères  assises  de  ce  dernier  sont  ordinaire» 
nteot  des  arkoses  formées  des  mêmes  éléments  que 
le  granité,  et  qui  n'en  diffèrent ,  en  quehjuc  façon, 
qae  par  une   stratification  et  par  une  texture  que 
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semble  être  le  résultat  d'une  agglomération  de  parties 
préexistantes ,  tandis  que  les  granités  ]>araissentétre 
le  résultat  d'une  cristallisation  confuse  ^  de  sorte  que 
ces  roches  semblent  avoir  été  formées  avec  des  débris 

^  de  granité  remaniés  par  les  eaux. 

LiakoodM  577.  La  liaison  du  porphyre  rouge  avec  le  gra- 
p«rpii7fiqu«tt  nite  est  aussi  un  fait  remarquable  pour  la  Question 

grmiliqae.  A  k^  ^ 

qui  nous  occupe;  cette  liaison  est  si  intime  que  plu- 
sieurs géologistes  sont  d'avis  que  l'on  ne  peut  pas  sé- 
parer ces  deux  groupes  y  et  qu'eflectivement  la  ligne 
de  démarcation  est  presque  impossible  à  tracer,  la 
différence  ne  consistant  que  dans  la  texture^  la  na- 
ture étant ,  comme  on  l'a  vu ,  à  peu  près  la  même, 
et  le  porphyre  formant  non-seulement  des  dykes 
dans  le  granité ,  mais  s'y  unissant  quelquefois  y  de 
manière  à  ce  que  Ton  ne  voie  pas  de  joints  de  sépa* 
ration.  • 

^iïîd'ei"  ^78-  Ce5  liaisons  et  cette  identité  de  nature  entre 
les  terrains  porphyrique  et  granitique  ne  permettent 
pas  de  douter  qu'il  n'y  en  ait  aussi  beaucoup  dans  le 
mode  et  dans  l'époque  de  leur  formation.  Or,  on  a 
vu  que  les  rapports  qui  existaient  entre  les  por- 
phyres et  les  laves  nous  avaient  fait  admettre  qu'ils 
étaient ,  comme  ces  dernières,  le  résultat  de  la  coa- 
gulation, par  refroidissement,  des  liquides  qui  se 
trouvent  sous  l'écorce  solide  du  globe.  Nous  sommes 
donc  portés  à  attribuer  une  origine  analogue  aux 
granités ,  sauf  que  ceux-ci,  se  trouvant  générale- 
ment en  masses  non  stratifiées ,  au  lieu  #e  former 
des  dykes,  comme  les  autres  roches  plutooiennes , 
il  est  probable  qu'ils  sont  parvenus  à  la  surface  d'une 
autre  manière,   car,  ainsi  que  nous  le  ferons  voir 
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I  suite,  les  granités  doivent  avoir  été  origî- 
lent  recouverts  ])ar  les  terrains  hémilysîens. 
peusDiis  donc  que  les  granités  se  sont  formés 
pie  de  coagulation  ,  et  que  la  continuation  du 
jdissenient,  en  donnant  naissance  à  l'éjacula- 
les  porphyres,  aura  occasioné  le  soulèvement 
lasses  granitiques,  à  une  époque  où  elle»  u'é- 
pMut  encore  bien  constllidées,  et  aura  écarté 
dépôts  hémilysiens  qui  les  recouvraient ,  en  les 
refoulant  au  pied  des  élévations  qui  se  formaient 
par  Teffet  des  soulèvements. 

En  admettant  celle  supposition  ,  on  explique  ai» 
sèment  toutes  les  circonstances  que  nous  venons 
d'indiquer,  et  dont  plusieurs  ne  peuvent  se  couce- 
voir  daus  l'Iiypothèse  où  les  ^anites  anrnient  été 
(ormes  à  la  jnauil;re  des  roches  neptuniennes.  En 
efiet,  comme  les  granités  sont  généralement  placés 
9Qas  les  terrains  hémilysiens  ,  on  sent  que  s'ils 
avaient  été  formés  par  les  e.iux ,  ils  devraient  avoir 
été  déposés  avant  ces  terrains,  et  que  le  temps  qui 
8. dû  s'écouler  pendant  la  formation  de  ceux-ci,  au- 
rait sufB  pour  les  consolider  de  manière  à  ce  qu'ils 
ne  se  liassent  pas ,  comme  ils  le  font ,  avec  les  ter« 
raies  pénéeos.  Au  contraire,  si  les  granités  ont  été 
formés  par  coagulation  dans  le  sein  de  la  terre ,  on 
■eot  que  la  lenteur  du  refroidissement  a  pu  les  coo- 
ILerver  long-temps  dans  un  état  de  mollesse,  et  que 
s'ils  ont  été  poussés  daus  cet  état  à  la  surface ,  leur 
partie  supérieure  a  dû  y  arriver  dans  un  étatd'alté- 
nûon  et  de  désagrégation  qui  l'aura  mise  dans  le 
C^s  d'être  iacilement  remaniée  par  les  eaux  et  de 
wiler  ses  éléments  avec  les  dépôts  neptuniens  qui 
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se  formaient  à  cette  époque  ;  ce  ii*est  là  d^ailleurs 
qu'une  répétition  de  ce  qui  se  passe  dans  la  forma- 
tion des  dépôts  conglomérés  de  nos  volcans. 

Les  rapprochements  qui  existent  entre  les  terrains 
granitique  et  porphyrique   se  conçoivent  avec  la 
même  facilité,  puisque ,  d'un  côté ,  leur  analogie  de 
composition  est  une  conséquence  de  l'analo^e  d'ori- 
gine que  nous  leur  supposons ,  tandis  que  ,  d*an 
autre  côté ,  quand  la  matière  liquide  ou  molle  des 
porphyres  aura  pressé  contre  les  masses  granitiques , 
elle  ne  se*  sera  pas  bornée  à  les  soulever ,  mais  elle 
les  aura,  en  outre  ^  traversé  en  divers  sens,  en  y 
formant  ces  dykes  que  nous  y  voyons  si  fréquem- 
ment, et  on  sent  que  ces  espèces  d'injections,  en 
traversant  une  masse  d'une  nature  analogue ,  et  qui 
n.'était  point  encore  bien  consolidée,  auront  pu  s'y 
unir  si  intimement,  qu'on  n'aperçoit  quelquefois  pas 
de  joints  de  séparation  entre  les  deux  substances. 
Du  reste,  nous  sommes  loin  de  prétendre  que 
toutes  les  roches  porphyroïdes  qui  se  trouvent  dans 
le  terrain  granitique ,  et  que  toutes  les  roches  gra- 
nitoïdes  qui  se  trouvent  dans  le  terrain  porphy- 
rique doivent  être  considérées  comme  étant  étran- 
gères à  la  masse  principale';  une  semblable  opinion 
serait  contraire  à  l'un  des  premiers  pripcipes  que 
nous  avons  posés,  celui  de  l'existence,  comme  mem- 
bre subordonné  dans  un  terrain,   des  roches  qui 
forment  le  caractère  principal  des  terrains  voisins. 
On  voit,' par  les  détails  qui  précèdent,  qu'une 
réunion  de  circonstances  nous  porte  à  croire  que  la 
révolution  qui  a  eu  lieu  entre  la  formation  des  ter- 
rains ammonéens  et  hémilysiens  a  été  très  impor- 


\ 


PHÉNOMÈNES    AN  TÉ  DILUVIENS.  ^qS 

nte,  ettpi'ellc  a  mis  atijouriiDe  immense  quantité 
de  terrain  granitique  ,  non  pas  que  nous  voulions 
dire  que  tous  les  granités  aient  été  mis  au  jour  à 
cette  époque ,  car ,  outre  que  les  soulèvements  pos- 
térieurs ont  dû  mettre  quelquefois  tie  petites  parties 
de  terrain  granitique  au  jour  ,  l'existence  du  terraio 
hoDiller,  reposant  immédiatement  sur  le  terrain 
granitique,  prouve  que  de  grandes  portions  de  ce 
terrain  avaient  déjà  été  découvertes  avant  la  forma- 
tion de  la  houille. 

579.  Ce  que  nous  avons  dit  de  la  poussée  desj;*,',^^^ 
laves,  des  trachytes ,  des  basaltes  et  des  porphyres , 
£tant  une  exposition  de  l'origine  des  dykes,  il  con- 
♦ÎCDt  que  nous  parlions  ici  de  l'origine  des  autres 
csp^es  de  filons,  quoiqu'elle  ne  se  rapporte  pas 
exclusivement  à  la  période  qui  nous  occupe  en  ce 
IXHimeot.  Du  reste,  cette  origine,  sur-tout  en  ce 
qui  concerne  les  filqps  proprement  dits ,  est  encore 
Wi  de  ces  mystères  que  l'on  est  loin  d'avoir  deviné 
j^ne  manière  satisfaisante.  Il  n'y  a  pas  long-temps 
étacore  que  la  plupart  des  géologistes  pensaient, 
'ivec  le  célèbre  VVerner  ,  que  ces  filons  étaient  des 
fentes  remplies  de  haut  en  bas,  par  l'effet  des  eaux 
^i  baignaient  la  surface  de  la  terre;  mais  dans  ce 
(9S,  on  doit  se  demander  comment,  à  ces  époques, 
H  ne  se  faisait  pas,  hors  de  ces  fentes  ,  des  dépôts 
analogues  à  ceux  qui  se  formaient  dans  leur  in- 
tiiriear.  D'un  autre  côté,  on  a  remarqué  qa'un 
jgrand  nombre  de  ces  filous  ,  n'avaient  point  d'ou" 
verturea  l'extérieur,  et  qu'il  en  existe  dans  les  ro- 
dics  plutoniennes,  aussi  bien  que  dans  tes  roches 
Deptnniennes.  Or,  ces  diverses  circonstances,  nous 
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portent  h  croire  qu'il  est  plus  probable  que  les  filons 
proprement  dits  ont  été  remplis,  comme  les  dykes, 
de  bas  en  haut ,  mais  qu'au  lieu  de  consister  dans 
une  masse  pâteuse ,  la  matière  des  injections  se  com- 
posait de  gaz,  de  vapeurs  et  d'autres  matières  ana- 
logues à  celles  qui  s'échappent  de  nos  volcans  et 
de  nos  fourneaux  de  fusion ,  matières  qui  forment 
quelquefois,  par  voie  de  sublimation  ,  des  dépôts 
cristallins  qui  ont  de  l'analogie  avec  ceux  des  filons. 
En  concevant  de  cette  manière  l'origine  de  ces  fi- 
Ions ,  on  évite  la  plupart  des  difficultés  qui  s'op- 
posent à  l'adoption  des  autres  hypothèses,  et  l'on 
fait  rentrer  l'origine  de  ces  gisements  de  minéraux 
dans  le  même  ordre  de  phénomènes  que  ceux  aux- 
quels sont  dus  les  principaux  événements  qui  se 
passent  encore  à  la  surface  de  notre  planète. 
^.^ouiSr'  58o.  Quant  aux  filons  fragmentaires ,  les  corps 
organisés  qu'ils  renferment,  leur  largeur  plus  con- 
sidérable en  haut  qu'en  bas,  et  la  nature  des  roches 
dont  ils  sont  composés,  annoncen);  qu'ils  ont  été 
remplis  de  bas  en  haut  par  l'effet  du  mouvement 
des  eaux.  Cette  origine  parait  hors  de  doute  pour 
ceux  de  ces  filons  qui ,  comme  les  brèches  osseuses, 
ne  présentent  que  des  débris  de  roches  ou  d'ani- 
maux dont  l'existence  préalable  à  la  surface  du  globe, 
se  trouve  constatée  par  d'autres  monuments  ,  mais 
elle  présente  certaines  difficultés  pour  ceux  qui  ren* 
ferment  beaucoup  de  masses  cristallines  de  pyrite, 
de  galène ,  de  calamine,  de  quarz,  etc.  ;  car  la  plu- 
part de  ces  niasses  annoncent  évidemment  qu'elles 
n'ont  pas  été  transportées^  mais  qu'elles  ont  cris- 
tallisé dans  le  filon  même,  or,  on  se  demande  alors, 
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iqtiîile  qui  baignait  le  filon ,  avait  la  propriété 
iODDerDiiisfiance  à  ces  cristaux,  pourquoi  ce  li- 
e  n'en  a-t-îl  pas  déposé  lioi's  des  fente»  oii  le  filon 
formé?  l'eut-être  cjue  dans  ces  filons,  lï  rem» 
ge  de  haut  en  bas  par  le  transport  des  eaux,  se 
unait  avec  les  pliéuomtnes  que  nous  supposons 
r  donné  naissance  aux  filons  proprement  dits. 
Bl .  Les  veines  doivent  peut-être  quelquefois  leur 
jîne  il  lies  phénomènes  analof^nes  à  ceux  qui  ont 
produit  les  autres  filons;  mais  nous  croyons  (ju'ordJ> 
bairemeot  elles  proviennent  de  la  force  de  cristalli- 
sation qui  porte  les  molécules  de  même  nature  à  se 
rapprocher  en  se  dégageant,  pour  ainsi  dire  ,  des 
molécules  d'autre  nature  qui  les  enveloppaient, 
lodépeudammeiit  de  ce  qui  se  passe  dans  un  liquide 
qui  tient  plusieurs  sels  en  dissoluliou ,  on  peut  pren- 
dre une  Idée  plus  exacte  de  ce  phénomëne,  lorsque 
de  la  boue  se  gèle  avec  lenteur;  car,  on  y  remarque 
^ue  les  molécules  d'eau  ,  au  lieu  de  demeurer  dans 
Vécat  d'union  où  elles  étaient  avec  les  molécules  de 
terre.,  se  réunissent  el  forment  souvent  de  petites 
veines  au  milieu  de  la  masse.  Cet  effet  se  remarque 
sui^tout  au  moment  où  la  boue  commence  h  geler  ; 
on  y  voit  alors  des  veines  superficielles  de  place  qui 
forment ,  au  milieu  de  la  masse  non  gelée  ,  le  même 
effet  que  les  filets  de  glace  qui  composent  souvent  la 
congélation  de  l'eau.  D'un  autre  côté,  les  fissures 
de  retraits  qui  se  forment  dans  les  masses  minérales 
par  le  refroidissement  et  par  la  dessication,  doivent 
aussi  faciliter  cette  tendance  des  molécules  similaires 
à  se  réunir. 

SSs-  L'origine  des  cavités   qui    existent  dans  la 
3:. 
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croûte  du  globe  présente  encore  plus  de  difficultéé 
dans  son  ensemble  que  celle  des  filons,  non  pas 
toutefois  celle  de  toutes  les  cavités;  car  nous  avons 
déjà  eu  l'occasion  de  parler  de  celles  qui  se  font  en* 
core  sous  nos  yeux ,  par  le  simple  efïet  de  la  poussée 
des  matières  volcaniques  et  de  celles  qui  résultent 
de  l'écartement  d'une  masse  minérale.  On  conçoit 
aussi ,  des  que  l'on  admet  que  les  montagnes  ont  été 
formées  par  soulèvement,  que  le  mouvement  im- 
primé aux  masses  qui  les  composent,  et  sar-tout  les 
renversements  qui  en  ont  été  la  suite  ,  ont  Jù 
donner  naissance  à  un  grand  nombre  de  vides  dans 
l'amas  de  décombres  qui  en  résultent.  Mais^  ces  di« 
vers  genres  de  phénomènes  sont  insuffisants  pour 
expliquer  Torigine  des  cavernes  les  plus  com« 
munes,  celles  qui  se  prolongent  dans  les  roches 
calcareuses  sous  la  forme  de  couloirs  plus  ou  moins 
étrangers.  On  a  souvent  cherché  à  rendre  raison  de 
cette  origine  par  l'éruption  des  eaux,  et  il  est  bien 
probable  que  ce  genre  d'action  a  exercé  une  certaine 
influence  sur  plusieurs  cavernes;  mais,  outre  que 
pour  supposer  le  mouvement  des  eaux  dans  l'inté- 
rieur de  Técorce  du  globe,  il  feut  aussi  supposer 
l'existence  de  vides  préalables  ^  c'est-à-dire  de 
cavernes.  L'existence  des  étranglements  dans  les 
cavernes  semble  annoncer  qu'elles  ne  peuvent  être 
le  résultat  de  l'action  mécanique  des  eaux. 

Pour  pouvoir  attribuer  à  l'action  des  eaux  l'ori- 
gine des  cavernes  à  étranglements ,  il  faut  supposer 
que  des  eaux  éjaculées  de  l'intérieur  de  la  terre  exer» 
çaient  une  action  dissolvante  ,  soit  que  l'espace , 
maintenant  vide ,  fut  originairement  occupé  par  des 
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le  matières  qui,  comme  le  selmarin  ,  Fussent 
dans  les  eaux  ordinaires  ,  soit  que  les 
it  auraient  creusé  les  cavernes  Fussent  impré- 
principes  qui,  comme  l'acide  carbonique 
le  hydrosulfurique,  leur  donnassent  la  pro- 
ie dissoudre  les  roches  carbooatées.  Mais  cette 
ItïOD  laisse  aussi  à  désirer  ;  car,  dans  la  plu- 
terrains  à  cavernes,  on  ne  voit  aucune  in- 
l'intercallatiou  de  matières  plus  soluhle  que 
principale,  et  si  les  eaux  pouvaient  é^a- 
f  dissoudre  toute  la  masse  carbonatée  dans  la- 
trouve  une  caverne,  on  conçoit  difficilement 
it  «ne  cavité  très  considérable  n'a  souvent 
issue  qu'une  ouverture  excessivement  étroit^, 
aussi  supposé  que  les  cavernes  sont  te  re- 
in passage,  au  milieu  d'une  matière  encore 
de  gaz  qui  cherchaient  à  se  dégager  de  l'in- 
Vers  l'extérieur.  Cette  hypothèse  a  l'avantage 
lire  rentrer  l'origine  des  cavernes  dans  le  même 
trdre  de  chose  que  les  autres  grands  phénomènes 
pi  ont  agi  sur  la  surface  du  globe ,  et  rend  assez 
inen  raison  de  la  forme  de  ces  cavités ,  à  cause  de  la 
[ttopriété  espansive  des  gai  qui ,  comprimés  sur  un 
point,  ont  étendu  l'espace  qu'ils  occupaient  jusqu'à 
%  qn'ils  trouvassent  une  issue  par  laquelle  ils  se 
leraiCDC  échappé,  quelque  resserrée  que  fût  cette 
waej  de  même  que  nous  voyons  une  simple  cre- 

bïft  dans  une  chaudière ,  sufrtre  pour  laisser  échap- 
une  masse  de  vapeur  qui ,  auparavant ,  produi- 
lait  des  effets  immenses.  Du  reste,  nous  sommes  loin 
le  contester  que  celte  explication  ne  soit  aussi  su- 
ette  a  de  grandes  difficultés,  on  pourrait  notam- 

32. 
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ment  se  demander  comment  il  se  £ait  que  les  couchée 
qui  auraient  éprouvé  une  semblable  dilatation  dans 
leurintérieurne  se  fussent  pas  gonflées  dans  les  parties 
qui  la  subissaient?  et  Ton  devrait  s'étonner  de  ce  que 
l'on  voit,  notamment  dans  le  calcaire  ammonéen  delà 
Franconie  y  des  cavernes  qui  se  prolongent  borizon* 
talementsur  une  grande  étendue ,  tandis  qu'il  aurait 
été  beaucoup  plus  facile  pour  les  gaz  d'arriver  di- 
rectement au  jour. . 
Aiif ration  dei       583.  Âvaut  dc  Quittcr  cette  espèce  de  récapitu» 

roehri  pur  la  .  a  1  A 

lation  de  quelques  effets  dont  les  causes  ne  sont  pas 
bien  connues,  nous  croyons  devoir  parler  des  alt&> 
rations  que  l'on  suppose  que  les  roches  neptunienneS| 
ont  éprouvées  par  l'action  des  roches  plutoniennes 
ou  des  matières  gazeuzes  qui  accompagnaient  ces 
dernières  lorsqu'elles  étaient  poussées  à  travers  les 
premières. 

Nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  foire  remarquer 
(438) ,  et  il  y  a  long-temps  que  Ton  a  observé ,  que 
certaines  roches  neptuniennes présentaient,  dans  le 
voisinage  des  basaltes ,  des  caractères  diffîrents 
de  ceux  qu'elles  ont  habituellement,  et  même  de 
ceux  que  les  mêmes  masses  ont  un  peu  plus  loin; 
on  avait  observé ,  par  exemple ,  que  des  bancs  de 
craie  ou  de  calcaire  compact  prenaient  une  texture 
saccaroïdc  ou  lamellaire,  lorsqu'ils  s'approchaient 
des  basaltes ,  et  que  de  la  houille  se  trouvait  trans* 
formée  en  un  lignite  semblable  à  du  coke ,  d'où  l'on 
a  cru  pouvoir  attribuer  ces  propriétés  à  l'action  delà 
chaleur  communiquée  par  le  basalte. 

G^mme  les  roches  calcaires  des  contrées  en  cou» 
ches  inclinées^  et  sur-tout  celles  des  terrains  tal* 
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queux,  ontplus  communémeotla  texture saccaroïde 
ijne  celles  des  terrains  en  couches  horizontales ,  ou  a 
aossi  été  conduit  à  attribuer  cette  propriété  à  la 
chaleur  que  ces  calcaires  ont  éprouvée. 

584-  Mais  M.  de  Buch  a  été  beaucoup  plus  loin  :  '^' 
d^ant  observé  dans  les  Alpes  orientales  d'énormes 
dépôts  de  roches  calcareuses,  qui  paraissent  avoir 
été  soulevées  par  les  mélaphyres,  et  qui  sont 
criblées  de  fissures  et  de  feules,  lestpelles  semblent 
avoir  été  occasionées  par  le  soulèvementet  i'échauf- 
Jement ,  et  ayant  reconnu  que  ces  dépôts  étaient 
fîormés  de  dolomie,  tandis  que  d'autres  dépôts  ,  qui 
paraissaient  faire  partie  du  même  système  ,  mais  qui 
n^Out  pas  été  dans  le  cas  d'avoir  également  éprouvé 
l'action  des  agents  intérieurs ,  étaient  formés  de 
calcaire  ;  ce  profond  fjéologiste  en  a  conclu  que  les 
dépôts  de  dolomies  avaient  aussi  été  originairement 
du  calcaire,  mais  que  lors  de  la  poussée  des  méla- 
pfayres,  de  la  ma(^nésie  sublimée  ,  aidée  par  l'actioa 
dilatante  de  la  chaleur,  s'était  introduite  dans  les 
pores  du  calcaire,  et  s'était  combinée  avec  ce  der- 
uierpar  une  opération  analogue  à  la  cémenTation  de 
Tacier.  Une  opinion  aussi  hardie ,  et  à  laquelle  on 
n'était  nullement  préparé  ,  a  dû  trouver  beaucoup 
de  contradicteurs  et  beaucoup  d'admirateurs;  peut- 
être  que  parmi  ces  derniers,  il  en  est  qui  ,  voulant 
en  généraliser  l'application  à  toutes  les  dolomies 
quelconques,  lui  ont  ftiit  plus  de  tort  que  les  con^ 
tradicteurs. 

Du  reste  cette  hypothfcse,  qui  présente  sous  un 
point  de  vue  tout-â-fait  nouveau  la  formation  «te 
plusieurs  espèces  de  roches ,  n'a  pas  été  restreinte  k 
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la  seule  dolomie,  et  plusieurs  géologistes  sont  main» 
tenant  d'avis  que  beaucoup  d'autres  roches  qoi  ren- 
ferment de  ]a  magnésie  sont  dans  le  même  cas.  Ils 
Toient ,  par  exemple^  dans  les  quarz  talciques ,  dans 
les  schistes  talciques  et  dans  les  talcs  schistoides,  des. 
grës  et  des  schistes  qui  ont  été  chauffés  et  imprégnés 
de  magnésie  par  l'action  des  gaz  qui  accompagnaient 
les  serpentines  qui  ont  soulevé  ces  roches. 

On  ne  s'est  pas  borné  non  plus  à  appliquer  cette 
hypothèse  à  Faction  de  la  magnésie ,  mais  on  sup- 
pose maintenant  que  beaucoup  d'autres  substances 
ont  agi  d'une  manière  analogue  y  et  ont  changé  la 
nature  des  roches  neptunicnnes  exposées  à  leur  ac- 
tion. C'est  ainsi ^  par  exemple,  que  Ton  voie  dans 
plusieurs  dépôts  gypseux ,  le  résultat  de  l'altération 
d'un  calcaire  attaqué  par  des  émanations  sulfu- 
riques. 
.Mmn  <}»  /jgj  Qjj  suppose  aussi  que  l'action  des  agents  in- 
térieurs ne  s'est  pas  bornée  à  cette  espèce  de  cémen- 
ta lion  ou  d'altération  des  roches^  mais  qu'ils  ont  dé» 
terminé,  dans  Tintérieur  de  celles-ci,  la  formation  de 
corps  tout-à-fait  nouveaux  ,  qui  s'y  seraient  formés 
comme  les  cristaux  que  l'on  trouve  dansles  cheminées 
de  nos  fourneaux  de  fusion  et  qui  résultent  de  la  su* 
blimation  des  matières  qui  les  composent.  Cette 
dernière  hypothèse  expliquerait  pourquoi  les  miné- 
raux disséminés  sont  en  général  si  abondants  dans 
les  roches  calcareuses  ,  schisteuses  et  quarzeuses  des 
montagnes  en  couches  inclinées  ,  tandis  qu'ils  sont 
si  rares  dans  les  mêmes  roches  des  plaines  en  cou- 
ches horizontales  ;  elle  expliquerait  également  pour^ 
quoi  ces  minéraux  disséminés  présentent ,  en  gêné- 
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f  les  espèces  qui  se  trouvent  de  préféreoce  dans 
rroches  piuioiiiennes,  ou  même  qui  en  forment 
e,  comme  le  FeIspQth ,  l'ampliibole,  le  py- 
,  etc.  Elle  eipliqueralt ,  enBn  ,  commeol  let» 
porpliyriqucs  intercalées  dans  ctes  roches 
^tuoiennes  ;  peuvent  avoir  une  orîf^itie  pluto- 
nienue  ,  quoique  la  présence  <lu  feispaih,  de  l'am* 
pbibole  et  du  pyroxc-ne  daus  ces  rocbes^  établisse 
de  véritables  rapports  de  coniposilioD  entreces  ro- 
ches et  les  porphyres. 

586.  En  résumé ,  et  sans  prétendre  que  l'on  doive 
re^rder  la  cémentation  des  roches  et  la  sublima- 
lion  des  minéraux  comme  des  faits  constatés  ,  et  en- 
core moins  que  l'on  doive  y  voir  un  mode  esclusif  de 
formation  ,  nous  ferons  rem3rquer  que  ces  hypo- 
thi^es  expliquent  de  la  manii^re  la  plus  satisfaisante 
DOe  Foule  de  faits  qui  paraissaient  à  peu  près  inex* 
plicables  lorsque  l'on  n'admettait  que  des  formations 
purement  aqueuses  et  purement  if^nées, 

587.  Reprenant  actuellement  l'examen  des  prîn- "' 
*  cipaleit  périodes  de  l'histoire  de  notre  (>lobe ,  nous 

remarquerons  que  celle  où  s'est  formé  le  terrain 
houiller  est  pour  nous  d'un  grand  intérêt,  parce 
qu'elle  nous  a  laissé  non-seulemeat  un  des  produits 
les  plus  utiles  pour  nos  arts  ,  mais  aussi  une  grande 
quantité  de  végétaux  remarquables,  tant  par  leur 
différence  avsc  les  véf;étaux  actuels  que  par  les  con- 
séquences que  l'on  peut  en  tirer  pour  connaître  l'état 
du  fjlobc  à  cotte  époque  reculée  et  le  mode  de  for- 
mation de  son  écorce  extérieure. 

Nous  avons  vu  (349)  que  M.  Adolphe  Brongniatt 
aTait  reconnu  que  sur  denx  cent  ciuquanie-huitespfc» 
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ces  observées  dans  le  terrain  houiller,  deux  cent  dix-* 
neuf  appartenaient  aux  cryptogames  vasculaires,dix- 
huit  aux  phanérogames  monocotylédones ,  et  que , 
quoiqu'on  n'ait  pas  encore  pu  déterminer  la  classe  des 
vingt-une  autres  espèces ,  elles  paraissent  aussi  se 
rapprocher  beaucoup  plus  de  ces  deux  classes  que^ 
des  autres ,  de  sorte  qu'il  semble  que  la  classe  des 
phanérogames  dicotylédones  qui  compose  plus  des 
trois  cinquièmes  des  végétaux  vivants  n'existait  pas 
à  cette  époque  reculée ,  tandis  que  les  cryptogames 
vasculaires ,  qui  ne  forment  qu'un  trentième  de 
la  végétation  actuelle,  constituent  à  elles -seules  i 
les  cinq  sixièmes  de  la  flore  houillère. 

Nous  avons  vu  également  que  y  tandis  que  les 
cryptogames  vasculaires  qui  vivent  maintenant 
dans  nos  zones  tempérées  sont  en  général  des  plantes 
basses  et  rampantes  y  celles  du  terrain  houiller  se 
distinguaient  par  des  tiges  de  très  grandes  dimen- 
sions. 

Nous- avons  vu  enfin  (349)  qu'autant  que  l'on 
puisse  en  juger  par  le  petit  nombre  d'échantillons  ' 
de  la  zone  glaciale  observés  jusqu'à  présent ,  sa 
flore  houillère  avait  les  mêmes  caractères  principaux 
que  celle  de  notre  zone  tempérée,  et  que  l'on  avait 
quelques  indices  pour  penser  que  celle  de  la  zone 
torride  était  aussi  dans  le  même  cas. 

Si  maintenant  nous  comparons  la  flore  houillère 
avec  celles  des  diverses  régions  du  globe ,  nous  ver- 
rons que  c'est ,  non-seulement ,  dans  la  zone  torride 
que  nous  devons  chercher  le  moins  de  différence  , 
mais  que  plus  les  flores  actuelles  appartiennent  à  des 
espaces  de  terre  circonscrits  au  milieu  d'étendue  d'eau 
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"pltts  vastcsjc'est-à-dire  à  des  îles  plus  petites  el  plus 
éloignées  des  continents,  plus  elles  se  rapprochent 
de  ce  f]UG  nous  connaissons  tlaus  les  terrains  houil» 
1ers,  tant  par  la  proportion  numérique  des  espèces 
des  différentes  classes  que  par  le  développement  que 
prennent  ces  espèces.  On  remarque  donc  que  non- 
seelement  les  fougères  et  les  lycopodiacées  sont  plus 
nombreuses  et  plus  développées  dans  la  zone  torride 
que  dans  la  zone  tempérée  ,  mais  que  les  îles  l'em* 
portent  sous  ce  rapport  de  beaucoup  sur  les  conti- 
uents. 

Aiusi,  taudis  que  sur  le  continent  d'Europe  ,  ces 
plaoïes  forment  au  plus  un  quarantième  de  la  végé- 
tation totale ,  elles  composent  souvent  le  vtn{;tiëme 
de  la  végétation  des  continents  de  la  zone  torrîde. 
Dans  tes  Antilles  elles  approchent  du  dixième,  dans 
les  îles  de  rOcéanie  ,  elles  atieig'nent  le  quart  ou 
même  le  tiers  ,  et  à  l'Ile  de  l'Ascension  ,  II  paraît  y 
avoir  égalité  entre  les  plantes  phanérogames  et  les 
Cryptogames  vasculaires. 

588.  Ce  rapprochement  nous  conduit  à  supposer  tw  d»  i'< 
que  non-seulement  nos  contrées  étaient  à  l'époque  ""ii"*™i" 
delà  formation  du  terrain  houiller  ,  douées  d'une 
Unapérature  beaucoup  plus  élevée  que  celles  dont 
elles  jouissent  maintenant  ;  mais  aussi  qu'au  lien 
d'appartenir  à  de  grands  continents,  elles  formaient 
des  archipels  ,  composés  d'îles  pL-u  étendues  au  mi- 
lieu d'une  vaste  mer,  conséquence  qui  reçoit  encore 
une  nouvelle  confirmation  de  l'absence  de  débris 
d'animaux  terrestres  dans  les  terrains  primordiaux 
tu  général  ;  car  quand  il  n'y  avait  qu'un  immense 
oc&n  parsemé  d'îles  basses  qui  devaient  être  fré- 


houille. 
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quemmeiit  inondées^  et  que  la  chaleur  du  globe 
ajoutait  aux  causes  actuelles  de  puissants  motifi 
d'humidité  ,  la  nature  vivante  ne  devait  pas  encore 
avoir  adopté  les  formes  qui  sont  devenues  propre»  à 
nos  continents.  Or  ^  ces  deux  circonstances  vien- 
nent encore  à  l'appui  de  Thypothëse  que  nous  avons 
adoptée  ;  car  la  haute  température  de  la  surface  in 
globe  à  cette  époque  reculée^  est  une  preuve  de  sa 
chaleur  originaire^  et  l'absence  de  grands  contî* 
nents  est ,  comme  nous  l'avons  déjà  fait  remarquer, 
une  preuve  que  les  montagnes  ont  été  formées  par 
soulèvements  successif. 
r.m'ïi^Ildli.  589.  L'étude  de  la  flore  houillëre  a  conduit  aussi 
à  des  conclusions  trës  intéressantes  sur  l'origine  de 
la  hpuille^  sur  la  nature  de  l'atmosphère  dans  ka 
temps  anciens  y  et  sur  le  développement  des  êtres  vi«. 
vants. 

Les  différences  qui  distinguent  )a  houille  des  ro- 
ches ordinaires,  ses  rapports  avec  le  charbon  végé- 
tal et  avec  la  tourbe,  ainsi  que  l'abondance  des 
rentes  de  végétaux  qui  l'accompagnent,  ont  fait  sup« 
poser,  depuis  long-temps,  qu'elle  doit  son  origine  à 
la  décomposition  des  végétaux;  mais  on  objectait 
contre  cette  hypothèse  qu'il  était  difficile  de  sup- 
poser, sur-tout  dans  nos  contrées  tempérées,  une 
force  végétative  suffisante  pour  produire  des  masses 
aussi  importantes  que  nos  couches  de  houille.  Or, 
cette  difficulté  se  trouve  en  partie  levée  par  le  fait 
que  la  flore  de  cette  époque  est  presque  exclusive- 
ment composée  de  ces  plantes  simples,  dont  le  dé- 
veloppement a  lieu  avec  rapidité  sous  des  circoo* 
stances  favorables^  circonstances  dont  l'hypothèse. 
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de  U  chaleur  primitive  du  globe  ,  nous  doaae  déjà 
l'une  des  plus  nécessaires.  Mais  la  considération  de 
celle  iniDieose  quantité  de  carbone  qui  a  été  fixée 
daus  l'écorce  solide  du  fjlobe,  a  conduit  M.  Âdolfibe 
Brongnîart,  à  supposer  que,  dans  ces  premiers 
temps,  l'atmosphère  contenait  une  proportion  d'a- 
cide carbonique  ,  beaucoup  plus  forte  que  celle  qui 
niste  dans  notre  atmosphère  ,  et  l'on  va  voir  comme 
cetie  ingénieuse  hypotbfcse  est  avantai^euse  pour  ex- 
pliquer plusieurs  phénomènes  de  l'histoire  de  notre 
globe. 

5()o.  On  sait,  notamment  par  les  espériences 
de  M.  Théodore  de  Saussure ,  que  la  proportion  d'a- 
cide carbonique  que  renferme  notre  atmosphère,  est  • 
loin  d'èire  la  plus  favorable  â  la  vie  des  véffétaiii; 
qn'une  quantité  beaucoup  plus  considérable,  jus- 
qu'à 3  ,  3,  4  et  même  8  pour  cent,  rend  la  végé- 
tation plus  active ,  lorsque  les  plantes  sont  exposées 
l'influence  du  soleil.  Une  proportion  d'âcide  car- 
[oe  plus  grande  que  celle  qiy  existe  actuelle- 
dans  r3tmos[)hcre ,  devait  donc  rendre  la  vie 
végétaux  plus  active  et  plus  indépendante  d'un 
stérile  et  chargé  de  peu  de  terreau ,  en 
Liant  à  ces  végétaux  de  vivre  presque  unique- 
aux  dépens  de  l'atmosphère.  D'un  autre  côté, 
ïence  de  cette  plus  grande  quantité  d'acide 
ilque  dans  Pair,  devait  s'opposor ,  eo  partie 
,  à  la  décomposition  des  véjjéiaox  morts 
transformation  en  terreau ,  qui  est  due 
lue  entièremeut  à  la  soustraction  de  leur  car- 
me par  l'oxigène  de  l'air.  Les  restes  de  végétaux 
morts  devaient  donc  se  conserver  plus  long-temps. 
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OU  perdre  seulement  lear  partie aqaeuse,  etsetrans» 
former  ainsi  en  une  matière  plus  riche  en  carbone 
que  le  terreau,  et  qui  aurait  étél'origfine  de  la  houille. 
591.  Nous  concevons  donc  maintenant ,  très  fa- 
cilementy  que  la  végétation  puisse  avoir  donné  nais- 
sance  à  la  houille^  mais  il  nous  reste  à  examiner  de 
queUe  manière  cette  substance  a  été  formée ,  et  à  cet 
égard ,  il  se  présente  deux  hypothèses,  Tune  que  la 
houille  a  été  formée  comme  nos  tourlics,    sur  la 
place  même  où  croissaient  les  végétaux ,  l'autre^  que 
les  substances  végétales  ont  été  réduites  en  bouillie 
et  transportées  par  les  eaux.  Mais,  outre  que  cette 
dernière  supposition  est  tout-à-fait  contraire  à  ce 
*  qui  se  passe  dans  les  phénomènes  actuels ,  qui  ont 
le  plus  de  rapport  avec  ceux  qui  nous  occupent,  il 
est  à  remarquer  que  la  présence,   dans  le  terrain 
houiller,  de  végétaux  très  délicats,  qui  ont  con- 
servé toutes  leurs  parties ,  semble  peu  favorable  à 
l'hypothèse  d'un  transport.  Il  est  donc  probable  , 
ainsi  que  le  pense  M.  Adolphe  Brongniart,  que  le 
terrain  houiller  a  été  formé  à  la  manière  des  tourbes, 
dans  des  iles  basses  ,  sujettes  à  des  inondations  qui 
déposaient,  au-dessus  des  dépôts  végétaux ,  les  cou- 
ches de  schistes  et  de  psammites  qui  séparent  ordi- 
nairement les  couches  de  houilles.  La  rareté  des  ani- 
maux aquatiques  dans  le  terrain  houiller,  est  aussi 
une  preuve  de  ce  mode  de  formation. 

De  même  que  l'absence  des  animaux  terrestres 
dans  les  terrains  hémilysiens  en  général ,  prouve  en 
faveur  de  l'hypothèse,  que  l'atmosphère  contenait  à 
«es  époques  reculées,  une  proportion  d'acide  car- 
bonique qui  ne  permettait  pas  la  respiration   aé- 
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ne ,  telle  que  la  possèdeut  niaiotenaiit  les  maiu» 
niiftrC8,  les  oiseaux  et  peut-être  même  les  reptiles. 

Si  on  objectait  que  l'inclinaison  et  les  plis  an» 
guleox  du  terrain  houlller,  ne  sont  pas  compatibles 
avec  l'hypothèse  de  l'origine  terrestre  de  la  houille, 
abus  répondrions  que  quelque  soit  l'hypothèse  que 
l'on  adopte,  il  est  difiicile  ou  plutôt  impossible  de 
supposer  que  ces  plis  soient  le  résultat  de  la  position 
originaire  des  couches  .  mais  qu'il  est  bien  probable, 
ainsi  que  nous  l'avons  vu  ,  que  ces  plis  et  les  fortes 
inclinaisons  des  couches,  sont  le  résultat  de  soulè- 
menis  et  de  glissements  postérieurs  à  la  formation 
de  la  roclie,''mais  dont  les  premiers  effets  ont  eu  lieu 
à  une  époque,  où  les  couches  avaient  encore  une 
mollesse  qui  leur  permettaient  de  se  plier.  Or,  des 
que  l'on  admet  ce  mouvement  postérieur,  on  con- 
çoit que  les  houilles  peuvent  être  aussi  bien  le  ré- 
sultat de  la  croissance  tranquille  des  végétaux ,  que 
celui  du  dépôt  d'un  fluide  bitumineux  amené  par 
les  eaux. 

5ç)i.  Nous  avons  déjà  fait  remarquer  que  plus  5» 
cous^ remontons  dans  les  temps  anciens ,  plus  il  est 
difficile  de  reconnaître  les  traces  des  soulèvements 
que  nous  supposons  avoir  donné  naissance  aux  prin- 
cipaux traits  de  la  configuration  actuelle  de  notre 
globe,  et  les  difficultés  que  ce  genre  de  recherches 
nous  a  déjà  présentées  pour  la  période  ammonéenne, 
sembleraient  annoncer  qu'il  làut  renoncer  à  l'ap- 
pliquer à  la  période  hémilysienne.  Cependant,  vou- 
lant faire  connaître  l'ensemble  des  idées  du  savant 
géologiste  auquel  nous  devons  cette  branche  de  la 
science,  nous  dirons  que  M.  Elie  de Beaumont  place 
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dans  notre  période  hémilysienne  ses  deux  premières 
révolutions.  L'une ,  qui  aurait  agi  vers  l'époque  de  la 
formation  du  terrain  anthraxifëre,  aurait  donné  uais« 
sance  à  desaccidents  queM.  de  Beaumotit  appelle  sj^s» 
tème  des  ballons  desP^osges  et  des  collines  du  boccage 
du  Calvados ,  parce  qu'il  lui  attribue  le  soulevé- 
ment  d'une  partie  des  Vosges^  notamment  de  deux 
cônes  accolés  l'un  à  l'autre ,  que  l'on  appelle  ballon 
d'Alsace  et  ballon  de  Comté ,  ainsi  que  celui  d'une 
partie  des  collines  duboccage  de  la  Basse-Normandie  j 
également  dirigées  de  l'est  1 5  degrés  sud  à  l'ouest  i5 
degrés  nord.  Enfin  ,  la  première  révolution  aurait 
relevé  les  cduches  du  "Wôst-Moreland  et  du  Hunds- 
trûck  9  dirigées  du  nord-est  \  est  au  sud-ouest  \ 
ouest,  et  qui  paraissent  avoir  subi  cette  action  avant 
la  formation  du  terrain  anthraxifere. 

SgS.  L'existence  de  soulëveménts  antérieurs  à  la 
formation  du  terrain  houiller  nous  parait  un  fait 
qui  ne  peut  être  contesté  ;  sur-tout  s'il  est  vrai , 
comme  plusieurs  géologistes  le  rapportent,  que 
l'on  voit  du  terrain  houiller  reposer  en  couches 
à  peu  près  horizontales  sur  les  tranches  d'un  ttrrain 
plus  ancien.  Du  reste,  toutes  les  considérations  théo- 
riques se  réunissent  pour  que  l'on  ne  puisse  révoquer 
ce  fait  en  doute.  Parmi  ces  considérations ,  celles 
qui  nous  paraissent  les  plus  importantes  sont ,  comme 
nous  l'avons  déjà  indiqué ,  l'existence  du  terrain 
houiller  reposant  immédiatement  sur  le  terrain  gra- 
nitique ;  car ,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  fait  con- 
naître ,  et  ainsi  que  nous  essaierons  de  le  démontrer 
tout-à-1'hcure ,  ce  dernier  doit  avoir  été  recouvert 
par  des  terrains  talqueux  ou  ardoisiers,  et  ne  nous. 
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f  pas  avoir  pu  Aire  mis  au  jour  par  un  autre 
ihénomènequc  par  unsouliîvemeiit.Mais  n'y  aurait-il 
•u  que  (leuR  révolutions  pendant  la  période  héuii* 
[ysienne?  c'est-Ià  une  opinion  que  nos  idées  théo- 
riques ne  nous  permettent  pas  d'adopter  ,  quoique^ 
fans  l'état  actuel  delà  science,  nous  ne  soyons  pas 
I  même  de  démontrer  le  contraire. 

594- I^ous  nous  borneronsdoncàeiamînersinoua'i*  '•_|'"'  * 
pourrons  nous  former  une  opinion  sur  l'âge  relatif  '""")•'-"•■ 
Jes  divers  groupes  hémilysiens ,  mais  cette  recherche 
die-méme  nous  présentera  beaucoup  de  difficultés, 
ar ,  plus  nous  avançons  dans  In  série  des  terrains  , 
plus  nous  perdons  les  jalons  qui  nous  ont  servi  de 
^lide  dans  l'examen  des  terrains  plus  nouveaux.  Eln 
îH'rt ,  ce  que  noua  avons  dit  des  soultivements  suc- 
;es»ifi(  éprouvés  par  l'écorce  du  globe  et  de  la  posi- 
doa  des  terrains  primordiaux  placés  ordinairement 
nr  leur  tranche,  friit  sentir  que  tes  superpositions 
lODt  toiit-à-fait  insignifiantes  parmi  ces  terrains  qui, 
(iniplement  relevés  par  un  premier  soulfevemeot , 
seuverit  avoir  été  renversés  en  sens  contraire  par  une 
leconde  révolution  ,  puis  relevés  par  une  troisième, 
rt  ainsi  de  suite ,  de  sorte  que  les  superpositions  sont 
fénéralement  dans  le  cas  de  nous  égarer  plutôt  que 
ie  nous  éclairer.  Quant  à  l'étude  des  corps  organisés, 
se  guide  nous  manque  tout-à-fait  pour  le  dernier 
jTOUpe ,  et  ce  que  nous  connaissons  des  fossiles  des 
terrains  anthraxifère  et  ardoisier  suffit  bien  pour 
nous  indiquer  un  ordre  de  choses  plus  ancien  que 
ceux  des  terrains  secondaires ,  mais  nous  donne  peu 
Se  notions  sur  l'âge  relatif  de  ces  terrains.  Nous  ne 
pouvons  même  mettre  les  corps  organisésdu  terrain 
bmnUer,  presque  entièrement  composés  de  débris 
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de  végétaux^  en  comparaison  avec  ceux  du  terrain 
antbraxifère^  presque  entièrement  composé  de  débris 
d'animaux ,  et  pour  ce  qui  est  des  fossiles  du  ter- 
rain ardoisier^  ils  sont  encore  si  peu  connus ,  et 
ceux  que  Ton  a  observés  différent  si  peu  de  ceux  du 
terrain  anthraxifëre  y  que  nous  ne  pouvons ,  jusqu'à 
présent ,  en  tirer  aucune  conséquence  sur  l'âge  rela- 
tif de  ces  groupes.  Aussi  avons-nous  déjà  fait  remar* 
quer  (366)  qu*il  serait  possible  que  la  division  que 
nous  avons  établie  dans  les  terrains  hémilysiens  fut 
plutôt  déterminée  par  des  rapports  minéralogiques 
que  par  de  véritables  époques  de  formation  ;  opi- 
nion à  Tappui  de  laquelle  on  peut  invoquer  quel- 
ques observations  faites  dans  ces  derniers  temps; 
telle  est  celle  de  M.  Vcaver ,  qui  croit  avoir  récoana 
en  Irlande,  au-dessous  du  mountain  Umestoney 
ou  calcaire  anthraxifëre  de  notre  méthode,  un  ter« 
*  rain  houiller  tr^bien  caractérisé;  tels  sont  aussi 
plusieurs  dépôts  de  calcaire  semblable  au  calcaire 
anthraxifëre,  et  qui  paraissent  intercalés  dans  le 
terrain  ardoisier,  telle  est  enfin  la  ressemblance  qui 
existe  entre  le  terrain  talqueux  et  les  roches  de  ta- 
rentaise  que  M.  Elie  de  Beaumont  considère  comme 
faisant  partie  de  nos  terrains  ammonéens. 

595. Cepeodantla division  quenous  avonsadoptée 
est  conforme,  sauf  les  dénominations,  à  la  plupart 
de  celles  que  les  auteurs  donnent  comme  correspon- 
dantes à  des  époques  chronologiques ,  et  nous  pen- 
sons qu'il  y  a  effectivement  de  puissants  motifs  pour 
croire  qu'au  moins  les  principaux  systèmes  qui  com- 
posent nos  quatre  groupes  hémilysiens,  ont  été  for- 
més dans  l'ordre  que  nous  avons  indiqué.  Cette 
opinion  se  trouve  appuyée ,  en  ce  qui  concerne  le 
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femin  houiller ,  par  ses  liaisons  avec  le  terrain  pé- 
néen,ct  par  (les observations directesijiii  ont  étéfnci» 
litées  par  les  travaux  d'exploî talion.  Le  terrain  an- 
thraxifère  doit  être  mis  à  la  suite  du  terrain  houiller, 
à  cause  de  ses  nombreuses  liaisons  avec  ce  dernier  ; 
et  le  terrain  ardoisier  |}arait  pouvoir  être  pincé  en 
troisième  lijîne,  parce  (Ju'on  le  voit  fréquemmeot 
te  lier,  de  la  manière  la  pins  intime,  avec  les  terrains 
aitthraxifère  et  talqueus,  taudis  qu'il  parait  ëlre  or» 
dinaircnient  séparédu  terrain  houiller  par  le  terrain 
anthraxitere.  Une  autre  considération  qui  conduit 
aussi  au  même  résultat,  c'est  que  les  corps  orga- 
nisés sont  beaucoup  plus  raies  dans  le  terrain  ar- 
doisier, que  dans  les  deux  autres  coupes,  d'où  l'on 
pourrait  supposer  que  les  êtres  vivants  commen- 
çaient seulement  à  paraître  à  la  surface  de  la  terre , 
lors  de  la  formation  de  ce  terrain  ,  mais  on  doit 
^tter  de  mettre  trop  d'împortanceà  cette  considéra*- 
tion,  car  l'élude  de  la  géognosienousa  fait  connaître 
que  les  débris  d'êtres  vivants ,  sont  pour  ainsi  dire; 
cantonnés  dans  l'écorce  du  globe,  et  que  certains 
systèmes  de  roches  formés  dans  les  eaux ,  long-tempo 
après  l'apparition  des  êtres  vivants,  ne  présentent 
pas  de  débris  de  ces  êtres ,  et  que  cette  circonstance 
B  principalement  lieu  pour  les  roches  de  nature  si- 
liceuses, comme  si  les  êtres  organisés  n'avaient  pu 
vivre  dans  les  eaux  qui  déposaient  de  la  silice.  Or, 
il  est  à  remarquer  que  la  silice  forme  aussi  le  prin- 
cipe dominant  du  terrain  ardoisier. 

Enfin  nous  sommes  conduit  à  voir  dans  le  terrain 
talqueux  le  dernier  terme  de  la  série  neprunienne, 
tant  parce  qu'il  paraît  ne  pas  renfermer  de  corps 
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organisés  ^  que  parce  qu'il  est  de  tous  nos  groupes 
neptuniens,  celui  qui  se  lie  le  plus  intimement  avec 
le  terrain  granitique ,  que  l'on  est  dans  l'habitude 
de  considérer  comme  la  base  sur  laquelle  repose 
tous  les  terrains  neptuniens  ;  mais  pour  apprécier  les 
conséquences  que  Ton  peut  tirer  de  cette  considé* 
ration ,  il  est  nécessaire  que  nous  quittions  la  marche 
que  nous  avons  suivie  j  usqu'à  présenr,  et  qu'au  lieu 
de  nous  borner  à  remonter  successivement  des  phé- 
nomènes qui  se  passent  actuellement  à  ceux  qui  ont 
dû  se  passer  anciennement,  nous  arrivions  iirus« 
quement  à  l'état  primitif  du  globe ,  pour  examiner 
ce  qui  a  du  se  passer  à  cette  époque  reculée. 
primitif  du  5c^.  On  a  pu  remarquer,  parce  que  nous  avons 
dit  des  observations  faites  sur  la  température  inté- 
rieure de  l'écorce  de  la  terre ,  ainsi  que  des  recher- 
chés iîaites  pour  expliquer  les  causes  des  volcans^ 
des  tremblements  de  terre,  du  déluge,  de  la  for- 
mation des  montagnes  et  de  l'origine  des  roches , 
que  nous  avons  été  conduit  à  supposer  que ,  non- 
seulement  ,  l'intérieur  du  globe  est  à  l'état  de  flui- 
duité  ignée,  mais  que  son  écorce  solide  a  aussi  été 
fluide,  et  tend  encore  à  s'épaissir  par  suite  du  re- 
froidissement. D'un  autre  côté,  le  calcul  a  prouvé 
aux  astronomes,  que  notre  planëte  a  précisément 
la  forme  qu'elle  aurait  du  prendre  si  elle  avait  été 
fluide.  De  sorte  que  deux  ordres  de  considérations 
tout-à-fait  différentes,  nous  conduisent  à  supposer 
que  notre  planète  a  été  à  l'état  de  fluidité. 

Or,  c'est  là  letermeleplus  éloigné  de  son  histoire  où 
nous  puissions  remonter,  car  il  est  absolument  inutile 
de  chercher  à  connaître  les  causes  qui  ont  pu  amener 
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cet  état  de  fluidité^  et  pourquoi  elles  ont  cessé  d'agir. 
Nous  n'avons  en  effet  ^  aucun  moyen  de  nous  assurer 
si  Ton  doit  considérer  la  terre  comme  ayant  sim« 
plement  éié  fondue  par Tapproche  d'un  corps  chaud,  • 
ou  si  elle  a  été,  comme  le  soleil  et  les  étoiles^  un 
astre  incandescent  qui  se  serait  éteint,  ou  bien  s'il 
faut  y  voir  un  fragment  d'un  astre  de  cette  nature, 
séparé  de  la  masse  principale,  et  laflcé  dans  Tes- 
pace  par  une  cause  accidentelle ,  ou  bien  enfin  ,  si  ^- 
elle  est  le  résultat  de  l'agglomération  de  matières 
gazeuses  passées  à  l'état  liquide,  par  l'effet  d'un 
phénomène  chimique. 

Il  est  d'ailleurs  à  remarquer  que  les  hypothèses 
de  ce  genre  font  partie  de  la  cosmogonie^  plutôt  que 
de  la  géologie ,  c'est-à-dire  qu'elles  appartiennent 
à  l'histoire  du  monde,  plutôt  qu'à  celle  de  la  terre 
en  particulier.  Nous  devons  donc  nous  borner  à 
prendre  notre  globe,  au  moment  où  a  cessé  la  cause 
que  nous  supposons  l'avoir  mis  à  l'état  de  fluidité 
ignée ,  et  à  examiner  si  les  circonstances  qui  ont  du 
être  la  suite  d'un  tel  état  de  choses ,  peuvent  expli- 
quer ,  d'une  manière  satisfaisante  ,  les  faits  que  l'é- 
tude géographique  et  géognostique  du  globe  nous 
a  montrés. 

597.  On  sent,  d'après  ce  cfue  nous  connaissons p,,„i.r..niu4. 
des  lois  de  la  chaleur,  qu'aussitôt  que  la  cause  ca«  "ci^iiiî^ 
lorifique  a  cessé ,  la  température  extérieure  du  globe 
a  commencé  à  diminuer,  et  qu'un  des  premiers  ef- 
fets de  cette  diminution  de  chaleur,  a  du  être  la 
coagulation  d'une  croûte  solide  autour  de  la  masse 
liquide ,  d'où  est  résulté  un  premier  mode  de  for- 
mation de  roches  qui  s'opère  de  haut  en  bas ,  et  qui 

33. 
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doit  se  continuer  jusqu'à  ce  que  l'abaissement  de  la 
température  intérieure  du  globe  ^  qui  tend  à  se 
mettre  en  équilibre  avec  les  effets  que  la  chaleur  so- 
laire occasione  à  la  surface ,  ait  peripis  la  consolida* 
tion  de  toute  la  niasse  ^  mais  ce  phénomëne  a  dû 
aller  plus  rapidement  dans  les  commencements  qu'il 
ne  va  maintenant^  par  la  raison  que  la  partie  exté- 
rieure d'un  btin  de  métal  fondu ,  se  refroidit  plus 
rapidement  que  la  partie  intérieure. 

.hiî'*MÎf "Ji.  ^9®'  ^°  ^^^^  également  que  quand  la  surface  du 
globe  était  assez  chaude,  pour  que  sa  masse  fut  â 
l'état  de  fluidité  ignée  ^  elle  devait  être  entourée 
•  d'une  atmosphère  qui ,  indépendamment  des  fluides 
élastiques  de  notre  atmosphère  actuelle ,  devait  con- 
tenir l'eau  qui  est  maintenant  à  la  surface  de -la  terre, 
et  une  foule  d'autres  matières  sublimées.  Or,  des 
que  la  température  aura  commencé  à  diminuer,  ces 
matières  auront  commencé  à  se  précipiter  à  la  sur- 
face de  la  terre ,  et  auront  ainsi  contribué  à  la  for- 
mation de  sa  croûte  solide ,  par  l'addition  de  nou- 
velles parties  qui  s'ajoutèrent  dans  un  sens  diflërent 
de  celles  résultantes  de  la  consolidation  intérieure, 
c'est-à-dire  de  ba^  en  haut.  Ce  second  mode  de  for- 
mation a  dû  se  prolonfjer  assez  long-temps ,  car,  de 
même  que  le  renouvellement  des  évaporations  a 
toujours  entretenu  et  entretient  encore  le  renouvel- 
lement des  pluies,  il  devait  se  passer,  lorsque  Teaa 
ou  des  matières  humides  touchaient  les  matières 
plus  chaudes  de  la  surface  du  globe,  des  phéno- 
mènes chimiques  qui  ont  dû  lancer  dans  l'atmos- 
phère de  nouveaux  gaz,  et ,  quoique  ce  phénomène 
ait  dû  diminuer  d'intensité  aussitôt  que  le  globe 
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Bora  été  entouié  d'une  écorve  solide,  on  sent  qu'il 
aura  encore  dû  continuer  à  avoir  beaucoup  d'énergie 
pendant  toutle  temps  que  cette  écorce  a  conservé  une 
température  élevée,  puisqu'il  a  même  encore  lieu, 
nos  phénomènes  météorolog'iques  étant  quelquefois 
XCCompa^nés  de  la  précipitation  de  matières  solides. 

599.  En  troisième  lieu  ,  aussitôt  que  le  refroidis-    p„, 
semeut  de  la  snrfoce  du  globe  a  été  suffisant  pour      "" 
qu'il  y  demeurât  de  l'eau,  un  nouveau  mode  de  fbi'" 
mation  sera  venu  se'  joindre  aux  autres ,  c'est  celui     ' 
des  précipitations  et  des  cristallisations  chimiques 
par  la  voie  humide,  et  on  conçoit  toute  l'éncrjjie 
avec  laquelle  ces  phénomènes  devaient  s'opérer, 
quand  on  fait  attention  à  b  haute  température  dont 
ce  liquide  était  doué ,  et  à  toutes  Us  substances  ga- 
zeuses avec  lesquelles  il  était  en  contact. 

600.  Enlin ,  la  théorie  que  nous  avons  adoptée 
pour  expliquer  les  phénomènes  volcaniques  et  l'ori-  *>" 
gine  de*  montaf;ncs,  nous  a  conduit  à  admettre  un 
quatrième  mode  de  formation  qui  n'a  pas  dû  tarder 
long-temps,  après  la  consolidation  de  l'écorce  :  c'est 
Véjaculation  ou  la  poussée  en  dehors  d'une  portion 
du  liquide  iulérieur. 

601.  Du  reste  ,  cesquatre  modes  déformations 
n'ont  pas  dû  produire,  dans  les  premiers  temps,  des  ^\ 
raatières  aussi  différentes  les  unes  des  autres  que  celles 
qui  résultent  maintenant  des  phénomènes  analogues 
qui  ont  encore  lipu,  parce  que  l'état  des  choses,  à 
cette  époque  ,  établissait  entre  ces  divers  modes  de 
formations  des  rapports  qui  n'existent  plus.  On  sent, 
par  exemple,  qu'il  ne  doit  pas  y  avoir  beaucoup  de  dtf- 
ference  entre  les  matières  qui,  lorsducommeoceraent 
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(ie  la  consolidation  de  la  croûte  du  globe  se  coaga« 
laient  directement  à  la  sariace  ^  et  celles  qui  ,  déga- 
gées  par  voie  de  sublimation  de  la  même  masse  y  se 
précipitaient  deFatmosphëre,  ou  se  cristallisaient  par 
la  voie  aqueuse  sous  une  températureà  peuprës  aussi 
élevée  que  celle  dont  jouissaient  les  liquides  ignés. 
D'un  autre  côté  y  les  précipitations  atmosphériques 
ayant  du  commencer  avant  que  la  masse  liquide  ait 
été  recouverte  d'une  croûte  solide ,  les  matières  pré- 
cipitées se  seront  mêléesaveccelies  qui  se  coagulaient, 
et  auront  ainsi  augmenté  les  rapports  qui  devaient 
déjà  résulter  de  Torigine  commune  de  ces  matières  , 
de  sorte  qu'il  a  dû  se  former ,  au  point  de  contact, 
des  systèmes  qui  participaient  autant  des  caractères 
des  roches  formées  par  coagulation  que  de  celles 
formées  par  précipitation. 

Une  autre  cause  de  mélange  ,  et  par  conséquent 
de  liaison  ,  a  dû  résulter  des  fréquentes  ruptures 
qu'ont  sans  doute  éprouvées  ces  premières  croûtes 
solides.  En  effet,  pour  juger  de  ce  qui  a  dû  se  passer 
lorsque  l'écorce  du  globe  a  commencé  à  se  former  , 
nous  ne  devons  pas  nous  borner  à  examiner  ce  qui 
îi  lieu  dans  un  fourneau  de  fusion  dont  on  a  laissé 
éteindre  le  feu  ou  dans  un  vase  rempli  d'eau  que 
l'on  a  exposé  à  l'action  de  la  gelée ,  car ,  indépen- 
damment  de  beaucoup  d'autres  circonstances  ,  une 
cause  à  peu  près  insensible  pour  nos  petits  réser- 
voirs, a  dû  occasioner,  lors  du  refroidissement  de 
l'enveloppe  extérieure  du  globe ,  des  effets  puissants 
en  ce  qui  concerne  la  nature  et  la  structure  de  cette 
enveloppe.  Cette  cause  est  l'action  de  l'atmosphère 
dans  laquelle  il  devait  se  passer  des  phénomènes  bien 
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plus  énorgiques  que  ceux  qui  se  passent  dans  la 
nôtre  ;  et  cependant  la  seule  aclîon  de  nos  vents 
sufHt  souvent  pour  rompre  les  glaces  qui  se  forment 
sar  un  nniiis  d'eau  ,  pour  feire  reibulcr  ces  glaces 
dans  diverses  directions ,  les  accumuler  les  unes  sur 
les  autres,  et  élever  des  espaces  de  montagnes  for- 
mées de  glaçons  disposés  dans  tous  les  sens.  On  con» 
çoit  donc  que  les  mouvements  extérieurs  de  l'almoi 
aphëre  ont  dû  rompre  les  premières  croûtes  qui  se 
formaient  à  ta  surface  de  la  masse  liquide  du  globe, 
fjuecesfragmentssolidesnagcantdans  la  masse  liquide 
se  seront  mélangés  avec  cette  masse  ,  y  seront  môme 
quelquefois  repassés  en  tout  ou  eo  partie,  à  l'état 
iKjaidc,  et  d'autres  fois  se  seront  amoncelés  les  uns 
sur  les  autre3,en  se  plaçant  aussi  bien  sur  leurs  trau» 
chesque  sur  leur  plat, de  maniëreà  formera  la  su  rFace 
du  globe  des  inégalités  et  de»  aspérités  plusou  moins 
sensibles.  On  sent  encore  que  les  premières  préci- 
pitations atmosphériques  ayant  dû  hvc  accompa- 
gnées de  pluies  violentes  ne  devaient  jias  difFÉrer 
beaucoup  de  celles  qui  se  sont  faites ,  quelque  tempa 
9près,  au  milieu  des  eaus. 

Od  conçoit  enfin  que  quand  la  croûte  aura  acquis 
assez  de  solidité  pour  ne  plus  se  laisser  romjire  par 
les  phénomènes  météoriques,  les  contractions  résul- 
tantes du  refroidissement  et  du  dessèchement,  au- 
ront produit  des  fentes  qui  auront  raisaujonr  des 
parties  liquides  on  molles  de  l'intérieur,  qui  ne  de- 
vaient pas  différer  beaucoup  de  celles  qui  avaient 
formé  les  premières  assises  de  l'écorce  ,  puisqu'elles 
provenaient  à  peu  près  des  mêmes  profondeurs, 
qu'elles  n'avaient  ^ras  ité  dan»  le  cas  d'être  modi* 
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fiées  par  un  long  trajet ,  et  que  la  consolidation  des 
unes  et  des  autres  s^était  iaite  sous  des  tempéra- 
tures peu  différentes. 
^^«SliVlïéim**  602.  Cet  exposé  théorique  de  la  manière  dont  les 
*"b«i!î2Î°*  premières  parties  de  l'écorce  solide  de  notre  globe 
ont  du  se  former ,  doit,  en  quelque  façon,  nous  faire 
désespérer  de  pouvoir  jamais  déterminer,  d'une  ma« 
nière  positive,  quels  sont  les  systèmes  de  rocbes  qui 
doivent  leur  origine  à  chacun  de  ces  modes  de  (01^ 
mations ,  et  se  trouve  d'ailleurs  parfaitement  d'ac- 
cord  avec  la  confusion  que  l'étude  géognostique  des 
terrains  nous  y  a  fait  reconnaître.  Cependant  nous 
avons  déjà  eu  ^'occasion  de  dire  que  la  structure 
non  stratifiée  et  la  texture  cristalline  du  terrain  gra- 
nitique nous  y  faisait  voir  les  résultats  des  premières 
coagulations;  d'un  autre  côté  la  stratification  du  ter- 
rain talqueux,  la  liaison  et  la  ressemblance  de  quel- 
ques-uns de  ses  membres  avec  le  terrain  grauitique , 
aiusi  que  Tabsence  des  corps  organisés,  nous  font 
voir  dans  ce  groupe  les  résultats  des  premières  pré- 
cipitations, et  sur-tout  des  précipitations  atmospbé» 
riques;  tandis  que  la  présence  de  quelques  corps  or- 
ganisés marius,  dans  le  terrain  ardoisier,  et  sa  liaison 
intime  avec  le  terrain  talqueux,  nous  y  montrent  les 
résultats  des  précipitations  qui  se  sont  formées  dans 
des  eaux  habitées  par  les  premiers  êtres  vivants. 

On  concevra  que,  dans  cette  manière  de  voir,  on 
explique  assez  aisément  plusieurs  circonstances  qui 
pourraient  paraître  difficiles  à  concevoir  lorsque  l'on 
ne  fait  attention  qu'à  la  différence  qu'il  y  a  entre  les 
produits  qui  se  font  maintenant  par  la  voie  aqueuse 
et  par  la  voie  ignée.  Telle  est,  par  exemple,  la  grande 
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gneisse  et  le  granité,  puisque  nous  avons  vu  que  les 
premiers  effets  de  la  coagulation  et  les  premiers  ef« 
fets  de  la  précipitation  devaient  donner  des  résultats 
bien  peu  différents.  On  concevra  de  même  le  mé- 
lange et  la  liaison  de  ces  systëmes  de  roches  par  les 
fractures tjui  auront  fait  nager  des  masses  dc'giicisse, 
de  micascliiste  et  d'autres  roches  talqueuses ,  encore 
molles,  dans  des  pâtes  destinées  à  devenir  du  gra» 
Dite  en  se  refi'oidissant.  La  diversité  et  le  mélange 
des  roches  du  terrain  talqueiix ,  leur  ressemblance 
avec  celles  qui  composent  les  terrains  agalysiens  et 
la  présence  presque  (générale  de  la  magnésie  dans  ces 
roches,  sont,  en  quelque  manière,  des  conséquen- 
ces de  leur  foimaiion ,  par  voie  de  précipita  ûon ,  oc- 
casionées ,  sous  des  températures  excessivement 
élevées,  par  de  fréquentes  sublimations  émanant  de 
matih-cs  incandescentes. 

Go3.  Quant  à  la  question  de  savoir  quelles  sont 
les  premières  matines  qui  ont  été  mises  au  jour  par 
■voie  d'éjaculation ,  il  nous  paraît  que  le  doute  ne 
peut  s'appliquer  qu'au  terrain  granitique  et  au  ter- 
rain porphyrique  rouge ,  et  nous  avoDS  feit  voir  que 
d'un  côié  il  y  a  si  pou  de  différence  entre  ces  deux 
groupes  ,  et  que  de  l'autre  il  y  a  tant  de  rappi'ocbe- 
menls  entre  la  lormation  des  roches  par  coagulation 
et  celle  par  éjaculaiiou  ,  qu'il  est  probable  que  l'on 
ne  pourra  jamais  se  former  d'opinion  très  positive 
aur  celte  distinction;  nous  dirons  cependant  que  le 
granité,  formant  bien  plus  rarement  des  dykes  que 
le  porpbyre  ,  il  est  probable  que,  s'il  se  formait  en- 
core du  gratiite    lorsque  les   éjaculations  ont  com- 
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mencé ,  cette  formation  était  prës  de  finir  y  et  que 
la  croûte  du  globe  commençait  déjà  à  atteindre ,  à 
cette  époque,  la  profondeur  que  noqs  supposons 
correspondre  à  la  place  originaire  du  porphyre 
rouge '^.  Du  reste,  si^  comme  l'ensemble  des  cir- 
constances paraît  le  prouver ,  les  granités  sont  le  ré« 
sultat  de  la  coagulation  et  les  terrains  hémilysieiLS 
ceux  de  la  précipitation ,  on  concevra ,  ainsi  que  nous 
l'avons  déjà  indiqué ,  que  tous  les  granités  que  nous 
voyons  au  jour ,  doivent  avoir  été  découverts  par  l'et 
fet  de  soulèvements^  car  dans  le  système  que  nous 
venons  d'établir ,  il  n'est  pas  possible  que  les  résul- 
tats des  premières  coagulations  n'aient  point  été 
recouverts  par  les  premières  précipitations,  sur-tout 
par  les  précipitations  atmosphériques  ,  et  nous 
croyons  avoir  suffisamment  démontré  que  toutes  les 
catastrophes  suffisantes  pour  avoir  enlevé  de  sem*» 
blables  couvertures,  ne  peuvent  avoir  été  que  des 
soulèvements. 

604.  Lorsque  nous  avons  parlé  de  l'absence  des 
débris  d'êtres  vivants  dans  le  terrain  talqueux,  nous 


Je  ne  dois  pas  laisser  i(çnorer  que  1*oq  doit  e'viter  de  mettre  trop  de 
coofîance  dans  ce  que  je  dis  sur  la  posilioo  orif^inaire  des  terrains  piu- 
toniens  et  sur-tout  sur  celle  des  trois  terrains  porpliyriqucs  ;  car  Tin* 
timc  liaison  qui  existe  entre  certain?  terrains  talqueux  et  les  roches  ser- 
perrtincuses,  ainsi  que  les  rapports  qu^on  voit  en  d^auires  lîeox  entre  le 
porphyre  noir  et  le  porpliyrcrou{;e,  sont  dans  le  cas  de  faire  supposer 
que  la  diJOfe'rence  entre  ces  terrains,  tiendrait  pKilôl  à  des  circons- 
lances  locales  qu'à  une  succession  chronologirpic.  Je  ferai  remarquer 
(jepeodarii  que  la  liaison  i\c%  rocher  talcîques  avec  les  serpentines  peut 
■^  expliquer  pnr  la  cémentation ,  et  que  l'abondance  des  {grains  verts  dans 
les  terrains  tritouicns  et  crétacés,  appuyé  l'opinion  que  les  maticret 
vcries  ont  éié  pousfe'es  de  dessous  terre ,  après  le»  matières  rouges 
n  avant  les  matières  noires. 
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n'avons  voula  que  rappeler  l'état  actuel  des  observa- 
tions y  sans  prétendre  que  la  vie  ne  pût  avoir  paru 
sur  la  terre  y  lorsque  les  derniers  termes  du  terrain 
talqueux  se  formaient^  aussi  bien  que  quand  se  dé- 
posait le  terrain  ardoisier ,  d^autant  plus  que  Ton  a 
vu  qu^il  n'y  avait  presque  pas  de  différences  entre  ces 
deux  groupes  de  terrains.  Si  on  objectait  contre  l'o» 
pinîon  qui  place  l'apparition  des*  êtres  vivants  au 
milieu  d'une  série  de  terrains  qui  se  lie  aussi  inti« 
mement  que  les  terrains  bémilysiens,  nous  répon» 
drions  que  nous  ne  voyons  pas  de  motifs  pour  sup- 
poser que  ce  phénomène,  quelque  important  qu'il 
soit  pour  l'histoire  de  la  terre,  ait  du  opérer  des 
changements  dans  les  circonstances  qui  donnaient 
naissance  aux  roches ,  ni  même  coïncider  avec  au« 
cune  des  grandes  catastrophes ,  dont  nous  supposons 
que  notre  globe  a  été  le  théâtre  ;  car  ces  révolutions, 
bien  loin  de  développer  le  mouvement  vital,  de- 
vaient, au  contraire,  arrêter  son  développement. 
Du  reste,  on  sent  qu'il  n'a  pu  exister  d'êtres  vivants 
sur  la  terre ,  qu'autant  que  la  température  de  sa  sur- 
face n'était  pas  trop  élevée  pour  détruire  les  tissQS 
organiques,  et,  quoiqu'il  soit  très  possible  que  les 
premiers  êtres  vivants  aient  pu  supporter  des  tem- 
pératures qui  feraient  mourir  les  animaux  et  les  vé-' 
gétaux  actuels,  il  est  in(inimen>t  probable  qu'il  n'a 
pu  en  exister ,  avant  que  le  globe  ait  été  entouré 
d'une  écorce  solide,  et  qu'il  y  ait  eu  sur  cette  écorce 
des  amas  d'eaux  permanentes  ;  de  sorte,  que  les  trois 
premiers  modes  de  formation  des  roches  que  la 
théorie  et  l'observation  nous  ont  feit  admettre,  de- 
vaient exister  avant  l'apparition  du  mouvement  vi- 
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tal.  D'un  autre  côté,  il  est  inutile  de  dire  que  cette 
apparition  n'a  pasiait  cesser  ces  formations,  puis- 
qu'il en  est  qui  ont  encore  lieu,  et  qu'une  grande 
partie  de  l'écorce  du  globe ,  recèle  des  débris  d'êtres 
vivants;  mais  on  ne  voit  même  aucun  motif  pour 
que  la  présence  de  ces  êtres  ait  apporté ,  dans  la  na« 
ture  et  dans  la  structure  des  roches ,  d'autres  chan- 
gements que  ceux'qui  pouvaient  résulter  du  mélange 
de  ces  corps  ou  de  leurs  débris  avec  les  masses  qui  se 
formaient ,  et  on  sent  que  ces  changements  ne  de- 
vaient pas  être  trës  importants,  sur-tout  dans  les 
premiers  moments^  la  vie  n'ayant  pas  du  prendre^ 
au  premier  instant,  tout  le  développement  qu'elle 
a  eu  quelque  temps  après.  Il  est  à  remarquer  aussi 
que  la  diversité  des  phénomènes  qui  se  passaient  à 
la  surface  du  globe ,  et  les  variations  que  présentent 
les  diverses  masses,  par  rapport  à  la  transmission 
de  la  chaleur,   rend  infiniment  probable   que   le 
mouvement  vital  ne  s'est  pas  établi  sur  toute  la  terre 
à  la  fois,  car  certains  lieux  devaient  avoir  déjà  ac- 
quis une  température  très  propre  à  ce  développe- 
nient  des  êtres  vivants ,  tandis  que  d'autres  parties 
devaient  être  encore  douées  d'une  température  qui 
ne  permettait  pas  à  ces  êtres  d'y  subsister. 

Il  résulte  de  ces  considérations,  que  l'apparition 
des  êtres  vivants  n'a  pas  du  occasioner  de  grands 
changements  dans  la  nature  des  roches  qui  se  for- 
maient ,  et  que  ces  changements  ne  pouvaient  être 
généraux,  puisque  certains  lieux  devaient  déjà 
nourrir  des  êtres  vivants  ,  tandis  que  d'autres  lieux 
continuaient,  à  se  trouver  sous  les  mêmes  circons- 
tances que  celles  qui  avaient  précédé  le  développe- 
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t  du  mouvement  vital.  De  sorte  que  des  terraiiW 
formés  après  cet  événement  peuvent  êtie  absolu- 
ment semblables  à  ceux  qui  ont  été  tbrmt^s  aup»> 
ravant ,  ce  qui  est  touîe-à-fait  d'accord  avec  l'opi» 
DÎOD  que  les  èires  vivants  ont  commencé  à  exister  ' 
pendant  la  période  où  se  formaient  les  terrains  que 
nous  avons  appelés  hémilysiens. 

6o5.  Une  autre  question  qui  se  présente  à  ce 
sujet,  c'est  de  savoir  si  les  végétaux  et  les  animaux 
ont  paru  en  môme  temps,  ou  si  l'un  des  deux  règnes 
a  précédé  l'autre.  La  circonstance  que  les  végétaux 
dominent  dans  le  terrain  honiller,  tandis  que  les 
terrains  anthraxiftre  et  ardoisîer  ne  présentent,  en 
général,  que  des  débris  d'animaux,  jointe  àl'idée 
théorique  qu'il  ne  Jevait  pas  y  avoir  de  terres  dé» 
couvertes  dans  ces  époque  reculées,  ont  porté  plu- 
sieurs naturalistes  à  penser  que  les  <inimaux  ont 
précédé  les  végétaux.  Mais  nous  ferous  remarquer 
en  ce  qui  concerne  lepremier  point,que  l'on  trouve 
aussi  des  végétaux  dans  le  terrain  anthraxîfère,  et 
que  l'intime  liaison  gui  existe  entre  ce  terrain  et  le 
terrain  ardoisier  ,  aiusi  que  la  grande  ressemblance 
que  l'on  remarque  entre  les  animaux  de  ces  deux 
terrains,  rendent  înHniment  probable  que  l'on  y 
trouvera  aussi  des  végétaux  lorsque  l'on  aura  mieux 
étadié  ce  terrain.  D'un  autre  côté,  l'hypothèse  que 
nous  avons  adoptée  pour  expliquer  la  formation  de 
l'écorce  du  globe,  est  loin  de  nous  conduire  à  sup* 
poser  que  cette  écorce  ait  jamais  été  entièrement 
couverte  d'eau,  car  nous  avons  vu  que  cette  hypo- 
thèse nous  conduit  à  supposer  qu'il  y  avait  déjà  des 
inégalités  A  la  surface  de  la  terre,  lorsque  cette  sur- 
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jBEice  était  encore  trop  chaude  pour  conserver  des 
eaux  permanentes.  Or^  quoiqu'il  soit  infiniment 
probable  qu'il  n'a  pu  exister  de  végétaux  sur  un  sol 
trop  échauffé  pour  couserrer  des  eaux  permanen- 
tes ,  cette  supposition  répug;ncrait  moins  à  Tima* 
gination  que  celle  de  croire  qu'il  y  avait  des  animant 
aquatiques  avant  l'existence  des  eaux  permanentes. 

Il  est  à  remarquer  aussi  que  l'étude  des  fossiles 
nous  a  montré  qu'en  général  on  trouvait  dans  les 
terrains  hémilysiens  presque  tous  les  grands  types 
d'organisation  j  mais  seulement  dans  leurs  formes 
les  plus  simples  ;  or ,  le  règne  végétal  présentant  les 
types  les  plus  simples  de  la  nature  organique,  il 
serait  tout-à-lait  contraire  à  ce  que  nous  connais- 
sons de  sa  marche,  de  supposer  que  les  animaux 
aient  paru  avant  les  végétaux. 

Nous  sommes  en  conséquence  portés  à  croire  que 
la  nature  véj^^otale  et  la  nature  animale  ont  paru 
en  même  temps,  mais  que  s'il  y  avait  eu  quelque 
différence  à  cet  égard,  on  devrait  supposer  que  les 
végétaux  ont  précédé  les  animaux,  plutôt  que  de 
croire  que  ceux-ci  auraient  paru  avant  ceux-là. 

*"i^!îi?a1,u**  ^^^*  ^'""^  autre  côté,  L?s  changements  successifs 
que  l'étude  de  Técorce  du  globe  nous  a  fait  recon- 
naître dans  la  nature  des  êtres  vivants  qui  Font 
habité ,  nous  conduit  à  examiner  la  question  de 
savoir  s'il  y  a  eu  plusieurs  créations,  ou  s'il  y  a  eu 
simplement  destruction  partielle  avec  déplacements 
géographiques  des  espèces,  ou,  enfin,  si  la  reproduc- 
tion a  pu  produire  cette  succession  de  formes  diffé- 
rentes que  nous  avons  observées.  L'idée  d'une  série  de 
créations  nouvelles  est  une  hypothèse  purement  gra* 
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Ipitetjui  n'est  appuyée  sur  aucune  analogie  avec  les 
[fcénoBiènesquiontiieudepuisles  temps  historiques; 
)r,il  semble  quel'ou  ne  doitrccourirà  de  semblables 
bypolhtses  que  quand  il  est  absolument  impossible 
ffeipliquei' autrement  les  faits  ,  ce  qui  n'a  point 
lieu  dans  le  cas  présent. 

La  destruction  partielle  a,  sans  contredit,  eu  lieu 
dans  certains  cas;  ainsi,  quand  la  mer  a  recouvert 
une  île  ou  un  continent  entier,  tous  les  animaux 
terrestres  ont  dû  être  détruits  et  remplacés  par  dos 
Jknimaux  marins,  de  même  lorsqu'un  fond  de  mer 
'lifeétémis  a  sec,  les  animaux  marins  ont  du  se  rett>> 

É  ou  périr,  et  les  animaux  terrestres  sont  venus 
Mite  s'emparer  du  sol  mis  à  sec.  Ou  sent  aussi 
^-i  les  chanf^ements  survenus  dnnsia  température, 
»  multipLication  des  animaux  carnassiers  et  celle  de 
**homme,  ont  pu  faire  disparaître  certaines  espères; 
biais,  si  les  changements  de  la  nature  vivante  ne  s'é- 
taient passés  que  de  cette  manière,  il  faudrait  un  ha- 
sard bien  singulier  pour  que  nous  n'eussions  pas 
•Hcore  reucontré,  dans  le  [jraud  nombre  de  lieux 
•4  l'on  a  observé  les  terrains  anciens,  des  restes 
^«pëces  semblables  à  celles  qui  vivent  actuelle* 
'Stent;  il  faudrait  que,  par  un  second  hazard,  les 
l^lves  vivants  eussent  été  cantonnés  sur  la  surface 
'da  globe .  en  groupes  qui  présentassent  des  systëmes 
"d'oi^nisation  qui ,  quoique  ftiils  sur  les  mêmes  ty- 
)ies  généraux  ,  auraient  tous  été  plus  ou  moins  dif* 
iheois,  et  auraient  offert  une  succession  déformes 
analogues  à  ce  que  l'étude  géognostique  nous  a  pré- 
sentée. Il  faudrait,  enfin,  supposer  que,  par  un  troi- 
me  hazard ,  qui  tombe  encore  mfuns  sous  les  sens  , 


riftmebaz; 
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la  destruction  eût  successivement  atteint  les  groupes 
les  plus  différents  de  la  nature  actuelle ,  et  que  les 
contrées  où  nous  avons  fait  des  observations  n'aient 
été  habitées  que  par  ces  divers  groupes  y  qui 
seront  venus  successivement  se  remplacer  dans 
Tordre  de  leurs  affinités  organiques  avec  le  groupe 
actuel  ^  à  tel  point ,  que  le  changement ,  quand  la 
série  des  terrains  n'est  point  interrompue^  ou  quand 
le  changement  des  êtres  vivants  ne»  concorde  pas 
avec  une  invasion  ou  une  retraite  de  la  mer ,  n'a 
lieu  que  .par  des  passages  presque  insensibles ,  et 
qu'à  côté  d'une  forme  nouvelle  il  se  conserve,  au 
moins  pendant  quelque  temps ,  des  formes  an- 
ciennes qui  disparaissent  ensuite  pour  ne  plus  se 
représenter. 

607.  L'hypothèse  du  changement  successif  des 
êtres  vivants  par  la  voie  de  la  reproduction  peut,  de 
son  côté^  être  attaquée  par  la  cousidération  que  dans 
l'état  actuel  des  choses,  les  espèces  ont  une  sta- 
bilité de  formes  qui  ne  permet  pas  de  supposer  des 
changements  semblables  à  ceux  offerts  par  la  suc- 
cession des  corps  organisés  fossiles  j  mais  quel- 
que  grande  que  soit  cette  stabilité,  elle  n'est  ce- 
pendant pas  absolue,  et  si  nous  examinons  sous  ce 
rapport  Thistoire  des  êtres  vivants  actuels ,  nous 
verrons  que  différentes  causes  amènent  encore  des 
changeihents  dans  leurs  formes.  La  principale  de 
ces  causes  sont  les  soins  de  l'homme,  qui  en  aug>- 
mentant,  en  diminuant,  ou  en  variant  la  nourri- 
ture des  êtres  vivants,  ainsi  qu'en  changeant  la  tem- 
pérature du  milieu  où  ils  se  trouvent,  est  parvenu  à 
faire  doubler  les  fleurs ,  à  rendre  les  fruits  plus  grof 
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pus  sacculetits  y  et  à  donoer  aux  animaux  do- 
\  linéiques  des  qualil»^s  et  des  formes  tellement  diffê- 
|reii'i.es,  que  les  zoologistes  sont  obligés  de  laisser 
'dans  l'espèce  dtien,  une  colleciiou  d'animaux, 
parmi  lesquels  il  s'en  trouve  qui  diffèrent  bien  plus 
entre  eux ,  que  le  reudrd  ne  diffère  du  loup. 

Des  changements  de  ce  genre  se  passent  aussi 
sans  le  concours  des  soins  de  l'homme,  par  suite 
du  changement  îles  circousunces  sous  lesquelles  se 
trouvent  les  êtres  vivants,  ("est  ainsi  que  les  mêmes 
chevaux  espagnols  abandonnés  dans  les /^a/j'/iku' brû- 
lantes, ou(lansles/>rt/-rt/«oj  glacées  de  l'Amérique  mé- 
ridionale, ont  donné  naissance  à  deux  races  qui  dif- 
fèrent autant  que  l'âne  et  le  ïëbre.  Ëniin  ,  sans  sortir 
de  noire  espèce,  nous  voyons  que  le  répimc  diété- 
tique d'une  nation,  ou  que  b  profession  de  cer- 
taines familles  donnent  à  cette  nation  ou  à  ces  fa- 
milles des  formes  particulières  qui  se  propagent 
par  la  re]iroduction.  Or,  on  concevra  aisément, 
que  cette  diversité  de  profession  Ou  de  réfçime,  ainsi 
une  les  changements  de  température  qui  |)euvent 
résulter  du  transport  de  certains  êtres  vivants  à  des 
hauteurs  ou  à  des  latitudes  différentes,  et  les  chan- 
gements que  l'homme  peut  opérer  dans  la  nourri- 
ture, DU  dans  la  manière  d'êtrt:  des  plantes  ou  des 
aaimaux,  sont  des  causes  bien  faibles,  en  compa- 
raison des  grands  phénomènes  géologiques.  Car, 
la  chaleur  extérieure  du  globe,  la  diminution  suc- 
cessive de  cette  chaleur  ,  la  nature  de  l'aimos- 
phère  dans  les  premiers  temps,  les  nouveaux  gaz 
qui  venaient  à  chaque  instant  changer  sa  conipo- 
ûliou  ,  la  nature  minérale  des  eaux  ,  las  chanf|>c- 
3^ 
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ments  que  de  nouvelles  dissolutions  et  des  nouvelles 
précipitations  y  occasionaient  sans  cesse;  toutes  ces 
causes  réunies  devaient  incontestablement  exercer 
sur  le  mouvement  vital  une  influence  dont  nous 
ne  pouvons  bien  déterminer  Véaergie,  mais  que  Ton 
peut  considérer  comme  suffisante  pour  avoir  donné 
lieu  aux  chanffements  de  formes  que  nous  avons 
remarqués  dans  la  succession  des  êtres  vivants  ^. 


*  |1  n'est  pas  hors  de  propos  da  fiiire  remarquer  ici  qae  Too  ne  peot 
tirer  de  ce  qal  vient  d'être  dit  sur  les  cliaDgements  de  formes,  ou  si 
l'on  veut  sur  le  perfectionnement,  sur\'eou  dans  la  nature  vivante,  aucun 
argnmeni  contre  l'immatérialité  de  Tàme  de  l'bomme .  on  doit  éviter  de 
conlbnclrt  l'ordre  métapliysiquc  et  l'ordre  phjûque  ;  car,  de  même  qoe 
nos  croyances  rç'i{;ieuse$  ne  doivent  pas  nous  empêcher  de  voir  les 
faits  de  la  nature  tels  qu'il  sont,  nous  devons  encore  moins  nous  ap- 
puyer sur  quel((ues  observations  faites  avec  nos  sens  grossiers ,  ponr 
attaquer  des  dogmes  qui  tieuuent  à  un  ordre  de  choses  tout  difli^rent. 

Du  rrsic,  quoique  je  considère  les  êtres  vivants  d'aujourd'hui  comme 
proveuanls,  par  la  voie  de  reproduction,  de  coiix  des  temps  anciens,  je 
n'entends  pas  dire  que  l'homme  doive  recoiinatlre  un  i>olj|)e  comme  la 
première  souche  de  sa  noble  race.  Mais  quand  il  serait  vrai  que  k'cspèoe 
humaine  aurait  subi  les  mêmes  cl:angements  de  formes  que  nous  pre'- 
sente  Teosemble  de  la  nature  vivante  ,  celle  circonstance  ne  ferait  rien 
à  l'exisience  du  principe  immatériel  dont  la  religion  nous  apprend  que 
Dieu  a  doue  Thommc,  ce  principe  étant  aussi  compatilile  avec  d'autres 
formes  qu'avec  celles  qui  disûnguent  Thomme  d'aujourd'hui.  Mais  il  j 
a  plus,  c'est  qu'aucun  des  fûts  constates  par  les  observations  gc'ognos- 
tique»,  ne  peut  être  conside'ré  comme  destructif  de  la  relation  contenue 
dans  la  Genèse ,  nous  ne  |)ouvons ,  par  exemple,  nous  prévaloir  de  nos 
observations  négatives  pour  dire  que  l'homme  n'ti  pas  été  créé  le  même 
jour  que  les  animaux  terrestres;  la  seule  conclusion  forcée  qui  résulte- 
rait de  cette  firconstance  combinée  avec  les  hypothèses  admises  dans  ce 
volume ,  c'est  que  si  l'homme  existait  au  moment  de  la  formation  des 
terrains  houillers,  ses  |)Ouraons  étaient  organisés  d'une  manière  qui  loi 
permettait  de  vivre  dans  une  atmosphère  couicnant  une  quantité  d'à. 
cide  carbonique  suffisante  pour  faire  mourir  les  hommes  d'aujourd'hui; 
or,  Il  y  a  deux  choses  à  remarquer  à  cet  égard  :  l'une,  c'est  que  celle  hypo- 
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^^©08.  Si  nous  résiimous  maÎDieiiant  les  divers  fiits 
nue  nous  avons  passés  en  revue  dans  cet  ouvrage  , 
□DUR  verrons  que  l'ôtude  de  la  nature  inorganique 
et  celle  de  la  nature  vivante  nous  conduisent  à  rc- 
connaître  que  les  pliénomènes  qui  out  eu  lieu  à  la 
sorfiace  du  globe  dans  les  temps  anciens,  sont  ana- 
logues à  ceux  qui  s'y  passent  maintenant ,  et  qu'ils 
û'eu  diffèrent  que  par  une  énergie  qui  se  conçoit 
aiséueuL  dès  que  l'on  suppose  que  notre  plarièie  a 
été  à  l'état  de  fluidité  ignée  ;  hypothèse  à  biiuclle 
nous  conduit  le  concours  uniforme  des  couclusîons 
tirées  de  la  physique ,  de  la  chimie  et  de  la  physio» 
Jope. 

'  609.  Nous  avons  vu  égaUment  que  dans  cotte  h j--  ^^ 
potbè§e  l'oD  peut  distinguer  deux  séries  de  terrains, 
Tuoe  que  nous  désignons  par  l'épithcre  de  tieplu- 
nienntt,  parce  que  les  eaux  ont  joué  nu  rôle  impor- 
tauc  dans  sa  formation,  l'autre  que  nous  appelons 
plutonienne ,  parce  que  nous  supposons  qu'elle 
forme  la  partie  du  globe  en  dessous  de  la  première. 
Celle-ci  s'est  formée  de  bas  en  haut  par  l'addition  de 
couches  liuccessives ,  dont  la  position  relative  est 
encore  susceptible  <rêtre  re(»nnue ,  sauf  quelques 
iocertitudes  dont  les  causes  s'expbquent  aisément; 


lUiedcroboiidanrBdcl'aoiiiccirboiiiqDtii'cil  qu'i 
tèin«  g^D^ral  ■dopi^  pour  l'eip lie* lion  Hci  ph^DOtn^nti  gculogiquet. 
L'*utr«,  c'cit  qn^UGeDèienotitcoaduii  cllc-nitnic,  A  lupivoscrtiiiel*! 
^ranUmbomiOu/ttleDidODéiil'uiDjticiiic  ret|Anitorf«  ilifKrnii  (te 
oclai  iloal  juuïMoil  Ir*  Iramun  d'aujuarJ'Iini,  au  n  qu'vlk  nooi  r4[>- 
|uirie  de  leur  loagdvitc-.aantniDC  un  ordre  dcdiutc  plu>  r«icnildaiii  ■  ce 
t{uî  tt  ftKit  miiiiilfriiiDt  cbei  le>  rcplUei  c(  cliei  le*  poinoDi,  qii'i  ce 
qil  a  lieu  cbei  \t»  binniii«i  aFtaeli. 
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mais  la  série  plutonienne^  quia  dû  se  former  dans  le 
sens  opposé,  c'est-à-dire  de  haut  en  bas ,  est  entiè- 
rement hypothétique  ,  en  ce  sens  que  les  dépôts  que 
nous  considérons  comme  sa  première  assise  pour- 
raient bien  appartenir  à  la  série  neptunienne ,  et  que 
les  dépôts  que  nous  croyons  provenir  des  assises  in- 
férieures pourraient,  à  la  rigueur  ,  n'être  que  des 
terrains  neptuniens  modifiés  par  les  feux  souter- 
rains. 

6io.  Du  reste ,  c'est  une  circonstance  trës  remar- 
quable, et  en  même  temps  trës  favorable  à  la 
théorie  que  nous  avons  adoptée,  de  voir  que,  malgré 
la  différence  qui  existe  dans  le  mode  de  formation 
que  nous  attribuons  aux  terrains  neptuniens  et  plu- 
toniens^  chacune  de  ces  deux  séries  concourt  égale- 
ment à  confirmer  l'âge  relatif  que,  pour  des  motifs 
différents,  nous  avons  attribué  aux  divers  groupes 
qui  composent  l'écorce  solide  du  globe. 

On  a  vu,  en  effet ,  que  l'ordre  que  nous  attribuons 
aux  terrains  neptuniens  est  fondé  sur  les  superpo- 
sitions de  ces  terrains  et  sur  ce  que  les  corps  orga- 
nisés qu'ils  recèlent  se  rapprochent  toujours  plus  de 
ceux  de  l'époque  actuelle,  à  mesure  que  l'on 
s'avance  dans  la  série,  tandis  que  l'ordre  attribué 
aux  terrains  plutoniens  est  (onde  sur  leur  rappro- 
chement graduel  avec  les  substances  rejetées  par  nos 
volcans.  Or,  quoique  ces  deux  séries  présentent  des 
roches  qui  deviennent  toujours  plus  différentes  â 
mesure  que  l'on  s'avance  dans  chacune ,  la  liaisoo 
des  membres  d'une  série  avec  ceux  de  l'autre ,  se 
fait  toujours  de  manière  à  confirmer  l'ordre  qui  leur 
est  attribué  dans  leurs  séries  respectives.  C'est  ainsi 
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que  le  terrain  granitique  présente  ses  principales 
liaisons  avec  les  terrains  talqueux ,  que  le  terrain 
porphyriqiie  rouge  se  lie  avec  tous  les  terrains 
hémilysiens  et  ammonéens,  que  le  terrain  porphy- 
rique  noir  étend  ses  relations  jusqu'aux  terrains  té« 
riaires,  quePapparition  du  terrain  trachytique  pa- 
rait être  la  cause  de  la  derniëre  grande  révolution 
éprouvée  par  le  globe,  et  que  le  terrain  volcanique 
se  lie  avec  les  terrains  modernes  et  se  forme  encore 
sous  nos  yeux. 

6i  I .  Il  résulte  de  ce  qui  précède,  que  l'ensemble 
du  tableau  de  classification  que  nous  avons  donné 
dans  le  livre  précédent,  exprime  Mordre  de  struc" 
tare  de  Técorce  du  globe ,  en  allant  de  l'extérieur 
à  l'intérieur;  que  cet  ordre  peut  être  considéré 
comme  positif  jusqu'aux  terrains  granitiques  , 
mais  qu'il  est  purement  hypothétique  pour  les 
groupes  suivants,  à  l'égard  desquels  il  exprime  $eu« 
lement  la  position  où  nous  supposons  que  se  trouvent 
les  masses  d'on  ont  été  détachées  les  parcelles  qui 
sont  parvenues  à  nos  yeux. 

Pour  que  ce  tableau  exprimât  l'ordre  des  consoli- 
dations ou  des  mises. en  places]!,  il  faudrait  prendre, 
pour  point  de  départ,  la  séparation  entre  les  terrains 
hémilysiens  et  agalysieus ,  et  aller  d'un  côté  [de  bns 
en  hautj,  et  de  l'autre  de  haut  en  bas. 
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OUUiSIFIOATIOW    Bas    aOOHBS. 


Quelques  personnes  qui  ont  vu  les  premières  feuilles 
de  cet  ouvrnge,  ayant  trouvé  qu'il  eût  convenu  d'y  pla- 
cer l'indication  de  la  composition  des  roches ,  afin  d'é- 
viter Tobligation  de  recourir  à  un  autre  volume  chaque 
fois  qae  Ton  a  perdu  de  vue  l'idée  attachée  à  un  nom  de 
roche  y  j^ajoute  ici  cette  indication ,  en  la  disposant 
par  ordre  alphabétique,  afin  de  faciliter  les  recherches 

On  ne  doit  pas  perdre  de  vue  que  celte  indication 
concerne  uniquement  ce  que  l'on  peut  appeler  la  base 
de  la  roche  ou  sa  composition  essentielle  y  et  que  cette 
base  peut  semélan^jer  avec  beaucoup  d'autres  cléments 
accidentels  qui  déterminent  l'cxislence  de  diverses 
variétés.  Il  est  a  remarquer  aussi,  que  par  les  mots 
de  roche  à  base  simple^  j'entends  que  la  roche  a  pour 
base  l'espèce  minérale  dont  elle  porte  le  nom ,  tandis 
que  par  roche  à  base  d'apparence  simple  y  j'entends  que 
la  base  de  la  roche  appartient  a  ces  matières  que  l'on 
considère  ordinairement  comme  un  mélanf;e  plus  ou 
moins  intime  de  diverses  substances  dont  on  ne  recon- 
naît pas  nettement  la  présence  à  la  vue  simple ,  et  que 
l'on  admet  quelquefois  dans  les  nomenclatures  minéra- 
logiques. 
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Alunite.  Roche  à  bâte  simple  composée  de  sulfates  d'a- 
lumine et  de  potasse  et  d'eau. 
AMpiuTz.  Roche  à  base  d'apparence  simple  qui  parait 

être  un  mélaugede  schiste  et  d'anthracite. 
Amphibole.  Roche  à  base  simple  composée  de  silicates  de 

chaux ^  de  magnésie ^  de  fer   et   d'alumine;  les  deux 

derniers  manquent  quelquefois. 
Anthracite.  Roche  à  base   simple  composée  de  carbone 

avec  quelques  traces  d'hydrogène. 
Apbanite.  Roche  &  base  d'apparence  simple    qui  parait 

être  un  mélange  d'amphibole  et  de  felspath  ^  moins  dure 

que  le  trapp. 
Argile.  Roche    à  base  d'apparence  simple   composée  de 

silicate  d'alumine,  faisant  pâte  avec  l'eau,  meuble  ou 

friable. 
Abgilolite.  Roche  à  base  d'apparence  simple  qui  parait 

un  felspath  altéré;  friable,  à  cassure  terreuse,  rude  au 

toucher. 
Argilopbyre.  Roche  porphyroïde  formée  d'une  pâte  d'ar- 

gilolite  et  de  cristaux  de  felspath. 
Arkose.  Roche  conglomérée   composée  de  quarz  et  de 

felspath. 

Barytine.  Roche  à  base  simple  composée  de  sulfate  de 
baryte.  ' 

Basalte.  Roche  à  base  d'apparence  simple  qui  parait 
être  un  mélange  de  pyroxëne  et  de  felspath ,  très  tenace. 

Calamine.  Roche  k  base  simple  composée  de  silicate  de 

zinc  et  d'eau. 
Calcaire.  Roche  à  base  simple  composée  de  carbonate  de 

chaux. 
Calschiste.  Roche  composée  de  calcaire  et  de  schiste;  ces 

éléments  sont  quelquefois  distincts ,  d'autres  fois  ils  sont 

unis  intimement. 
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Celestiite.  Roche  à  base  simple  composée  de  sulfmte  de 
stronti'ane* 

Cblorite.  Roche  à  base  d'apparence  simple  composée  de 
silicates  de  fer,  d'alumine  ,  de  magnésie  et  de  potasse. 

ÇipouN.  Roche  composée  de  calcaire  et  de  mica  ou  de 
talc. 

CoLLYBiTE.  Roche  à!  base  simple  composée  de  silicate  d'a- 
lumine^ friable  y  ne  faisant  pas  pâte  avec  Teau. 

ÇiriVRE  PTBiTEUx.  Roche,  à  base  simple  composée  de  wU 
fure  de  cuivre. 

DiORiTE.  Roche  composée   d'amphibole    et  de  felspath 

{;renu  ou  compacte. 
DoLÉRiTE.  Roche  granitoïde  composée  de  pyroxëoe  el  de 

felspath  lamellaire. 
DoLoyiE.'  Roche  à   base  simple  composée  de  carbonates 

de  chaux  et  de  magnésie. 
PoMiTE.  Roche  à  base  d'apparence   simple  qui  paraît  un 

felspath  altéré  y  friable ,  à  cassure  terreuse  y  rude  au 

toucher. 

EcLOGiTE.  Roche  composée  de  diallage  et  de  grenat^  à 

texture  graniloïdc. 
Ëmeril.  Roche  à  base  d'apparence   simple  composée  d'a- 

lumine,  ordinairement  mélangée  de  fer. 
ËupHOTiDE.  Roche  composée  de  diallage  et  de  felspath,  à 

texture  grauitoïde. 
EuRiTE.  Roche  à  base  simple  qui  est  un  felspath  compacte 

ou  grenu. 

Felspath.  Koche  à  base  simple,  à  texture  cristalline,  com- 
posée de  silicates  d'alumine  et  de  potasse;  celle-ci  est 
quelquefois  remplacée  par  la  soude  ou  la  chaux. 

Fer  carbonate.  Roche  à  base  simple  composée  de  carbo- 
nate de  fer. 

-Fer  hydrate.  Roche  à  base  simple  composée  d'hydrate  de 

.  fer,  à  poussière  jaune. 

Fer  oLiGiSTE.  Hoche  à  base  simple  composée  d'oxide  de 
fer  ,  à  poussière  rouge. 

Fer  oxidul^.  Roche  à  base  simple  composée  d'oxide  de 
fer  ,  à  poussière  noire. 


COMPOSITION    DES    ROCHES. 


53, 


te.  Roche  k  base  simple    campoiée  de  carbonate 

de  magnésie. 
Gladcoric.  Roche  composée  de  calcaire  et  de  grains  v«rts 

de  fer  cbloritem. 
dtsissE.  Roche  schistoïde  composée  de  mica  el  de  feti- 

paib. 
fioHFHouTE.  Roche  poudiogiforme  composée  d'une  pâU 

de  macigno  et  de  noyaux  ou  de  fragmcnls  anguleux 


GfUHiTZ.  Roche  granitoïde  composée  de  feUpath  lameU 
laive  ,  de  quarz  et  de  mica  k  peu  près  également  dissé- 
minés. 

Gbekat.  Roche  à  base  simple  composée  de  silicates  d'a- 
lumiueet  defer;  quelquefois  aussi  de  silicates  de  chaux 
ou  do  mangaoëse. 

GaÉs.  Roche  grésiforme  composée  de  quafz. 

GiPSE.  Roche  à  base  simple  composée  desulfate  dechau^i 


BiMiTHRÈNË.  Roche    composée    d'amphibole    et    de    cal- 
caire. 

HouitLE.  Roche  à  base  d'apparence  simple  coiuposée    de 
carbone,  d'hydrogène  et  d'oiigène. 

■OMiCTE.  Roche   granitoïde  composée  de  quarx  et    de 

H.  Roche  k  base  d'apparence  simple  composée  de  silice 
1  peu  d'alumine  et  de  fer. 
bu.  Roche  i  base  d'apparence  simple  qui   parait  être 
Ûfelspaih  terreux. 

nfniTE.  Roche  à  base   simple  composée  de  awifale  de 
^■Ui  sans  eau. 

nnriTK.  Rochecomposécdefeispath  grenu  et  de  quart. 
licosTiNE.   Roche  ù  base  d'sppareuce  simple,  luisante, 
)(  paraît  être  un  felspalh  modifié. 

Roche    it   base    d'apparence    simple    composée 
Ib  carbone  avec  uo  peu  d'hydrogéuo  el  d'oxigène. 
(BGKO.  Roche  gréiiforme  ,  composée  de  quarx,  d'argilr 
ide  calcaire. 
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MikGifÉsiTB.  Roche  à  base  sifnplfe  composée  de  silicate  de 
magnésie  et  d'eau* 

MAiTGAifÈsE  TEftifE.  Rocheà  base  simple  composée,  d'ozide 
de  manganèse. 

Marue.  Roche  à  base  d'apparence  simple  composée  d'ar- 
gile et  decalcaire,  friable  ou  meuble,  faisant  pâte  avec 
l'eau. 

M^LAPHTRE.  Rocheporphyroïde  composée  d'une  pâte  d'ap- 
parence simple^qui  paraît  être  un  mélange  de  pyroiëne 
et  de  felspath  renfermant  des  cristaux  de  cette  dernière 
substance. 

Micaschiste.  Roche  schistoïde  composée  de  mica  et  de 
quarz. 

Obsidienne.  Roche  d'aspect  vitreux,  à  texture  compacte, 
k  base  d'apparence  simple,  qui  paraît  être  un  felspath 
modifié  avec  un  peu  de  pyroxëne  ou  d'amphibole. 

Ocre.    Roche   friable,  à  base    d'apparence  simple    qui 

paraît  composée  d'argile  et  de  fer  hydraté.  * 

Ophicale.  Roche  composée  de  calcaire  et  de  serpentine. 
Ophite.  Roche   à  base  d'eurite  verdâtre  renfermant   des 

cristaux  de  felspath. 
Peperine.  Roche  conglomérée  ou  meuble  ,  ordinairement 

bréchiforme;  qui  paraît  formée  de  roches  pyroxéniques 

altérées. 
Perlite.    Roche  à  base   d'apparence   simple   qui  parait 

un  felspath  modifié,  d'aspect  nacré,  fragile. 
Peghatite.  Roche  composée  de  felspath  lamellaire  et  de 

quarz.  Ce  dernier  est  souvent  en  lignes  comme  brisées. 
Phospborite.    Roche  à  base  simple    composée  de  phos- 
phate de  chaux. 
Phtanite.  Roche  à  base  d'apparence  simple,  composée  de 

silice  avec  un  peu  d'alumine  et  de  fer. 
Ponce.  Roche  à  base  d'apparence  simple  qui  paraît  être  un 

felspath  modifié  d'aspect  vitreux,  très  celluleuse. 
Fluorite.  Roche  à  base  simple   composée  de  fluate  de 

chaux. 

Porphyre.  Roche  à  base  d'eurite  rougeâtre  reufermant  des 
cristaux  de  felspath. 
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PouDiKOCB.  Roche  poudingifonnc  oa  brëchiforme  com- 
posée de  fragments  quarzeux  réunis  directement  ou  par 
une  pâte  quar^euse  non  calcarifère. 
PaoTOGiNE.  Roche  composée  de  talc  et  defelspath;  létale 
est  quelquefois  remplacé  par  de  la  stéatite  ou  de  la  chlo- 
rite. 
PsAimiTB.  Roche  grésiforme  composée  de  quans  et  d'ar- 
gile. 
PssPBiTE.    Roche  conglomérée  composée  de  substances 

schisteuses. 
Pyrite.    Roche  à    base  simple  composée  de   sulfure  de 

fer. 
PraoïiERiDE.  Roche  composée  de  felspath  compacte  et  de 

quarz ,  renfermant  des  noyaux  à  texture  radiée. 
Ptroxene.  Roche  à  base  simple  composée  de  silicates  de 

chaux ,  de  magnésie  et  éê  fét. 
Quarz.  Roche  à  base  simple  composée  de  silice. 
Retinite.  Roche  k  base  d'apparence  .simple,  qui  parait  un 

felspath  modifié^  d'aspect  résineux ,  dure.. 
Sable.  Roche^  arénacée  composée  de  grains  de  qiiarz. 
Schiste.  Roche  à  base  d'apparence  simple   composée  de 

silicate  d'alumine ,  ordinairement  schistoïdc. 
Selmarin.  Rocbe  k  base  simple  composée  de  chlorure  de 

sodium. 
Serpentine.  Roche  à  base  d'apparence  simple  composée  de 

silicates,  de  magnésie  et  de  fer  et  d'eau. 

Sid^rocriste.  Roche  composée  de  quarz  et  de  fer  oligiste^ 
k  texture  schistoïdc. 

Silex.  Roche  à  base  d'apparence  simple  composée  de  si- 
lice. 

Spillite.  Roche  amygdaloïde  composée  d'une  pâte  d'ap- 
phauite  et  de  noyaux  calcaires. 

Stéatite.  Roche  à  base  d'apparence  simple  composée  de 
silicates  de  magnésie  ct^d'eau,  friable ,  à  cassure  ter- 
reuse. 

StÉnite.  Roche  granitoïde  composée  de  felspath  lamel- 
laire ^  de  quarz  et  d'amphibole. 
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JjkLC.  Roche  k  base  simple  composée  de  silicates  de  ma- 
gnésie y  d'alumine  et  de  potasse. 

TÉPHRiifE.  Roche  cc^lluleuse,  rude  au  toucher ,  k  base 
d'apparence  simple  qui  parait  être  un  feispath  modifié. 

Theemantide.  Roche  luisante  y  à  base  d'apparence  simple 
composée  de  silice  et  d'un  peu  d'alumine. 

TouBBE.  Roche  friable  ou  meuble ,  à  base  d'apparence  sim- 
ple  composée    de  carbone,  d'hydrogène  et   d'oxigëaç. 

TaAC9YT£.  Roche  à  base  d'aspect  vitreux,  rude  au  toucher, 
à  base  d'apparence  simple,  qui  paraît  être  un  feis- 
path modifié. 

Trapp  ,  roche  à  base  d'apparence  simple  qui  paraît  être  un 
mélange  d'amphibole  et  de  feispath,  plus  dure  que 
l'aphanite. 

TaiPOLi.  Roche  à  base  d'apparence  simple  composée  de 
silice  avec  très  peu  d'aluihifle  et  de  fer,  friable,  ne  fai- 
sant point  pâte  avec  l'eau ,  k  texture  grenue. 

Yakje.  Roche  à  base  d'apparence  simple  qui  parait  être  un 
mélanrege  epyroxène  et  de  feispath  décomposé,  friable, 
à  cassure  terreuse. 

ViRiOLiTE.  Roclie  h  base  d'eurite  renfeimant  des  noyaux 
ou  des  grains  de  la  même  substance. 
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